This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 

Google - books 

https://books.google.com 




Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer Vattribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en a idant les auteurs et les éditeurs à éla rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books . qooqle . com| 













Stadsbi bl iotheek Maastricht 



34312008586132 


Digitized by L^ooQle 







Digitized by 


Google 


Digitized by L^ooQle 


Digitized by L^ooQle 


s 8 nrè/ifo 



HISTOIRE 

y, 

DU PAYS DE LIÈGE. 

TOME PREMIER. 



-v- 


Digitized by L^ooQle 



Digitized by L^ooQle 



HISTOIRE 

. DU 

PAYS DE LIÈGE, 

Par M. DEWEZ, 

AUTEUR DE LHISTOIRE GÉNÉRALE DE LA BELGIQUE , ET 
de l’histoire PARTICULIÈRE DES PROVINCES. 

TOME PREMIER. 

£ 

^ Annotât» h»c sint non temerè neqne inatilitec 

ad posteritatis informationem, cujus interest 
discere non tantùm exempta virtutum, sed 
etiam aupplioU vitiorum. 


Hiar. Lson. Coup bvd. 



IMPRIMERIE, ET FONDERIE R tB DES FRÈRES DELlMER. 

BRUXELLES, 

Chez^ LES FR ^ RBS Delebcer , éditeurs * entre les sablons. 

(P. -J. De Mat t imprimeur »» d’académie r^bt ns L’imi versitét * iouvain. ' 

A LIÈGE , CHEZ LES PRINCIPAUX LIBRAIRES. A PARIS , CHEZ FERRA. 

1822 





I 








Digitized by 


Google 






PRÉFACE. 


L’étude de l’histoire est bien moins celle des faits 
que celle des hommes, ou pour mieux dire, ce sont 
les faits qui montrent les hommes tels qu’ils sont, qui 
dévoilent leur caractère, qui découvrent leurs vues ; 
car ils sont à-peu-près les mêmes dans tous les tems 
et dans tous les pays ; et si l’on y trouve quelque dif¬ 
férence , ce n’eét guère que celle que peuvent y mettre 
les mœurs du siècle et du pays où ils ont vécu. Ainsi, 
l’histoire de Liège, resserrée dans un espace si étroit, 
offre la même source d’instruction pour la connais¬ 
sance de l’homme, que l’histoire des grands peuples. 
Je conçois qu’au premier abord, on s’imaginera diffi¬ 
cilement qu’un si petit théâtre ptfisse présenter un si 
grand spectacle. Mais, si l’on veut se dépouillér de 
cette prévention, et se donner la peine de la lire, on 
restera convaincu de cette vérité. 

Le pays le plus tranquille n’est pas celui dont l’his¬ 
toire présente le plus d’intérêt. Ce sont surtout les ré¬ 
volutions qui, en général, attachent l’esprit du lecteur, 
qui le frappent, qui l’entraînent. Or, de la fin du i a me . 
siècle à celle du 17“', l’histoire de Liège n’est pleine 
que de troubles civils, d’agitations politiques, de révo¬ 
lutions. 

Mais si elle est intéressante par la nature même 
des évériemens, elle ne l’est pas moins sous deux autres 
rapports ; je veux dire le caractère national et* la 
constitution politique. 

* 

% 
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Les Liégeois, naturellement braves dans les com¬ 
bats, fermes dans les dangers , persévérans dans leurs 
entreprises , aimables dans leurs relations sociales , 
ont toujours été, surtout, passionnément amis de la 
liberté; et c’est ce qui les a rendus souvent ombra* 
geux, quelquefois injustes , toujours prompts à se 
roidir , à se soulever et à se venger. Mais quand on 
a bien suivi leur histoire, on leur rend volontiers cette 
justice , que s’ils se sont montrés dans plus d’une 
circonstance revêches et opiniâtres , c’est quand«ils 
étaient soumis à des princes trop dissipés, qui aban¬ 
donnaient les soins de l’état pour ne se livrer qu’à la 
dissipation et aux plaisirs; ou tropjab^tra^xjtrivio¬ 
laient ou méprisaient les droits et les privilèges de la 
nation pour substituer l'arbitraire à la justice, et que, 
forcés alors de prendre un parti extrême, ils ne voyaient 
d’autres moyens, pour échapper à la tyrannie, que 
d’opposer la force à la violence. C’est dans ces crises, 
assez fréquentes à Liège, qu’on a vu souvent, comme 
dans toutes les querelles politiques, quand elles sont 
portées à l’excès, le despotisme d’un côté, comme la 
licence de l’autre, passer toutes les bornes. 

Si maintenant on considère l’état de Liège sous le 
rapport de la constitution, on sera étonné d’y trouver, 
dans des siècles d’ignorance, tous les grands principes 
qu’on invoque dans celui-ci, qui est qualifié de 
siècle des lumières. On y voit en effet, consacrées 
dans les lois liégeoises, des dispositions non seule¬ 
ment sages , mais libérales (j’entends ici ce mot dans 
la véritable acception qu’on doit lui donner, et dans 
les justes limites qu’on doit lui prescrire); disposi¬ 
tions dont la sagesse fait voir que le bon sens et 
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l’équité naturelle, peuvent, dans les siècles même les 
plus grossiers, suppléer souvent à l’étude et à l’ins¬ 
truction. 

D’abord, tous les habitans sont traités par loi et par 
jugement *. 

Voilà le principe fondamental de la liberté civile. 

‘L’évêque Gérard de Groesbeck a renfermé dans un 
mot toute la quintessence de la constitution liégeoise : 
« Ün prince de Liège ne donne sentencè que par ses 
» justices, et ne fait ordonnances contre les lois du 
» pays que du consentement des états.' » *. 

Quelle plus belle idée peut-on donner de la liberté 
d’une nation, que celle qui est renfermée dans ces mots 
qu’adressait Guillaume d’Athin aux bourgmestres de 
Liège : « Les Liégeois sont un peuple libre; ils ont 
» le pouvoir d’établir et d’abroger les lois ?» 

J’ai donc donné une attention particulière à la partie 
politique de l’histoire de Liège. C’est dans les diffé¬ 
rentes paix 3 , dont la réunion formait la constitution 
et le droit public des Liégeois, que sont consignés 
les vrais principes d’une sage liberté, qu’on retrouve 
avec un étonnement mêlé d’admiration dans des siècles 
que nous traitons de barbares. Je me suis spécialement 
attaché à l’analyse et au développement de ces pactes 
mémorables , qui ne forment pas la partie la moins 
essentielle de ce tte histoire. 


I C'est' l'article a de la fameuse paix de Fexht , qui était comme le palladium 
de la liberté liégeoise. Ce droit précieux a été confirmé par l’article * de Ja 
modération de cette paix, insérée dans cçlle de St.‘Jacques, du 28 avril 1487, 
et par l'article 4 de la paix de 1640. 

’ a. Mandement du i 5 janvier 1578. 

- 3 . C’est sous ce nom que sont généralement connus dans le p\j$ les différées 
traités ou pactes conclus entre les princes et le peuple. 
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L’état de Liège, peu important par l’é tendue de son 
territoire, mérite donc une histoire particulière, à 
cause de l’intérêt qu’offrent les grands événemens dont 
il a été le théâtre. Les ouvrages qui existent sur ce 
sujet, sont en général peu propres à fixer agréablement 
l’attention des lecteurs, qui aiment à s’instruire sans 
fatigue et sans embarras, de l’histoire de leur pays. * 

La grande compilation de Chapeau ville est un recueil 
précieux} mais cet ouvrage, écrit d’ailleurs dans un latin 
barbare, ne peut servir qu’aux savans qui font une 
étude particulière et approfondie de l’histoire, en pui¬ 
sant dans les sources. 

Il faut en dire autant, à-peu-près , dès volumi¬ 
neuses histoires de Fisen, deFoullon et de Bouille, plus 
utiles à consulter qu’agréables à lire. 

L’histoire de l’état de Liège, par le comte de *** , 
très-recommandable sous le rapport du style, ne l’est 
pas également sous celui de la vérité, qui s’y trouve 
en plus d’un point altérée ou défigurée par l’esprit de 
parti. 

Les savantes recherches de M. le baron de Villen- 
fagne sont plutôt des mémoires historiques qu’une 
yéritable histoire : il a traité, à proprement parler, la 
partie scientifique de l’histoire r à laquelle je me suis 
aussi particulièrement attaché. Mais j’ai eu soin de 
rejeter dans des notes, plus ou moins détaillées, les 
discussions ou les éclaircissemens qui ne pouvaient 
entrer dans la narration , sans en couper le fil et sans 
détourner l’attention du lecteur. 

Le meilleur ouvrage sur l’histoire de Liège, comme 
histoire proprement dite , est peut-être l’abrégé de 
Foullon, ayant pohr titre : Historiœ Leodiensis compère 
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diurri in armos digestum. Il en existe deux éditions, 
l’une de 1 655, et l’autre, corrigée et augmentée, de 
i656. Ce petit ouvrage est plein de nerf et de sub¬ 
stance. Les faits y sont présentés avec une admirable 
précision, et chaque mot, pour ainsi dire, est si bien 
choisi, si bien placé, qu’il exprime presque tou¬ 
jours une circonstance, importante du fait. Le style 
en est clair, énergique, élégant même. Je n’oserais 
comparer sans doute cet abrégé à la première partie 
du discours de Bossuet sur l’histoire universelle; mais 
je ne crains pas de dire que de tous les abrégés, c’est 
celui qui en approché le plus. J’ai eu soin d’en rap¬ 
porter en notes le plus de passages que j’ai, pu , et je 
les ai toujours placés à la fin des événemens -que je 
venais de raconter, afin que le passage cité fût comme 
le sommaire de la narration. Mais cet ouvrage ne peut 
guère servir qu’à ceux qui connaissent déjà l’histoire, 
pour les aider à se rappeler, dans un sommaire court et 
précis, tous les principaux événemens succinctement 
présentés et exactement circonstanciés. 

J’ai donc pensé qu’une histoire de Liège était encore 
à faire, et j’ai osé l’entreprendre. J’ai considéré.d’ail¬ 
leurs que dans l’état actuel, elle ne pouvait qu’offrir 
un plus.grand intérêt, puisque l’état de Liège, étant 
compris aujourd’hui dans les provinces méridionales 
du royaume des Pays-Bas, doit entrer dans l’histoire 
générale de ces provinces, qui, sans celle-là, est in¬ 
complète. 

C’est ce motif qui m’a engagé , après avoir publié 
Y histoire générale de la Belgique, et Yhistoire particu¬ 
lière dés provinces, à donner également celle de Liège, 
véritable complément de tout le corps d’histoire delà, 
Belgique. 
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Je puis dire què cet ouvrage est puisé dans les 
sources, c’est-à-dire, dans les anciennes annales, chro¬ 
niques, Chartres, manuscrits, etc.; et toutes les fois 
que je me suis appuyé des auteurs modernes , je ne 
me suis pas tenu aveuglement à ce qu’ils rapportent ; 
mais j’ai toujours eu soin de vérifier les faits, en recou¬ 
rant aux documens originaux. 

Ce n’est pas l’histoire des évêques de Liège que 
j’écris, c’est celle de la nation. Quand on écrit la vie 
d’un prince, on doit conter toutes ses actions en 
détail; mais en écrivant l’histoire d’un peuple, il faut 
rapporter tout aux affaires publiques , qui doivent 
former le fil de l’histoire. C’est le moyen de lui don¬ 
ner celte liaison, cet enchaînement, cet ensemble, 
qui est comme le nerf historique. 

J’aurais désiré donner à cette histoire l’intérêt dont 
elle est susceptible. S’il ne fallait qu’exposer la suite 
des événemens dans l’ordre chronologique, ce travail 
n’exigerait que de l’exactitude et de la précision; ce 
ne serait qu’un recueil de faits; mais ce n’est là, 
comme l’a dit Fénélon, que le squelette de l’histoire. 
S’il ne s’agissait que de rechercher des origines, de 
débrouiller des obscurités, de former des conjectures 
sur des faits douteux ou des points contestés, cette 
entreprise ne demanderait que de l’étude et des recher¬ 
ches ; ce ne serait qu’une suite de dissertations : l’un 
enfin serait plutôt l’ouvrage d’tin annaliste, l’autre 
celui d’un érudit, que d’un véritable historien. L’homme 
qui, selon l’expression de Fénélon, est plus savant 
qu’il, n’est historien, et qui a plus de critique que 
de génie, ne fait de l’histoire qu’un objet d’éternelles 
discussions, plus propres à Satisfaire la curiosité, qu’à 


Digitized by 


Google 



vij 

captiver l’esprit. L’historien proprement dit ne se con¬ 
tente pas de raconter les faits ; il tâche de remonter 
aux causes; il ne se borne pas à nommer les acteurs, 
il les fait connaître ; il cherche à discerner les motifs 
ei les vues secrètes d’avec les intentions apparentes 
ou les prétextes spécieux, qui ne sont qu’up voile ser¬ 
vant à cacher leurs intrigues et leurs véritables des¬ 
seins, et il trouve ainsi dans les rafinemens des passions 
et dans les subtiles manœuvres de la politique , les 
ressorts cachés qui font agir les hommes. 

Voilà, je crois , comme il faut écrire l’histoire. Je 
suis bien éloigné de penser que j’aie atteint ce degré de 
mérite, ni que j’en aie même approché, et je ne sens 
que trop qu’entre savoir et pouvoir il y a une extrême 
différence. 

Savoir la marche est chose fort unie; \ 

Jouer le jeu, c’est le fruit du génie. 


Il ne s’agit ici quedu jeu d’échecs ; mais ce mot peut 
recevoir une application très-étendue. 


Je n’ai pas divisé cette histoire selon la méthode assez 
ordinaire des historiens, par siècles ou par règnes. Cette 
forme est trop sèche et trop monotone. J’ai cru qu’il était plus 
conforme à la nature de l’histoire de la diviser par époques 
marquées par des faits mémorables. Or, ces vicissitudes, ces 
révolutions ne commencent ni avec les siècles, ni avec les 
règnes. Je ne m’arrête donc qu’aux règnes et aux événemens 
qui ont apporté un changement notable dans l’ordre politique 
ou constitutionnel du pays dont j’écris l’histoire, et je désigne 
chaque époque par le nom du prince et l’indication de l’évé¬ 
nement. 
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INTRODUCTION. 


Les Liégeois font remonter leur origine aux 
Eburons, l’un des vingt-quatre peuples qui occu¬ 
paient la Belgique au tems de César. C’est du 
moins l’opinion, ou plutôt la croyance générale; 
mais c’est une idée fausse dans un sens. Les Ebu¬ 
rons, sortis de la Germanie, occupèrept en effet 
unegrande partie du territoire, qui, depuis, devint 
le pays de Liège. Mais ayant été défaits par César, 
ils furent remplacés par le peuple connu sous la 
dénomination de Tongri , soit qq’ayant été entiè¬ 
rement anéantis, ils aient perdu leur existence 
et leur nom, et qu’Auguste, comme Procope 
l’avance ‘, ait transplanté les Tongriens ouThu- 
ringiens ( car ces deux noms ont été souvent 
confondus) dans la partie orientale de la Bel¬ 
gique qui confinait aux Arboriches 2 , pour y 

1. Arborichi ..,. secundùm quos ad orientent Thoringi 

concessam sibi ab Augusto Cœsare inipercUorum primo regionem 
incotébant . Procop. de Bello goth., lib. i, cap. 12. 

2. Les Arboriches notaient pas une nation particulière, mais 
une réunion ou association des peuples qui, dans l'origine , habi¬ 
tèrent les côtes de l'Océan, et, dans la suite, s'étendirent dans la 
Flandre, le Brabant et les pays*voisins. Le texte de Procope porte 
Arborichi; mais les savans prétendent que c’est une faute de copiste, 
et qu’il faut lire Armorichi, qui, selon son étymologie celtique, 
désigne les peuples qui habitaient près de la mer, d 'ar, c’est-à-dire^ 
ad, auprès , et de mor, ou moer, mer . 
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remplacer les Eburons ; soit que les malheureux 
restes de cette nation, qui auraient pu échapper 
à cette horrible destruction, aient repris cette 
dénomination de Tongri , qui paraît avoir été 
leur dénomination primitive , étant venus an¬ 
ciennement de la partie de la Germanie arrosée 
par la rivière de Tanger ou Tonger , qui se jette 
dans l’Elbe à Tangermund dans la basse-Saxe *. 
Tout ce pays fut compris dans la province appe¬ 
lée dans la division d’Auguste seconde Germa¬ 
nique , qui comprenait deux cités : Cologne et 
Tongres. Le pays de Liège, qu’il ne faut pas 
confondre avec le diocèse, qui était beaucoup 
plus étendu, était compris dans la cité de Ton¬ 
gres i. 2 . v 

La ville de Tongres, qui était la plus consi¬ 
dérable de l’ancienne Belgique 3 , devint, selon 

i. Cette rivière est généralement appelce Tanger ; mais l’historien 
Dithmar, qui était de ce pays-la, l’appelle Tonger, nom qui rend 
encore plus frappante et plus vraisemblable l’étymologie de celui de 
Tongri . 

a. In hac ( Germania inferiore ) fuere Tongri quos Advàti- 
corurn Eburonumque reliquias fuisse , vel ex regione Transrhe - 
nana in Eburonum sedes ab Auguslo evocatos putartms. Hist* 
Leod. comp. ad ann. A. C. N. 4 2 « P* 5 . 

3. C’eSt une des villes sur l’origine et l’ancienneté de laquelle on 
à formé le plus de conjectures, et accumulé le plus de fables et 
d’absurdités. Les uns en font remonter l’origine h 800 ans avant Jésus 
Christ, et l’attribuent a Tongrus, qui fut le premier roi de Tongres. 
Or i ce Tongrus est un personnage absolument imaginaire. L’autre, 
(c’est Gilles d’Oryal) attribue très-sérieusement la fondation de 


Digitized by i^-ooQle 



XI 


l’opinion générale, au tems de S. Materne, le siège 
d’un évéché, dont ce saint, selon les historiens 
liégeois, Foullon, Fisen et Bouille, aurait été le 
premier évêque, La tradition fait remonter l’exis¬ 
tence de S. Materne au tems de Jésus-Christ, et 
rapporte sa mort à l’an 128. Ce n’est que dans le 
neuvième siècle que des écrivains plus crédules 
que judicieux, ont accrédité sans examen et 
sans critique cette opinion, qui n’est appuyée 
d’aucun témoignage recevable , et ceux des 
siècles suivans les ont copiés. Mais les anciens 
martyrologes n’ont pas dit un seul mot de la pré¬ 
tendue mission donnée à S. Materne par S. 
Pierre pour prêcher l’évangile dans les Gaules *. 


Tongres aux descendaos des rois qui, après le siège de Troie, se 
répandirent dans les différentes contrées de l'Europe et de l'Asie; 
et il la met même au nombre des quatre grandes villes qui étaient 
l'ornement du monde; il ajoute qu'Auguste lui donna le nom d'Oc- 
tavie, de son nom qu de celui de sa mère. Le plus grand nombre 
a prétendu que la forteresse désignée dans la plupart des éditions 
de César, sous la dénomination d’Atuatuca, située au milieu du 
pays des Éburons, est Tongres, qui fut ainsi nommée sous Auguste , 
ayant pris, selon l'usage de ce tems, le nom de Tongri ou Atua- 
tuca Tongrorum, lequel est celui du peuple qui succéda aux 
Éburons, ou qui reprit son ancien nom. J'ai traité particulièrement 
ce sujet dans un mémoire inséré au second volume des nouveaux 
mémoires de l’académie royale des sciences et belles-lettres de 
Bruxelles. 

1, Les savans éditeurs des Acta Sanctorum , qu'on n'accusera pas 
d’être peu religieux, ont fortement combattu et réfuté cette ancienne 
erreur, et le jésuite de Marne, écrivain aussi fidèle que sage, se 
fondant sur les autorités les plus respectables, a invinciblement 
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Si donc il est vrai que S. Materne ait annoncé 
la foi chrétienne dans ces contrées ( le fait 
paraît du moins incontestable ), il est très-dou¬ 
teux qu’il ait fondé l’évéché de Tongres. Je 
crois meme qu’on peut avancer que le fait est 
faux. L’église de Tongres, dans l’origine, dépen¬ 
dait de celle de Trêves, ou, si l’on veut, ces 
deux églises étaient réunies sous un même pas¬ 
teur 1 , et elles ne furent séparées qu’en 3 io. 
S. Servais fut, à cette époque, particulièrement 
préposé à l’église de Tongres, et c’est lui qui, 
à proprement parler , doit en être considéré 

démontre dans une très-savante dissertation, que le sentiment qui 
fait remonter l’épiscopat de S. Materne au premier siècle de l’ère 
chrétienne, n’est appuyé que sur des autorités récusables et des 
témoignages évidemment nuis, et qu’au contraire, tous les monu- 
mens historiques concourent h fixer l’épiscopat de S. Materne au 
commencement du 4 me siècle. Dans une seconde dissertation , cet 
historien établit par des preuves irréfragables, comme un fait cer¬ 
tain , que S. Materne , évêque de Tongres et apôtre des Tongrois f 
vivait eq 3i4 > et mourut en 3a8. 

i. Ce n’est que la tradition commune ; car il en est de l’origine 
de cette histoire, comme de celle de toutes les autres ; ce n’est 
qu’obscurité, confusion, incertitude et conjectures. Au reste, ces 
premiers évêques étaient, selon cette tradition, S. Materne, S. Na~ 
vite, S. Marcel , S. Métropole, S. Séverin, S. Florent, S. Martin, 
S. Maximin, S. Valentin et S. Servais. A ce compte, ce dernier, 
qui doit être réellement regardé comme le premier évêque de Ton¬ 
gres, en serait le io me , et c’est le rang que lui assignent tous les 
historiens liégeois. M. de Villenfague est le premier qui s’en soit 
écarté, et il a eu raison. Cependant, pour éviter la confusion qu’en¬ 
traînerait le bouleversement de cet ordre généralement suivi * je le 
maintiendrai dans la suite chronologique des évêques. 
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comme le premier évêque. Ce saint homme, 
prévoyant que cette ville allait devenir la proie 
des barbares qui menaçaient l’empire, transféra 
ce siège de Tongres à Maestricht, où il mourut 
en 384. S es successeurs conservèrent cependant 
le titre d’évêques de Tongres pendant plusieurs 
siècles \ 

Après sa mort, les dyptiques des évêques de 
Tongres présentent un vide de plus d’un siècle, 
et ce n’est qu’en 5o3 que ce siège fut occupé par 
Agricolaus, sàcré par S. Remi. 

Cet évêque et ses successeurs ne sont connus 
dans l’histoire que par leurs noms a . 

1. La plupart des historiens , trompes sans doute par la ressem¬ 
blance de nom, ont confondu S. Servais avec un autre évêque, 
nommé Aravais p^r Grégoire de Tours et Arvais par Frédégaire, 
ou plutôt, ils n'ont pas connu celui-ci , et ils ont attribué a S. Ser¬ 
vais ce qui convient a Aravais ou Arvais, que les auteurs de Y Art 
de vérifier les dates, tom. 3 , pr 126 , placent après S. Agricole, 
successeur de S. Servais. 

2 . S. Agricole est donc, toujours d'après l’opinion ou la tradition 
commune, le 1 i“ e évêque de Tongres. Ses successeurs, sans compter 
S. Aravais, sont : S. Ursiciu i3 œe , S. Désignât 13*“*, S. Résignât 
i4 œe , S. Sulpice i5 me , S. Quirille i 6 me , S. Euchère I, 17 “®, S. 
Falcon i 8 m ® , S. Eucbère II, i 9 m ®, S. Domitian 2 o me . Ce n’est donc 
qu’après celui-ci, en 558, qu'on a une suite non interrompue et non 
contestée d’évêques de Tongres. 
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HISTOIRE 

DU 

PAYS DE LIÈGE. 


PREMIÈRE ÉPOQUE. 

ORIGINE DE LA VILLE DE LIÈGE. 

558 — 908. Espace, 35o ans. 

Monulphe, 21“® évêque. Origine de Liège. — St. Gondulfe, 
22 œc évêque.— St. Perpète , 23 “*évêque. — St. Ébregise, 24“ i * 
évêque. — St. Jean l’Agneau, 25 “® évêque. — St.ÀMAND, 26™* 
évêque. Il prêche l’évaugile h Gand et a Tournai. — St. Rema- 
cle, 27®* évêque. Fondation des abbayes de Stavelot et de 
Malmédi. — St. Théodard, 28®® évêque. — St. Lambert, 
29 me évêque. Son martyre. —St. Hubert, 3 o me évêque. Accrois¬ 
sement de la ville de Liège : il lui donne des réglemens et des 
magistrats, et y établit un chapitre cathédral. — St. Floribert, 

' 3 i m ® évêque.®—F ulcaire, 32 œ ® évêque.— Agilfride , 33 “® 

évêque. — Gerbalde , 34 “ e évêque. Étendart de St. Lambert. 
Comtes de Hui,— Wàlcand , 35 toe évêque. Translation dù corps 
de St. Hubert. — Pirard , 36 “« évêque. — Hircaire , 37*• 
évêque. Souverain pont. — Francon , 38 me évêque. Donation 
de la ville de Madière, de l’abbaye de Lobbes et du district 
de Theux à l’église de Liège. Francon protège les études. — 
Étienne , 39“® évêque. 

Saint Monulphe , fils d’un seigneur ou comte de Dînant, 
et suivant la chronologie ordinaire, 2i me e'vêque de Ton* 
grès 1 , est, à proprement parler, celui par leqrtel devrait 

1. D, Monulfus, es Dionantemi toparcha, Ton grenat epiecoput XXI, HUt, 
Leod. comp. ad an. 558, p. a5. 
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commencer la suite chronologique de ces évêques. Il monta 
sur ce siège en 558. C’est à son pontificat que remonte l’ori¬ 
gine de Liège. Ce saint prélat, allant de Maestricht à Dînant, 
vit de loin un petit village situé au milieu des forêts , 
entouré de montagnes et de rivières La beauté du site le 
frappa. Il apprit qu'on appelait ce lieu Lcgia 2 ; c’était le 
nom d’un petit ruisseau qui a sa source au village d’Ans, 
dans une prairie nommée vulgairement les 18 bonniers 
Monulphe jugea qu’une position si avantageuse était pro¬ 
pre à l’emplacement d’une ville, et il prédit que Légia 
deviendrait une cité florissante 4. Il y construisit une cha¬ 
pelle 5 , qu’il dédia à SS. Côme et Damien , et fit, comme * 
on disait dans ce tems, à S. Servais, c’est-à-dire, à l'église 
fondée par ce saint, qui avait transféré le siège de l’évéché 
de Tongres à Maestricht, une donation de tous les grands 
biens qu’il avait hérités de ses ancêtres, et au nombre des¬ 
quels était Dînant 6 . C’est cette donation qui est le principe 

1. Nicol. in S. Lamberto, cap. 16 , ap. Chapeauv., tom. i, p. 199 . 

2. Hic visitaturus castrum hœreditatis suœ Dyonantum, transiens persibamde - 
lectabilem jujeta fluuium Legiam. Acta SS. Belg. tom. 2, p. 193 , n. II. C’est 
par un abus de mots qu’on donne ici la dénomination de fleuve à ce petit ruis¬ 
seau. Les écrivains de ces tems-là n’étaient pas si précis ni si elacts sur la 
propriété des termes. 

3. Ce ruisseau porte aujourd’hui le nom de Ri de Coq - Fontaine , et se réunit 
à un autre ruisseau qui a sa source dans la plaine supérieure d’Àns, entre les 
villages d’Alleur et de Rocours. Il longe depuis le fond d’Anp tous les jardins 
des maisons situées à gauche, en descendant le faubourg Ste.-Marguerite, passe 
dans l’enceinte de ja ville de Liège, sous les maisons de la rue St.-Séverin, le 
long de celle d’Agimont, traverse le palais et le marché, passe sous l’hôtel-de- 
ville pour se rendre par la rue de la Madelaine dans la Meuse au-dessus dupont 
des Arches. 

4* Prœdicit Monulfus Legiam urbem fore , sacellumque inœdificat. Hist. Leod« 
comp. ad an. 565, p. 25. Legia est locus.... quœ.... magnificè illustrata summis 
œquabitur cicitatibus. Ce sont les paroles qu’on prête à Si. Monulphe , et le même 
fait est consigné dans la 5 e leçon du 2 * nocturne de son office, à-peu-prés dans 
les mêmes termes. 

5. Ce n’était pas une église, mais une chapelle ; ecalesiolam , dit le chanoine 
Nicolas, cap. l 6 - 

6 . Ex ingentïbus opibjus quas liæreditate acceperat d majoribus , episcopio suo 
Dionantum urbem^attribuit : ea su ni piincipatus initia . Fisen Flor. eccl. Leod. p. 36o. 
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de la puissance temporelle des évêques de Liège. La cha* 
pelle construite par Monulphe est donc comme le berceau 
de la ville de Lie'ge, qui en effet, au tems même de S. Lam¬ 
bert, n’était encore qu’un petit bourg *, qu’une ville très- 
peu renommée 2 . 

Monulphe mourut en 597. 

S. Gondulfe, qui lui succéda, était, selon tous les vieux 
historiens, un prélat recommandable par ses vertus et sa 
science (on sait ce qu’était la science de ce tems-là). Ces 
historiens racontent que cet évêque , ayant entrepris de 
téparer la ville de Tongres, ne put achever son ouvrage, 
parce que Dieu se souvenant des persécutions que cette 
orgueilleuse cité avait fait essuyer à S. Servais, ne permit 
pas qu’elle fût réparée, et les ouvrages commencés furent 
en partie consumés par la foudre, en partie renversés par 
un tremblement de terre l prodiges par lesquels, conti¬ 
nuent ces crédules historiens, le seigneur voulut faire écla¬ 
ter sa vengeance 3 . 

S. Perpète, successeur de Gondulfe, avait déjà mérité, 
par son zèle à instruire le peuple, le titre de docteur des 
fidèles. Il bâtit à Dinant une église dédiée à S. Vincent, 
où il fut entèrré , et il est encore honoré à Dinant comme 
le patron de la ville 4 . 

5. Ébregise, qui lui succéda , n’est guère connu que 
de nom : il a même été souvent confondu avec un saint 
Évergisle, qui succéda à saint Sevrin dans le siège épisco¬ 
pal de Cologne. C’est un anachronisme grossier ; car xet 

t v 

V. Morabatur Lambertos in viculo non longé superiiis , anobis dicta Legia . Ni- 
Col. Leod, cap. i6, ap. Chapeau?., tom. i, p. 3 gg. 

2. Villam parvi adhuc nominis nec minoris menti.... quœ Leodium dicta. Gq« 
desch., cap. 7, ap. Chapeau?., tom. 2, p. 336 . 

' 3 . Foullon traite avec raison ce fait de conte populaire, dépourvu de tout 
caractère de vérité. De D. Gondulfi pro reparanda sub hoc tempus Ton grc nsi urbe 
conatibus , fabellula est ab historicis popularibus consuta , nullo veri indicio. Hist. 
Leod. comp. ad ann. 6 o 3 , p. 26. 

4 - Perpetuus docet plebem, undè ipsi nomen doctoris fidelium : Dionantum 
fréquentât , Ibid, ad aan. 607, p. 27. 
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évêque vivait plus de 200 ans avant Ébregise. Tout ce qu’on 
peut dire de celui-ci, c’est qu’il occupa le siège de Ton- 
grçs pendant 13 ans à-peu-près. Il mourut en 63 1 . 

S. Jean l’Agneau, ainsi nomme', dit-on, -à cause de sa 
douceur, fut èleve' à l’e'piscopat après Ébregise, d’une 
manière miraculeuse , si l’on voulait en croire les contes 
des vieux légendaires. Il était né à Thyange, près de Huy , 
de parens nobles *. Il eut pour disciple S. Monon,.écos¬ 
sais , qui se retira à Nassogne, village des Ardennes, à 
deux lieues et demie de St.-Hubert et deux de Marche, où 
il bâtit une chapelle, dans laquelle il fut assassiné. Il est 
encore honoré comme le patron de ce village 1 2 3 4 . 

S. Amand , après la mort de Jean l’Agneau , fut élevé 
sur le siège de Tongres en 633 3. Il obtint du roi Dagobert 
un décret par lequel il était ordonné que ceux qui refuse¬ 
raient d’embrasser de bon gré la religion chrétienne, la 
professeraient de force 4, C’est ainsi qu’on l’a rapporté. 
Cependant, et c’est l’opinion du savant et judicieux Hens- 
chénius 5 , il parait plus vraisemblable qu’Amand n’avait 

1. Ebregiso mortuo , dwinitus designatur D. Joanne$ Agnus , ex nobili Thya- 
nensi, ad Huum, Tongrensis episcopus XXF. Ibid, ad ann. 63i, p. 28 * 

2. D. Monon , Joannis Agni discipulus , Nassonii celebratur- Ibid, ad ann. 636; 

3. C’est cette date qu’on lit dlms la note marginale qui se trouve au Mss. 
d’Orval. Sigebert et Meyer fixent son élévation à l’épiscopat à l’an 633. 

4 . Virsanctus ( Àmandus). Aicharium episcopum (Noviomensem, de No y on, 

qui était alors uni an diocèse de Tournai, dont Gand dépendait ). humiliter 

postulait, ut ad regem Dagobertum quantociiis pergeret, epistolasque ex jussu 
illius acciperet , ut si quis se non sponte per baptismi lavacrunï regenerare voluis- 
eet, coactus a rege, sacro ablueretur baptismate. Vita S. Amandi, auct. Bau- 
demundo, cap. 3, in Act. SS. Belg., tom. 4* P* 249 . 

Dagobertus rex diploma dédit quo cogi eos voluit quicumque teligionis nostrce 
ritus profiteri detrectarent. Meyer , ad ann. 633. 

5. Quid possint principes christiani circa subditos infidèles, disputant tbeologi . 
(Les plus sages ne disputent pas sur ce point : ils savent que tout ce que les 
princes peuvent et doivent faire à l’égard des sujets qui ne professent pas la re¬ 
ligion catholique, c'est de leur accorder protection , sûreté et liberté, comme 
aux autres citoyens.) Eerisimile est S. Amandum litteras solum réglas petwisse 
ad conciliandam sibi apud eos populos auctoritatem, et ut ad prœdicationem et>an- 
gelii audiendam invitarentur , neve eam impedirent. Acta SS., ibid., p. 25 1 . 
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sollicité ce décret que pour donner à sa mission le poids que 
devait y ajouter l’autorité royale, et pour engager plutôt 
que pour forcer les peuples, par le moyen de cette influence, 
à écouter avec plus de soumission la prédication de l’évan¬ 
gile , ou du moins à ne pas y apporter d entraves. C’est ainsi 
qu’il vint exercer son apostolat à Gand et à Tournai. Il reçut 
de Dagobert une terre considérable, où il fit bâtir un monas¬ 
tère, qui porta le nom de St.-Amand 1 2 3 . 

Ce saint évêque obtint du roi Sigebert la permission de se 
démettre de son évéché. Le peuple, le clergé et les grands, 
c’est-à-dire , les trois classes distinctes qui composaient la 
nation, jetèrent les yeux sur Remacle pour lui succéder, 
et supplièrent le roi de le nommer. Sigebert y consentit : 
et secondé par le clergé et la noblesse , il vainquit la résis¬ 
tance que l’humilité de Remacle apportait à son élévation. 
Remacle , cédant aux instances pressantes et aux vœux una¬ 
nimes de toute la nation, fut donc nommé évêque par le roi, 
en 646, selon l’annaliste Sigebert. Il fonda en 655 un monas¬ 
tère dans un site sauvage des Ardennes, entouré de hautes 
montagnes et d’épaisses forêts. Ce pays était alors livré à 
l’idolâtrie. S. Remacle, qui supposa que ce lieu était habité 
par les démons , invoqua le nom de Jésus-Christ pour les en 
chasser, et lui donna le nom de Malmundarium, c’est-à-dire, 
a malo mundatum, délivré du méchant a . Il choisit pour 
établir un second'monastère, un autre endroit, appelé Sta - 
iulauSy habité par des bêtes sauvages, qui venaient y boira 
et y manger , comme si c'eût été leur étable S. Remacle ne 
crut pas devoir en changer le nom ; mais il voulut qu’il fût 
regardé comme Vétable des fidèles, qui y prendraient par 

1. L’endroit où cette abbaye fut établie, s’appelait anciennement Elno. S. 
Arnaud, qui lui donna son nom, s’y retira, et y mourut en 662 . 

2 . Et quia locum a superstitionum emundavit pollutione , Malmundarium , quati 
a malo mundatum, placuit vocitare. Hariger. ap. Chapeauv. tom 1 , p. 93 . 

3. Ob corifluentiam feratxim undique illuc vel ad pastum, vel ad potum, velut 
ad stabuhun , concurrentium, inditum ci loco Stabul&us antiquitus Crut vocàbulum * 
Notger. de vità S. Rcmac., n. 46 . 
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anticipation la sainte nourriture de la vie éternelle l . Il jeta 
donc les fondemens de l’un et de l’autre, et ils ne tardèrent 
pas à être achevés. Sigebert 2 en décréta la fondation en 
654 3 . Il lui assignait lui accorda pour revenus tous les do¬ 
maines qui lui appartenaientdansun circuit de douze lieues4. 

S. Remacle obtint, comme son prédécesseur, la permis-» 
sion de quitter son siège, et désigna Théodard pour son 
successeur, avec le consentement des grands, du clergé et 
du peuple, et la permission du roi 5 . Il se retira à Stavelot* 
où il mourut vers l’an 675 , dans un âge très-avancé. 

S. Théodard succéda donc à S. Remaclè. Il était abbé 
de Stavelot. Il fit la dédicace de l’abbaye de St.-Trond, qui 
venait d’être fondée par un riche seigneur de la Hesbaie, 
npmmé Trudon 6 , et il fut assassiné en 655 , dans une forêt 
appelée Biwalt, près de Spire, par des brigands qui avaient 
envahi les biens de son église 7. C’est proprement sous cet 
évêque , dit l’auteur de VHistoire de l’Etat de Liège, qu’on 
peut fixer la naissance de l’église de Liège. 

1. Non dignum dajcit illud immutare ; sed stabuluin fidejium animarum , illuc 
vèlut ad pastum vitœ perennis deinceps p rope ratura rum, semper dici et esse. Ibid. 

2 . Acla SS Belg., tom. 5, p 78 , n. 17 . 

8 . Cctle fondation est généralement rapportée à l’an 65l ; c’est une erreur ï 
elle est postérieure de trois ans. 

4. Sigebertus jex scripto composuit et sigillo confirmant ut ex bonis quee sui 
juris essent quidquid in circuitu monaster/i intra duodecim leucarum ambitum con- 
tineretur possideret ( Remaclds ). Hariger. in S. Remac., cap. 59 . 

5. Ejc permissu t'egis et principum et cleri totiusque populi assensu sanctum 
Theodardum sibi succedere instituit. Harig. ap. Chapeauv., tom. I, p. 94 . 

6 . Ce monastère on chapitre régulier fut bâti dans un ancien village appelé 
Sarchinium , qui était le patrimoine de ce seigneur. Cet endroit, devenu célébré 
pjyr le culte qu’on y rendait à S. Trudon, prit le nom de St.-Trond, par cor¬ 
ruption de Trudon. Templum à D. Trudone œdificatur Sarcinii, quee nunc Tru~ 
donopolis est , et à Z). Theodardo dedicatur. Hist. Leod. comp. adann. 654, p. 3i. 

7 . C’est ainsi qu’Anselme (ap. Chapeauv., tom. 1 , p. 100 ) et Gilles d’Orval 
(ibid., p. 101 ), rapportent le fait. Mais des écrivains modernes ont prétendu que 
c’est près de la petite ville de Bcchtem, au diocèse de Worms, ville qui apparte¬ 
nait alors à l’église de Liège, que Théodart fut tué. Cette circonstance est assez 
indifférente, et il vaut mieux peut-être s’en tenir au'récit d’Anselme, qui est le 
plus ancien des historiens liégeois poùr ce siècle. 
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S. Lambert, disciple de S. Remacle et de S. Théodard, 
fils d’un seigneur distingué du pays, nommé Aper, auquel 
Sigebert donne le titré de comte , fut placé sur le siège de 
îongres 1 à la sollicitation du clergé et du peuple , et Ghil- 
dériç II , roi d’Austrasie, confirma ce choix. C'était la forme 
qu’avait établie le roi Clotaire. Les évêques étaient élus 
par le clergé et le peuple, et confirmés par le prince, qui 
quelquefois en faisait la nomination directement. Lambert 
n’était âgé que de 21 ans ; il fut forfcé d’abandonner son 
siège par la persécution du barbare Ebroïn, maire du pa* 
lais, et il se retira à l'abbaye de Stavelot, où il vécut pen¬ 
dant 7 ans, soumis à l’austère discipline de cette maison, 
comme un simple moine. Un nommé Pharamond fut intrus 
dans ce siège. Mais après la mort d’Ebroïn , assassiné par 
Ermanfroid en 688 , le peuple redemanda Lambert à Pepin^ 
de Herstal, qui, sous le titre de maire du palais , gouver¬ 
nait l’Austrasie en souverain. Ce prince le rétablit, et 
Lambert gouverna cette église le reste de ses jours. C’est 
dans ce tems que Pépin et Plectrude, son épouse, ayant 
• fait un abandon de leur château A’ Ambra , que les liabitans- 
appelaient Aiuldin ou Andage , avec tout son territoire, 
dîmes, terres , prairies , pâturages, eaux, moulins, forêts, 
troupeaux, bestiaux, etc., au vénérable Bérégise, prêtre, 
et à ses successeurs, fondèrent daiis cet endroit l’abbaye 
qui, dans la suite , prit le nom de St.-Hubert 2 3 . S. Lambert 
opéra un grand nombre de conversions. C’est dans la 
Taxandrie surtout, vaste contrée qui correspond en grande 
partie à la Campine,, qu’il signala son zèle 3 : il adoucit 


1. Divus Lambertus ex divorum Landoaldi , Remacli et Theodardi alamno fit 
Tongrensis episcopus XXIX. Hist. Leod t comp. ad ann. 656 , p. 32. 

Les uns fixent l'élévation de S. Lambert à l*an 658,. et les antres seulement 
à l’an 668 . 

2 . Bérégise bâtit l'église et les cellules, et les premiers religîfeux furent sou¬ 
mis à lu règle des clercs ou chanoines réguliers. 

3. In Taxandria s'we Campinia ad religionem chrislianam adducenda strenuè 
loborat aliguot annis D. Lambertus. Hist* Leod. comp. ad ann. 690 , p. 35« 
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les mœurs féroces des habitons de ce pays sàuvagè. 

Pépin de Iferstol avait répudié safemme Plectrude^ et vivait 
avec une concubine nommée Alpaïde. S. Lambert lui fit des 
remontrances sévères sur sa vie scandaleuse, et l’engagea 
par de vives instances à renvoyer sa maîtresse. Alpaïde» 
craignant que Pépin ne cédât à ces sollicitations, crut que 
le parti le plus sûr pour prévenir ce coup, était de se 
défaire de Lambert ; et elle engagea son frère, appelé Do- 
don , à exécuter cet odieux dessein. Dodon s’en chargea, 
et après avoir pris toutes ses mesures, il se rendit de grand 
matin au palais de l’évêque, à la tête d’une troupe de si- 
caires dévoués à ses volontés : il fit d’abord entourer le 
palais par une partie de ces brigands, et les autres se ré¬ 
pandirent en tumulte dans tous les appartemens. Les deux 
neveux de l’évêque 1 , s’étant armés à la hâte , et secondés 
par quelques domestiques fidèles, accourent pour repous¬ 
ser les assassins, et les forcent en effet à se retirer. Mais ils 
fevinrent à la charge plus furieux, et après avoir tué les 
deux neveux de l’évêque et ceux qui les avaient accompa¬ 
gnés , ils se précipitèrent dans la chambre ou Lambert était 
couché. Le saint évêque, voyant le sort qu’on lui prépa¬ 
rait , se lève, se prosterne, et reçoit tranquillement le coup 
mortel. Voilà comme Gilles d’Orval 2 rapporte cet événe¬ 
ment 3 . S. Lambert est honoré comme martyr 4 . 

I. Ils s’appelaient Pierre et Andolet. 

a.^Ægid. aur. vall. api Chapeauv. tora. i , p. ng. 

. 3 . Les Historiens ont avancé plus d’une version sur les causes du martyre de 
S. Lambert. Ceux qui sont les plus rapprochés de ce tems, disent que Dodon et 
deux^ de ses parens avaient envahi par la force les biens de l’église de Liège. 
Lambert en effet avait plus d’uneŸois invoque la protection de Pépin contre ces injus¬ 
tes spoliations, et les parens de l’évèqueavaient, à son insu, tué les deux complices, 
des usurpations de Dodon, qui voulut venger ces assassinats sur Lambert, quoi¬ 
qu'il en fût innocent. Mais Gilles d’Orval donne comme la véritable cause de 
la mort de ce prélat, la haine d’Alpaïde. Chapeauville fait .à ce sujet une obser¬ 
vation, qui n’est peut-être pas sans fondement. Les écrivains contemporains, qui 
craignaient la puissance de Charles-Martel , fils de Pépin et d’Alpaïde, n’ont 
osé rapporter la véritable cause du fait; mais Gilles d’Orval , éloigné de ces 
tems, a pu sans crainte dire ouvertement la vérité. 

4-11 faut observer, dit M« de Yillenfague, qu’au siècle de S. Lambert, et 
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S. Hubert, issu de la race de Clovis, succéda à S. Lam- 
bert. Il était fils d’un duc d’Aquitaine ; il avait été élevé à 
la cour de Neustrie, qu’il fut forcé de quitter pour se sous¬ 
traire à la tyrannie du maire du palais Ébroïn, et s'était 
retiré auprès de Pépin. Après la mort de sa femme, il s’était 
mis sous la discipline de S. Lambert. Son élévation à l’épis¬ 
copat est, selon la tradition, attribuée à uamiracle. Cette 
tradition est fondée sur une passage d’un ancienne vie de S. 
Hubert, par un écrivain anonyme I . Mais un autre écrivain, 
l’évêque Jonas, qui, selon le témoignage de Roberti, avait 
composé une vie de S. Hubert sur un mémoire rédigé par 
un écrivain contemporain, non-seulement ne parle pas d'un 
semblable miracle, mais dit en propres termes que S. Hu¬ 
bert a été élu évêque par le peuple 2 . Pépin se borna à 


iong-tems après, on donnait le titre de martyr à ceux qui, après avtir bien 
vécu, périssaient injustement. 

'i. Cette vie a été publiée par le jésuite Roberti, natif de St.-Hubert. Le vieux 
légendaire raconte au chapitre 3 de cette vie, que le pape Sergius s'étant en¬ 
dormi, un ange lui apparut en songe, et lui dit en propres termes : Lambert , 
évêque de Ton grès, est dans ce moment martyrisé pour la foi : voilà sa crosse 
qui vous est envoyée de Vendroit de son supplice , et cest avec cette crosse que 
vous préposerez au gouvernement de Véglise de Tongres son disciple Hubert . Le 
pape^ à son réveil ( c’est toujours Ile vieux légendaire qui parle ), engagea S. 
Hubert avec les plus vives instances à accepter cette charge; et comfoe il ré¬ 
sistait, il fut soudain, par une opération céleste, xéVêtu des habits pontificaux 
que portait S. Lambert, et d'une étole de soie blanche, tissue d'or, qu’un ângc 
envoyé par la Vierge, patrone de l’église de T6ngres, apporta du ciel à cet 
instant meme. Le père Roberti, dans les réflexions qu’il fait sur ce passage du 
crédule hagiographe, dit très-sensément qu’il ne pense pas que cette apparition 
d’un ange mérite une foi fe^me. Cet évènement miraculeux, dont une pieuse 
crédulité a conservé la tradition , ne se trouve que dans cet auteur anonyme ; 
et les écrivains antérieurs au douzième siècle, comme Godeschale, Anselme, 
Sigebert, Etienne, évêque de Liège, n’ont pas fait la moindre mention dé 
cette apparition miraculeuse. ‘ 

2 . La manière même dont cet auteur rapporte le fait, présente le caractère 
de la vérité. Après avoir cité ces paroles de Jésus-Christ * Quand deux ou troif 
seront assemblés en mon nom, je serai au milieu d’eux, il ajoute que cet oracle 
«acre fut accompli en cette circonstance , et que ce fut conformément à cet oracle 
que S. Hubert fut élevé à la chaire épiscopale par le consentement unanime des 
fidèles; 
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donner son consentement à l'élection ; mais il ne la con¬ 
firma pas. Le mode delection était changé. Le prince y 
intervenait toujours, soit en confirmant le sujet élu, soit 
en en proposant un autre qui lui futqdus agréable. 

Liège commençait à s’agrandir : S. Hubert y bâtit une 
église cathédrale, dédiée à S. Lambert, et y plaça vingt 
chanoines. Ce n’est que dans ce sens qu'on peut dire qu’il 
fixa le siège épiscopal à Liège, qui n’était encore qu’un 
village. Il l’entoura de murailles, y publia des réglemens 
de police et des lois qui fixaient les droits des citoyens : il 
y fixa les poids et mesures 1 , et, si l’on en croit Louvrex , 

11 établit un tribunal composé de quatorze personnes, à qui 
il donna un chef, que depuis on appela grand maïeur. Ce 
tribunal exerçait là justice et la police. Il y en avait deux du 
même corps qui remplissaient chaque année les fonctions 
de bourgmestres, dont la jurisdiction s'étendait sur tout le 
pays. Cette forme d’administration dura pendant plusieurs 
siècles, et soit qu’on l’attribue à S. Hubert, ou qu'elle soit 
postérieure, il ne paraît pas moins certain que le college 
municipal de Liège était composé de nobles, tirés du corps 
des échevins, que l’évêque devait choisir dans la.noblesse, 
et les échevins choisissaient tous les ans deux personnes 
de leifr corps ou de celui de la noblesse, qui dirigeaient le 
corps municipal, et qu’on appelait maîtres-à-tems . 

Dans les visites fréquentes que S. Hubert fit dans les 

i. Jura legatta civibus tradidit, mores eorum et vitam disciplinas frœno coer- 
cuit, mensuras et pondéra victualium instituât . Ægid. aur. vall. ap. Chapeauv. , 
tom. I , p. 137. 

Prima locavit 

Mœnia, translatis cari cum sede magistri 
Ossibus Hubertus, ri coque m paupere cia ram 
Reddidit, inttituens mensuras, pondéra, leges. 

Liv. Bbbcbtcs. 

. Quoique généralement on'' ait dit que c’est S. Hubert qui a entouré Liège de 
piuraillcs, Foullon cependant parait en douter ; du moins il ne l'affirme pas. 
Urbs Leodiensis nondum tune mœnibus videtur fuisse finnata ; crescenti tamen in 
dies datœ sunt ab Huberto leges et judices , quos Scabinos vocamus . Hist- Lcod. 
corop. ad ann. 609, p. 38 . 
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Ardennes, il parvint à convertir les habitans de ces con¬ 
trées sauvages, dont il est révéré comme l’apôtre. Il mourut 
à Tervueren, le 3 o mars 727 l . 

S. Floribért, fils de S. Hubert 2 , fut élu parle clergé et 
le peuple. Il augmenta de dix le nombre des chanoines de 
Liège, et établit dans son église un prévôt et un archidiacre. 
Il mourut le 26 avril* 746- Son corps fut déposé dans le 
même tombeau que Pierre et Andôlet, qui avaient été tués 
avec S. Lambert, leur oncle. 

Fulcaire succéda à Floribért, et gouverna l’église de 
Liège pendant 2 3 ans. On fixe généralement sa mort à l’an 
761. C’est une erreur, relevée par l’historien Bouille, 
qui observe que cet évêque a assisté au concile d’Attigni 
en 7&5 , et rapporte sa mort à l’an 769. 

Agilfride 3 , qui était attaché a la cour de Charlemagne^, 
fut placé sur le siège épiscopal par ce prince, qui vînt le 
visiter en 770, à Liège, où il célébra les fêtes de Pâques , 

1. C’est par erreur sans doute que Sigebert fixe la mort de S. Hubert à l’an 
735 . Son corps fut transporte à Liège, et déposé dans l’église collégiale de St- 
Pierre. 

2. Anselme et Gilles d’Orval insinuent qu’il faut entendre que Floribért était 
fils de S.. Hubert dans le sens spirituel, c’est-à-dire, comme s’il n’avait été en 
quelque sorte que son fils adoptif. Mais il est plus probable qu’il était véritable¬ 
ment son fils légitime , puisque d’abord il avait été marié, et que d’ailleurs un 
contemporain de S. Hubert, avec lequel il avait vécu dans une grande inthnité , dit 
positivement, en parlant de la mort de S. Hubert, à laquelle il avait été présent, que 
son fils Floribért avait assisté à ses derniers promeus. Nos thorum ipsiu s Huberti 
circumambientes , uneque nobiscum egregius ejus filins Florebertus > etc. Ap. 
‘Chapeauv., tom. 1 , p. 146, n. 2. 

Subrogatur D. Florebertus , ejus ex legitimis ante saceidotium nuptiis filius , 
jVongrensis episcopus XXXI . Hist. Leod. comp. ad ann. 727, p. 4 o* 

3 . Le clergé , comme l’observe M. dé Villenfagne, n’eut, à ce qu’il parait, 
qu’une très-faible influence dans les élections des trois évêques qui suivent. Le 
pays de Liège était compris dans l'Austrasie ou France orientale. Charlemagne, 
après la mort de son frère Garloman, en 771 , ayant réuni toute la monarchie, 
disposa à son gré de l’évécbé de Liège pendant sa vie. Ainsi Agilfride, Gcrbalde 
et Waicand furent nommés par ce prince. ~ 

• 4 * Bouille dit mente ^u’il était son parent par alliance* 
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comme en 771, 772 et 773 , à Herstal, et il y tint cour plé* 
nière , à l’exemple de Pépin , son père *. 

Gerbalde , que Charlemagne avait admis à ses conseils, 
fut nommé, comme Agilfride , par ce puissant monarque , 
qui, par politique, favorisait beaucoup les évêques, parce 
qu’étant à cette époque parvenus à une grande autorité, par 
l’acquisition des grands fiefs qu’il leur avait distribués, ils 
avaient, sans parler de cette force morale que leur donnait 
leur caractère, tous les moyens coercitifs que donne le pou¬ 
voir, pour contenir les peuples avec plus de fermeté que 
n’auraient pu faire les officiers civils 2 . Les évêques , deve¬ 
nus ainsi seigneurs temporels, exerçaient la juridiction ci¬ 
vile , qui, suivant les principes de la monarchie , était réu¬ 
nie à la puissance militaire. C’est par cette raison, pour le 
dire en passant, que les évêque» menaient leurs vassaux 
à la guerre. 

Charlemagne, qui affectionnait particulièrement l’e'vê- 
que Gerbalde, fit rejaillir cette affection sur l’église de 
Liège , en lui donnant, comme une marque de sa faveur, 
un étendart en forme de gonfalon 3 , et il ordonna qu’il 

1. On entendait par cour plénière des assemblées solennelles que les grands 
princes tenaient à l'occasion de quelque grande fête. Le prince y paraissait 
en public, revêtu des ornemens royaux, ayant ta couronne suc la tête, au mi¬ 
lieu des officiers de la cour et des grands de l’État , qui y étaient invités. 

2. Voyez'Montesquieu, Espr. des lois, liv. 3 l, cbap. i 3 , l 4 et 19. 

3 . Ce fait n'est encore qu'une tradition populaire. Mais il n'est pas moins 
vrai que l'église de Licge possédait un étendart, appelé Y étendart de S. Lambert , 
Sur lequel les historiens ont donné des détails fort curieux. C'étaient les seigneurs 
du château ou forteresse d’Aigremont, bâti sûr un rocher, entre Liège «et Huy, 
qui, étant en cette qualité, chargés de la haute avouerie de Hesbaie , j ouïssaient 
de l'honorable prérogative ^te porter l'étendaft de S. Lambert dans les guerres 
que les Liégeois devaient soutenir. Cette seigneurie d'Aigrcmont, qui ancienne¬ 
ment avait appartenu à des chevaliers d’-tine naissance, distinguée (le chàléau 
d'Aigremont avait été la demenre de quelques preux qui figurent dans le roman 
des Quatre fils Aimon 1 ), passa successivement aux maisons de Desprez et d'A- 
rembc.rg. L'ayouerie de Hesbaie étant sortie de cette famille, était possédée en 
i 4 Ç 6 par un seigneur nommé Degrar, après la mort duquel il parait qu'il ne se 

1. Voilà encore une tradition accréditée par les vieux romanefèr». • 
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Ait garde par le chapitre. C’est dans le même tems, dit-oa 
( c’est encore une tradition ) , que ce prince érigea la ville 
de Huy en comté : il en investit Bazin, son parent, qui, 
ajoute-t-on ( c’est la suite de la tradition ), fit réparer le 
château et le fortifia d’une tour, à laquelle il donna son 
nom *. 

Walcand releva le monastère d’Andaïn dans les Arden¬ 
nes, qui avait été fondé par Pépin de Herstal et Plectrude 
son épouse. Le relâchement s y était introduit : sa ruine 
en fut la suite. Walcand, pour y rétablir la discipline, subs¬ 
titua à la règle des chanoines réguliers celle de S. Benoît, 
et les religieux d’Andaïn supplièrent l’évêque de leur ac- 

trouva aucun membre de sa famille qui fût en état de remplir cette fonction; 
car à la bataille de Brusthem , en 1467 y c’était un chevalier du nom de Berlo 
qui portait l’étendart. 

Les formalités quon observait quand on en faisait usage, sont assez curieuses. 

Quand la guerre était déclarée, on sonnait les cloches du ban : le chapitre 
de la cathédrale armait ses suppôtsavec la milice de son quartier, et c’était lc- 
vêque qui commandait les armes. Le prévôt du chapitre déployait le gonfalon, 
«t l’exposait sous une vaste couronne , placée dans la nef de St.-Lambert, jusqu’au 
moment on la bourgeoisie devait se mettre en marche. Au jour indiqué, l’avoué 
de Hesbaie, accompagné de quarante chevaliers, se présentait aux portes de 
l’église ; les chanoines l’affublaient d’une armure blanche , et le conduisaient au 
maitre-autel, où il jurait sur les livres saints, de rapporter, s’il revenait du 
combat, ce gage sacré. Le prévôt prenait l’étendart, et venait le montrer au 
peuple sur les degrés du marché, où il était attendu par la bourgeoisie sous les 
armes. L’avoué marchait entre deux chanoines, suivi de tout le chapitre. Dès 
qu’il avait descendu les degrés du marché, ;il montait un cheval blanc , et 
après avoir reçu l’étendart des mains du prévôt 4 il courait se placer à la tête 
de l’armée. La vue de cet objet de la vénération des Liégeois enflammait telle¬ 
ment leur courage, qu’ils volaient à l’ennemi avec la certitude de vaincre, ou 
au moins avec la résolution de mourir. 

Quand l’évêque faisait la guerre de son propre mouvement pour la défense de 
son église, il ne commandait que les vassaux de l’église et les paysans. Les bé¬ 
néficiers des villes n’étaient obligés de suivre l’armée que lorsque l’évêque la 
commandait en personne. Dès qu’on avait passé les frontières, l’évêque était tenu 
4 e racheter seulement les armes et les chevaux, et non les bourgeois. Les che¬ 
vaux étaient-ils donc plus estimés que les hommes ? Les prisonniers ennemif 
demeuraient sous la puissance de l’évêque, en état de servitude. 

. 1. Datum a Carolo Lambertianum vexillum, et Hui comtes creatL Hisl. Leod» 
eomp. ai aaga. 795, p. 43. 
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corder le corps de S. Hubert, parce que (ce sont les expres¬ 
sions par lesquelles ils terminent leur detnânde) tout 
paraissait concourir à ce qu’après sa mort, il fût honoré 
dans un pays qui avait été celui de sa conversion et de ses 
sollicitudes pastorales. Walcand ayant obtenu le consente¬ 
ment unanime du concile qui dans ce moment était assem¬ 
blé à Aix-la-Chapelle, autorisa la translation du corps du 
saint. Cette cérémonie fut célébrée le 21 septembre 824 , 
ou 825, et le 3 o il arriva à Andaïn, où il fut déposé. C’est 
de cette époque que l’église d’Andaïn prit le nom de S. 
Hubert, dont on célèbre la fête le 3 novembre l . 

Walcand mourut le 8 avril 832 , et fut enterré à Serin- 
champ , à deux lieues de Rochefort. 

Pirard succéda à Walcand. Il mourut en 84 o. C’est tout 
ce qu’on en sait. 

Hircaire , fils du comte de Savoie, qui remplaça Pirard, 
était prévôt de l’église de Liège , quand il fut appelé à le'vé- 
ché. 11 fit exhausser la ville en plusieurs endroits, et fit 
abattre le pont de bois pour en construire un de pierre , 
qui fut appelé Souverain pont , à cause de sa grandeur et de 
Sa beauté. La rue qui y aboutissait, porte encore ce nom 2 . 

1. Anselm ap. Chapeauv., cap. 34 , tom. 1, p. i 5 a. 

Valcandu », restitutd Andaini disciplina monaslicâ, quant egestas solderai , eo 
itèfert corpus D. Huberti adhuc incorruptum. Hist. Leod. eomp.ad. ann. 817 , p. 44 * 
Le pape Léon X , dans une bulle de 5 i 5 , certifie qu’il lui a été clairemènt 
attesté par des témoins oculaires, que le corps de S. Hubert est conservé intact 
et incorruptible dans ce monastère , et il défend, sous peine d’excommunica¬ 
tion , à tous les autres monastères, églises, chapitres, etc., de dire qu’ils pos¬ 
sèdent ce corps. Les moines de cette abbaye ont toujours prétendu en effet quïls 
en étaient possesseurs. • 

2. C’est Bouille qui rapporte ce fait. Mais où était situé ce pont? C’est ce 
qu’il serait bien difficile de déterminei*. D’ailleurs, il y a une autre question à 
faire avant celle-ci. Ce pont a-t-il réellement existé? car enfin, où en sont les 
preuves ? et en le supposant ainsi, ce n’est pas seulement à l’évêque Hircaire 
qu’on en attribue la construction. Jean d’Outremeuse, auteur d’une ancienne 
chronique, prétend qu’Ogier le Danois avait aussi fait construire un pont à Liège. 
Cet Ogicr lè Danois ^personnage connu dans les vieux romanciers, n’est pas 
un être fabuleux, quoiqu’on ait débité beaucoup de fables sur son compte : il 
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C’est sous le règne de cet évêque, selon Bouille, qu’on 
bâtit une église à Verviers, qui n’était alors qu’un bourg *. 
Hirçaire mourut le 29 septembre 855. 

Francon, abbé dé Lobbes, qui avait succédé à Hirçaire 
en 855, obtint en 884 » de Charles-le-Gros, la ville de Ma* 
dière, au diocèse de Metz; en 888, d’Arnoul,roide Lorraine, 
l’abbaye de Lobbes avec une grande partie de son territoire, 
et en 898 , de Ztientibolde, successeur d’Arnoul, le district 
de Theux avec toutes ses dépendances. Cet évêque se dis¬ 
tingua par les soins qu’il donna à l’instruction : il se chargea 
de la direction de écoles de sa cathédrale, et y introduisit 

était déjà l’un dés capitaines de Pepin-le-Bref en fil, et il accompagna Charlemagne 
dans une de ses expéditions d’Italie. Les anciens chroniqueurs lui font joua 
un grand rôle dans tout le pays de Liège. Une chose fait cependant douter de 
tontes les merveilles qu’il aurait opérées dans ce pays ; c’est qu’on n’a aucune 
preuve qu’il y soit jamais venu. Il est donc permis de douter également de ce 
qu’avance Jean d’Outremeuse, dont l’ouvrage sur les premiers tems de l’histoire 
de Liège, est , comme toutes ces vieilles chroniques, surchargé de fables ab¬ 
surdes. Ce pont, s’il a existé, aurait pu être bâti ou par Ogier, ou par Hir- 
caire, qui ont vécu dans le même siècle. Mais lequel est-ce de deux? Proba¬ 
blement ni l’un ni l’autre ; et il paraît plus sûr que le premier pont construit à 
Liège, l’a été sous le règne de l’évêque Réginard, mort en io 38 . J’en parlerai 
ei^ son lieu. 

1. C’est encore Bouille qui cite ce fait; mais il n’est pas mieux prouvé que 
le précédent. L’auteur de l’ Histoire de l'Etat de Liège , renchérissant sur Bouille, 
avance que l’évêque Hirçaire jeta les fondemens de la ville de Verviers. Cette 
assertion est bien plus hasardée encore, ou plutôt elle est tout-à-fait fausse. 
*Verviers était probablement dans le principe, comme tant d’autres, un village 
ou une bourgade, qui, s’agrandissant de proche en proche, à mesure qu’elle se 
peuplait, prit avec le tems la forme d’une ville. Si l’on veut en croire les vieux 
conteurs, on verra que c’est encore cet Ogier le Danois qui a bâti en 800 l’é¬ 
glise paroissiale de Verviers, dédiée à S. Bernacle. C’est ainsi qu’ils ont encore 
attribué à Ogier la fondation de l’église de St.-Martin , maintenant de Ste.-Véro- 
nique, dans le quartier d’Avroi. Elle est en çffet la plus ancienne église de 
Liège après la cathédrale. Celebialur in Tongrensi regione. Ogeri Dani nomen , 
a quo condita fertur œdes curialis in suburbano Avrotano , vlim D. Martini Ton- 
grensis, nunc LK Veronœ nomine. Hist. Leod. comp. ad ann. 824, p- 44 * Comme 
on n’a aucun document certain sur toutes ces origines, on a suivi des tra¬ 
ditions populaires, on a hasardé des conjectures, chacun selon son idée, son 
goût ou ses préventions nationales : et voilà comme l’Un attribue à celui-ci, l’au¬ 
tre à celui-là, les différentes fondations dent l’origine est inconnue. ^ 
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renseignement des sciences, qu'il avait apprises à l'école du 
palais, sous Charles-le-Chauve : il y fit de si grands pro¬ 
grès , dit dom Rivet, qu’il devint philosophe, rhéteur, 
poète et même musicien, et qu'il forma, dit Thrithème , 
des disciples très-instruits dans toutes les sciences. C’est ce 
qui est d'autant plus étonnant, que ce siècle était celui de 
la plus profonde ignorance ; et c’est précisément (il faut le 
dire à la gloire de Francon) ce siècle qui fait dans l’his¬ 
toire de Liège une sorte d’époque pour la célébrité des 
écoles et la culture des sciences. Au milieu des ténèbres 
épaisses dont l’Europe était enveloppée , Liège brillait 
comme un phosphore dans une profonde obscurité. 

Francon mourut le 9 janvier 903 # et fut enterré dans 
l'église de S. Lambert. Étienne, chanoine de Metz, lui 
succéda. 
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DEUXIÈME ÉPOQUE. 

TRANSLATION DU SIÈGE ÉPISCOPAL 

DE TONGRES A LIÈGE, en 908. 

908 — 1196. Espace, 288 ans . 


CHAPITRE I. 

Étienne, 39 me évêque. Translation du siège de Tongres a Liège. 
Cet évêque protège les études. — Nomination etrévpcation d’Hil- 
duin. — Rjcaire, 4 oIlie évêque : il obtient le pallium. Accrois¬ 
sement du pouvoir des évêques. — Hugues, 4 ime évêque. — 
Farabert, 4o. mc évêque. L’église de Liège acquiert le monas¬ 
tère à'Eyck. — Rathère , évêque : il est chassé. Ses écrits, 
leur caractère. — Baldric 1, 44 me évêque. Eraclius , 45 me évê¬ 
que ; il protège les études ; il explique une éclipse. — Notger, 
46 me évêque : il règle la police et améliore l’administration. Il 
se Tend maître du château de Chiévremont par un singùlier stra¬ 
tagème. Il obtient la confirmation de toutes les possessions de 
l’église de Liège. Il embellit la ville; il fortifie les petites places, 
rebâtit Fosses , et protège les études. — Baldric II, 47 me évêque. 
Il prend parti dans la guerre entre Lambert, comte de iouvain, 
et Godefroid d’Eenham, duc de Lotharingie : événemens de cette 
guerre.— Réunion du comté de Looz et du marquisat de Franchi - 
mont a l’état de Liège. —^Baldric est forcé de ûiarcher pour 
l’empereur contre le comte de Frise : il meurt en route. — 
Walbodon, 48 me évêque : ses vertus et ses austérités. Nomi¬ 
nation de Godeschàld. — Durand, 49 me évêque. Il s’approprie 
un legs fait par son prédécesseur au monastère de St.-Laurcnt. 
Ses remords. — Réginard , 5o me évêque. Il est accusé de simonie, 
et absous par le pape. — Il rebâtit l’abbaye de St.-Laurent. — 
Famine : étrangers arrivés à Liège, sous le nom de Hongrois. 
— Réginard bâtit le pont des Arches. — Nomination de Wazon. 
Tome /, 2 
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— Nithàrd , 5i me évêque. Réunion du comté Haspinga au 
pays de Liège. Il fait frapper des monnaies.,— Wàzon, 5a m * 
évêque. Famine cruelle : charité de Wazon. —Emigration pré* 
tendue des Liégeois. — Sa lettre au roi de France Henri I , pour 
le détourner d'envahir la Belgique. — Lettre du même évêque 
h celui de Châlons, au sujet des Manichéens : il y développe les 
véritables principes de la tolérance religieuse. 

Xj’éveque Étienne obtint de Louis , roi de Lorraine , la 
confirmation des donations faites par ses prédécesseurs Ar- 
noul et Zuentibolde, et de celle du monastère de Fosses, 
que l'abbesse Gelle avait faite à S. Lambert. Dans ce di¬ 
plôme, Louis entend que l’on regarde toutes les donations 
faites à l’église de Tongres par ses prédécesseurs, comme 
ayant réellement été faites à S. Lambert, et qu’elles pas¬ 
sent conséquemment de cette église à celle de Liège l . C’est 
donc de cette époque qu’on peut dater la translation du 
siège épiscopal de Tongres à Liège. 

Etienne accorda aux études la même protection que 
Francon. Il cultivait les arts, et possédait ce qu'on ap¬ 
pelait sciences dans ce tems-là, c’est-à-dire, la liturgie et le 
chant ecclésiastique. Il entretint le goût et l’amour de l'étude 
dans son pays , et l’impulsion qu’il avait donnée étendit ses 
effets au siècle suivant. L'école de Liège forma un assez 
bon nombre d’élèves, qui, pour le tems, pouvaient être 
regardés comme sa vans; c’étaient du moins dès hommes 
supérièurs à leur siècle. 

Etienne mourut le 16 mai 920 , et fut enterré dans l’église 
de St.-Lambert. 

Les voix réunies du clergé et du peuple avaient appelé 
à l’épiscopat, Hilduin, moine de Lobbes, parla protection 
de Gislebert, duc de Lotharingie, qu’il avait achetée pour 

I. Ludovicus fîrmat diplomate donationes Laubice, Fossarum, Tectorum, He- 
rilotesemii, juris in Tmjectensi urbe aliasque a variis factàs ecclesiœ D. Lamberti. 
Hist. Leod. comp ad ann. 908, p. 5 o. Ce diplôme du roi Louis, qui porte hi 
date de 908, est inséré au recueil de Chapeauville, tom. 1, p. 167. 
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une somme d’argent; il avait été sacré par l’archevêque 
de Cologne Herman 1 2 . Le royaume de Lotharingie ou Lor¬ 
raine», qui avait été formé d’une grande partie de l’Austra- 
sie , comprenait le diocèse de Liège , et les rois de cette 
nouvelle monarchie s’étaient maintenus dans la possession 
acquise par Charlemagne , du droit de nommer aux évé- 
chés. Charles-le-Simple, en cette qualité, annulla l’élec¬ 
tion d’Hilduin, comme ayant été convaincu de simonie, et 
nomma de sa propre autorité , Richaire, abbé de Stavelot. 

Ce prélat fut sacré à Rome par le pape Jean X, qui lui 
donna le pallium pour lui et aes successeurs. Ce pape lui 
donna dans ses lettres le titre à' évêque de Liège , et à son 
siège, celui d "église de Liège . C’est donc a dater de ce pon¬ 
tificat que les évêques de Tongres prirent le titre d 'évêques 
de Liège*. 

Richaire rétablit l’église de St.-Pierre de Liège, qui avait 
été ruinée par les Normands , et y fonda un chapitre de 
trente chanoines, qu’il dota. 

L’état de Liège n’était pas encore indépendant à cette 
époque. Le royaume de Lorraine passa aux rois de Ger¬ 
manie, par la faiblesse de Charles-le-Simple, et le pays de 
Liège fut ainsi censé être enclavé dans l’Allemagne. Les 
OttonS, craignant les entreprises des comtes et des ducs, 
qui cherchaient à secouer l’autorité des empereurs, accor¬ 
dèrent aux évêques un pouvoir qui pût contrebalancer ce- 

1. Hilduinus, Laubiensis monachus , et Ratherii ibidem monachi amicus, apud 
Henricum Saœonem et Gisilbertum fœdè episcopatum ambit, eumque invadit ac 
prœdatur. Contra legitimis suffragiis eligitur Richarius, eœ àbbate Stabuletensi 
et Pfvmiensiy Leodiensis episcopus XL r Hist. Leod. comp. ad ann. 920, p. 59 . 
Hermannua archiepiscopus Hilduinum ibi episcopum , eligente clero et populo , fa- 

vente quoque Gisleberio ordinavit . Carolus vero — Richario abbati, et non 

Hilduino 1 ipsum episcopatam concessit■ Baronius ap. Chapeau?., tom. i , p- 173. 

2. Richarius Romœ consecratur episcopus : pallium pro se ac successonbua 
accipit a pontifice majcimo. Cùm autem pontifea: ipsum in cpistolis suis Leodien * 
sem episcopum et ecclesiam Legiam cocarit, merito deinceps auctoritate pontificiâ 
dicentur Leodienses episcopi x omissa Tongrensium appellatione, Hist. Leod. comp. 
ad. ann. 922, p. 5a. 
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lui des seigneurs. Mais, selon les apparences, ils se seront 
réserve le ch oit de nommer les évêques, parce que, dans l’état 
des choses, il fallait que ces prélats leur fussent dévoués 
pour les soutenir contre les seigneurs. La suite de l’histoire 
paraît du moins le prouver. C'est ainsi que la puissance de 
ceux de Liège prit de la consistance sous le pontificat de 
Richaire et de ses prédécesseurs. Richaire , dans son testa¬ 
ment, qu’il fit le 16 novembre 932, se donne lui-même le 
titre de Leodiensis episcopus 1 . 

11 moùrut le 2 3 juillet 945, et fut enterré dans l’église 
de St.-Pierre. 

Hugues, abbé de St.-Maximin, qui lui succéda, fut placé 
sur ce siège par l’empereur Otton I ; il ne l'occupa que 
deux ans , étant mort le 11 ^vril 947. Le catalogue des morts 
de l’église de Liège fixe cependant la comiriémoraison de cet 
évêque au 24 janvier. Son corps fut transporté à l’abbaye 
de St.-Maximin. 

Farabert, abbé de Pruïm, lui succéda. La ville de Liège 
était alors très-peuplée : il la distribua en paroisses. L’em¬ 
pereur Otton donna dans ce tems à l’église de Liège le mo¬ 
nastère d’Eyck et ses dépendances 2 . 

Farabert prit le titre d 'évêque de Liège en 948 , au concile 
d’Ingelheim. Mais il ïi’est pas le premier, comme on l’a cru. 
Ce n’est pas non plus Eraclius, comme on l’a dit; c'est 
Richaire, comme on vient de le voir. 

Farabert mourut le 28 octobre 953. 

Rathère , moine de Lobbes, devenu évêque de Véronne, 
et ayant été chassé deux fois de ce siège, fut appelé à celui 
de Liège par l’empereur Otton, et sacré par Brunon, ar¬ 
chevêque de Cologne et duc de Lotharingie ou Lorraine. 

1. Ce testament est inséré au recueil de Chapeauville, tom. 1, p. 170. 

2. Le diplôme de cette donation est rapporté au recueil de Chapeauville, 
tom. 1, p. I75 4 sous la date du 4 juillet g 44 > i6 me année du règne d’Otton. 
Mais il paraît que cette date n’est pas exacte. Boucher y a substitué l’an 949, 
et i4 me année, au lieu de 16°*®. 
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Il se rendit tellement odieux par son caractère dur et hau¬ 
tain , son zèle amer et outre' et ses écrits mordans, n’épar¬ 
gnant et ne me'nageant ni les grands ni les petits 1 , qu’il se 
fit chasser e'galement. de Lie'ge en g 55 . Il se retira à l’ab¬ 
baye de Lobbes, et retourna en Italie deux ans après. Il fut 
rétabli dans le siège de Véron ne par l’empereur Otton , et 
en fut chassé par leshabitans pour la troisième fois. Revenu 
enfin à Lobbes, il y mourut en 974 dans un âge fort avancé. 
C’était un des plus savans hommes de son siècle ; mais ses 
écrits portent l’eropreirite de son caractère : ils sont, dit 
Gilles d’Orval, remplis de sel 2 3 4 . Si ce n’est pas un sel bien 
raffiné, il est vrai de dire cependant que son style est assez 
pur, et scs expressions vives et piquantes 

Après l’expulsion de Rathère, Baldric fut appelé à l’épis¬ 
copat, en 956, par le crédit de son oncle Régnier II, fils de 
Régnier I, comte de Hainaut 4 . Ce prélat, pendant 'un 
règne assez court, se fit respecter par ses vertus, et aimer 
par son caractère doux. Il mourut le 18 novembre 959 5 . 

Eraclius, qui lui succéda , était issu du sang des ducs dé 
Saxe ; il était prévôç de Bonn , quand il fut appelé à l’évé- 


1. Ratherius dictis scriptisque mordacibus Leodii odiosus est. Hist. Leod. comp. 
ad ann. 955, p. 5 i 5 . 

Hic , dum in mores hominum , tam scriptis quàm verbis , mordaciter nimis inve- 
hitur , et nec potenti nec humili penitus deferret.. . . a sede propellitur. Ægid. 
aur. voll. ap. Chapeauv , tom. I, p. 177* 

2- Ejus nonnulla apud nos habentur opuscula multo sale condita, quibus au - 
ditorum conscientias mordacissimo .solet aculeo stimulare . Id. ibid. 

3 . C’est le jugement qu’en porte Du Pin, dans sa Bibliothèque universelle des 
aut. eccl.y tom. 8 , p. 25 . 

Hathère mourut à Namur en 974 , et fut enterré à Lobbes. 

4 . Ratherio ab episcopatu Leodiensium ejecto, Baldricus , annitente avunculo 
suo Ragiriero , comité Monteuse , episcopus substituifur. Sigeb. Vinçbant dit 
que Baldric était fils de Régnier : c’est une erreur. Miræus dit positivement que 
Régnier I eut deux filles, l’une, qui fut l’épouse de Bérenger, comte de Naiàur , 
et l’autre, mère de Baldric. 

5 . Le Catalogue des morts de l’église de Liège fixe sa coramémoraison au 20 
avril, date qui, suivant le calcul de Gilles d’Orval, ne convient ni à Baldric I, 
ni à Baldric II. 
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clië de Liège par l’empereur Otton, qui en faisait tant d’es¬ 
time , qu’il ne traitait aucune affaire importante sans son 
intervention et ses conseils 1 . Il se distingua par son amour 
pour les sciences et les ëtudes : il ouvrit des ëcoles dans les 
cloîtres des collegiales de Liëge et dans les principaux en¬ 
droits de son diocèse ; il rassembla les maîtres les plus ha¬ 
biles, qu’il anima par ses exhortations et ses libéralités , et 
les forma même par ses leçons et son exemple ; car il ne 
dédaignait pas de se rendre dans ces écoles pour expliquer 
et développer aux élèves cequ’ils paraissaient comprendre 
avec le plus de difficulté 3 . Une lettre, rapportée dans le 
recueil de Chapeauville 3 , que cet évêque écrivit à Ra- 
thère, quand îl était sur le siège de Véronne, donne une * 
assez bonne idée de ses talens et de ses connaissances litté¬ 
raires. Où voit qu’il n’était pas étranger à celle des orateurs 
et des poètes anciens; car il citeTérence et Cicéron. Il fonda 
les églises de St.-Martin et de St.-Paul, et y établit un cha¬ 
pitre de trente chanoines, qu'il dota. Il jeta les fondemens 
de l’abbaye de St.-Laurent, et mourut le 27 octobre 971. 
Il fut enterré dans l’église de St.-Martin, au milieu du chœur 
des chanoines ; mais quelque tems après , le doyen de ce 
chapitre fit transporter les restes de l'évêque auprès du 
maître-autel, où il lui fit ériger un tombeau en marbre. Un 
trait de la vie d’Eraclius , rapporté par Anselme 4 , prouve 
qu’il s’était élevé au-dessus des idées de son siè&le. Une 
éclipse de soleil avait jeté l’épouvante dans l’armée de l’em¬ 
pereur Otton, répandue dans les vastes champs de la Ca¬ 
labre. Ses soldats dispersés, croyant qu’ils étaient au jour 

I. Ottoni imperatari ac Brunoni, Coloniensi episcopo, ita carus fuisse perhi - 
betür , ul nulla rerum maforum exercèrent negotia, nisi in illius prœsentia , 
nisi ejus essent consilio adstipulata. Ægid. aur. tall. ap. Chapeauv., t. I, p. 188. 

a. Scholas ipse ici s sim non indignum du ait frequent are , mafusculis lectio - 
ries tradere, si quid minus in lectione intelligerent, benignissimè enodare, spon- 
dens quæ non facile paterent intcllectui, se tis , vel ccnties aperiendo , iterare. 
Ansclm. ap. Chap., tom. i , p. 188. 

3 . Tom. 1, p. I90. 

4 * Ap. Chap. , tom. 1, p. 18g. 
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du jugement dernier, se cachent sous les chars, sous les 
tonneaux, dans les broussailles ; lorsqu'Eraclius , témoin 
de leur frayeur, rassura ces troupes consternées, en leur 
expliquant la cause et la nature de cè phénomène, qu'elles 
Regardaient comme un événement surnaturel, précurseur 
de la vengeance divine l . 

Notger, issu d’une illustre famille de Souabe, fut pré¬ 
senté au chapitre de Liège par l’empereur Otton, et placé 
sur le siège épiscopal. Il fut ordonné prêtre et sacré évêque 
dans l’église cathédrale de Liège, par Géréon , archevêque 
de Cologne. Le pays de Liège n’était pas encore indépendant. 
Le diocèse, c'est-à-dire, la juridiction spirituelle, était très- 
étendu , mais le territoire très-resserré. C’est sous cet évêque 
que le pays prit un accroissement, et Pétât une consis¬ 
tance , qui en firent un état souverain. Il employa tous ses 
soins à régler l’administration intérieure de la ville de Liège, 
et à pourvoir à sa sûreté extérieure. Il rétablit d’abord la 
police, qui s’était entièrement relâchée sous le règne précé¬ 
dent. Un nommé Henri de Marlagne , à la tête d’une 
troupe de brigands, infestait Liège et les environs : il le fit 
arrêter et condamner au dernier supplice avec ceux de sa 
bande, au nombre de plus de deux cents ; ils furent presque 
tous pendus aux portes de leurs maisons. Cet acte de sévé¬ 
rité rendit aux lois leur vigueur, à l’autorité sa force , et 
imprima une terreur salutaire aux esprits turbulens et sédi¬ 
tieux, qui, enhardis par l’impunité, ne cherchaient que le 
désordre et ne respiraient que le brigandage et la révolte. 
Quand il eut ainsi rétabli lordre et la tranquillité, il s’oc¬ 
cupa du soin des affaires spirituelles et temporelles. L’église 
de St.-Lambert tombait en ruines : il la fit rétablir de fond 
en comble, et bâtit auprès une chapelle, où il plaça les fonts 


I. Accidit solis defectio victsimâ secundâ decembfis , hora nonâ matutinâ, uti 
constat ex tabulis astronomicis, et ex chronico Hermanni contracti. Ob eam tre • 
yndantes milites Ottoniani , et latebris sese ab dente s, erigit et animal Eraclius, 
estenso naturalem eum esse astrorum cursum . Hi?t. Léo il. conip. adann. 968, p. 56 * 
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baptismaux, et qui, dans la suite, devint une paroisse sous 
le nom de Notre-Darne-aux-Fonts. Il acheva les églises de 
St.-Paul et de St.-Laurent : il fortifia Thuiu et Fosses, réta¬ 
blit Malines, et toutes ces entreprises furent l’ouvrage de 
deux ans au plus; 972 et 973 *. 

Le château de Chiévremont, ancienne forteresse sur la 
Vèse, escarpée et inaccessible de tous côtés, et dominant la 
ville de Liège , dont elle n’est guère éloignée que de.deux 
lieues, était devenu un repaire de brigands, que le seigneur 
Immon y entretenait selon la coutume de ces tems barbares , 
où les seigneurs, retranchés dans leurs châteaux, infestaient 
les chemins publics et surprenaient les vovageurs, auxquels 
ils enlevaient leur argent, leurs marchandises et quelquefois 
la vie. Le voisinage de Chiévremont inquiétait et incommo¬ 
dait de toutes les manières les habitans de Liège et des en¬ 
virons, qui, s’ils se tenaient daus leurs demeures, étaient 
continuellement exposés à des attaques et à des violences, 
et s'ils en sortaient, étaient menacés d’excursions désas¬ 
treuses. L’évêque conçut le projet d’en délivrer les Liégeois; 
mais comme il n’aurait pu réussir par la force, il employa , 
pour y parvenir, un singulier stratagème, que le chanoine 
Anselme , qui rapporte ce fait, appelle une tromperie loua¬ 
ble. Mais le jésuite" Smet né sè permet pas d’examiner si 
cette action est digne de louange ou de blâme 1 2 . O11 en ju¬ 
gera. Au reste, si le projet n’est pas louable dans son prin¬ 
cipe, puisque l’évêque (on ne peut en disconvenir) abusa 

1. Notgerus , ex monaclio Sangallensi et Ottunis faniiliari , fit Lcodiensis 
episcopus XLVl. S ditiosos phetit : D. Lambcrti templum et claustra a funda- 
mcniis renouât : œdem D. Pirgini-ad-fontes ponit : templum D. Pauli et D. 
jLavrent'ù perfeit : Tudinium et Passas munit : Mechliniam restaurai. Hœc omnia 
facta sub episcopatus initium. Hist. Leod. comp. ad afin. 972, p. 5 j. 

C’est par erreur qu’on a avancé, comme on le fait encore dans ce passage , 
que Notgcr avait été abbé de St.-Gall. Cette erreur provient de ce qu’on l’a con¬ 
fondu avec un autre Notgcr, supérieur de cette abbaye. 

2. Dolus laudabilis. Ap. Ciiap., tom. 1, p. 201. 

.Quod laudine an vilepurio dandtim sit, hiijus loci non est inquirere. Smet, 
Comment, in vit. S. Beggæ, cap. 1, n. c. 
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de la sainteté' de son ministère pour tromper le seigneur 
par un acte de fourberie et de perfidie qu’il serait difficilè 
de justifier, on peut dire que du moins il a e'te' salutaire dans . 
ses effets. L’épouse du seigneur du château, qui était un 
des plus riches et des plus puissans de ce tems, issu de l’il¬ 
lustre race des rois Francs, venait de donner le jour à un 
fils. Le père invita instamment l’évêque à le venir baptiser. 
Notger, qui vit une belle occasion et un bon moyen de 
mettre un terme aux vexations de cet incommode voisin, 
accéda avec plaisir à sa demande , et fixa le jour de la céré¬ 
monie. Il fait donc assembler eu secret un bon nombre de 
S^s vassaux, et les ipstruit de ses projets, en les assurant 
que le ciel ne manquerait pas de les seconder. Il ne voulut 
cependant pas attendre le jour fixe, de crainte que le-se¬ 
cret ne s’éventât ; et dès le lendemain de grand matin, il 
fait endosser des cuirasses à tous ses affidés, et leur fait dis¬ 
tribuer des armes : il leur ordonne de se couvrir la tête d’un 
casque, qu’ils enfoncent sous un large bonnet, et les affuble 
d’habits sacerdotaux, sous lesquels ils cachent tout leur 
attirail militante. Cette troupe, ainsi déguisée, sort de la 
ville en procession , et l’évêque ferme la marche. Le sei¬ 
gneur , averti de l’arrivée du prélat, accompagné de tout 
^son clergé, vient recevoir le cortège avec respect. Mais à 
peine furent-ils entrés au château, que sans se reposer, 
au signal que donne l’évêque, ils jettent leurs costumes 
d’église et leurs bonnets de laine : la cuirasse a remplacé 
la chape, et toute cette troupe, qui marchait les yeux 
baissés et le front courbé , paraît, comme par enchante¬ 
ment, casque en tête, épée au côté, se précipite et se dis¬ 
perse dans tout le château , qu’elle détruit de fond en com¬ 
ble , au point qu’il ne resta pas dans toute son étendue une 
seule logette 1 . Ils n’épargnèrent pas plus les églises que les 

I. Tanto dtstruendi furore bacchati sunt , ut ne parvis simœ quidem domunqulœ 
tugurium relinquerent, nec a loco discederent , donec adpurum cuncta demoliren- 
tur. Anselm. cap. 5 o, ap. Chapeauy., tom. i , p. soi et 202. 
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maisons : ils les démolirent toutes les trois, et en empoi*tè- 
rent religieusement les reliques à Liège. On a dit que le 
seigneur, pour se soustraire à la fureur des satellites de 
l’évêque, s’était précipité du haut de la forteresse , et que 
sa femme s’était jetée dans un puits. On ne sait ce que l’en¬ 
fant est devenu. 

Pépin, Charlemagne, Louis et Charles avaient accordé 
aux évêques de Liège de grandes propriétés, et Otton I 
avait confirmé ces donations. Otton II, fils de ce dernier, 
assura toutes ces possessions à l’église de Liège , par un di¬ 
plôme du 6 janvier 980 : il y cite comme les principales , 
Hui, Fosses , Lobbcs, Tongres, Matines, et veut que tous 
ces endroits soient mis sous la puissance immédiate de l’é¬ 
vêque , avec tous les biens et tous les hommes qu’ils contien¬ 
nent , et qu’aucun comte, aucun juge , sinon ceux que l’é¬ 
vêque aurait délégués, ne puisse se fixer ou se transporter 
dans tous ces endroits ni dans tous les autres qui appar¬ 
tiennent ou appartiendront aux évêques de Liège, soit 
pour y lever des impôts, gabelles, péages, y tenir des plaids 
ou bans* en un mot, pour y exercer aucune juridiction l . 
C’est là la véritable origine de la principauté de Liège, la 
véritable époque et le véritable fondement de la souverai¬ 
neté de ses évêques, et c’est ainsi que cet état fit partie 
de l’empire germanique. 

L’empereuivOtton III, par un diplôme de l’an 980, con¬ 
firma et accorda à Notger la possession des abbayes de Fos¬ 
ses , Lobbes et Gembloux, et du comté de Brugeron ou Bru - 
nengerauz, qui, ^elon De Marne, comprenait le pays situé 
entre laDyleet la Geette, et dont Tirlemont était le chef-lieu 2 . 

Ces grandes concessions furent de nouveau confirmées 
par un diplôme du même empereur du 5 juin 984, à l’évê¬ 
que Notger , à qui il donne le titre de Tongrensium vel 
Leodiensiiun episcopus. Il y confirme spécialement la dona- 

1. Ce diplôme est inséré au recueil de Miræus, tom. 1, p. 5 o. 

2. Ce diplôme est inséré dans Chapeauville, tom. 2, p. 211. 
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tion du comté de Hui, que le comte Ansfride avait faite à 
l’église de Liège : il y ajoute , par forme de donation faite 
à Notger et à ses successeurs, la partie de ce comté qui 
appartenait à l’empire , avec la faculté d’en disposer à leur 
volonté, et il ratifie la concession de tous les droits qui 
avaient été accordés par les rois et les empereurs ses prédé¬ 
cesseurs, à l’église dite de Tongres ou de Liège , dans les 
bourgs (in vicis) de Maestricht, Hui, Namur et Dinant, ou 
dans les monastères, châteaux, bourgs, etc., dont l’évêque 
a fait ou fera l’acquisition ï . 

L’empereur Henri II, successeur des Ottons, donna la . 
dernière sanction à ces actes par son diplôme du 10 juin 
1006 , cofiçu dans les mêmes termes que les précédens ; et 
il y cite comme appartenant à l’église de S. Lambert, Lob- 
bes, St.-Hubert f Brogne , Gembloux, Fosses , Malones, Na¬ 
mur, Dinant y Ciney , Tongres , Hui, Maestricht , Malines, 
en confirmant et en garantissant à Notger, qu’il appelle 
Tongrensis scu Leodiensis cpiscopus , et à ses successeurs , la 
possession libre et indépendante de ces endroits javec tous 
les biens et tous les hommes qu’ils contiennent 1 2 3 . Notger 
était donc ainsi devenu souverain de Liège, et il doit en être 
considéré comme le premier prince : du moins, s’il n'en eut 
pas le titre , il en avait bien les droits et les prérogatives : il 
exerçait une autorifé arbitraire sur tous les hommes ou su¬ 
jets (c’est ce qui, rigoureusement, signifiait serf); il per¬ 
cevait à son profit tous les droits, impôts ou taxes, nommait 
à tous les emplois, et réunissait dans sa personne tous les 
pouvoirs. Il embellit et agrandit la ville de Liège. La Meuse 
11e coulait pa*s alors dans son enceinte ; il l’y comprit, et 
toute la partie qui est â la gauche du fleuve fut ajoutée à 
la ville, de sorte que la Meuse la partagea en deux 3 ; il l’en- 

1. Inséré dans le recueil de Cliapeauvüle, tom. i, p. 21 5 . 

2. Ibnl, p. 212. 

3 . Mosam fLiv'vim qui extra ciuitatem fluebat cwitati introdujrit, et eam .... 
per medium- civitatis fluerefecit. Ægid. aur. vall. ap. Chap., tom. t r p. 2 o 5 N 
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toura d’une triple ligne de murs et de fortifications, avec 
des forts et des tours très-élevées , et prolongea de cette 
manière l’enceinte de la ville dans toute retendue qu’elle a 
de ce côté en longueur et en largeur l . Notger est donc en 
quelque sorte regardé comme le fondateur de la ville de 
Liège 2 . Il ne se borna pas au soin de sa capitale : il fortifia 
les petites villes de ses frontières pour se prémunir contre 
les incursions de ses voisins, et rebâtit celle de Fosses, qu’il 
"entoura de murs et de tours. Il protégea les lettres et les 
études ; et les écoles de Liège acquirent sous son gouverne¬ 
ment un si haut degré de réputation, que les étrangers y 
venaient de tous les côtés 3 . C’était la langue romance 4 , 
qui déjà dans celte province , comme dans tout le pays 
wallon, était la langue vulgaire, et c’était cette langue que 
Notger employait pour parler au peuple ; mais il ne parlait 
que latin au clergé 5 . 

Notger eut l’avantage d’avoir un long règne , qui lui 
donna le tems et les r moyens d’affermir son autôrité. Il mou¬ 
rut le io avril 1007 , selon les uns, 1008 , selon les autres. 
Son corps fut transporté dans la chapelle des SS. Remi 
et Hilaire , qu’il avait fait bâtir dans l’église de S. Jean 
l’évangéliste. 

Baldrie, de la maison des comtes de Looz, succéda à 
Notger, et fut investi de ce siège par l’empereur Henri II. 

■> 

1. Triplici vallo et muro cum propugnaculis et turribus sublimibus communia 
rit, et eamdern mûri et turrium munitionem circa ambitum ciritatis sua longitu- 
dine et latitudine , sic ut hodie videtur , perdu ait. Id. ibid., p. 2 o 3 . 

2. Ut mugis fecisse ciritatem quàm coluisse videatur. Id. ibid., p" 2 o 5 . 

3 . Voyez les Recherches de M. de Villenfagne, tom. 2 , p. 207. v 

4 . La langue romance est l'ancienne langue française, ou, si l’on veut, celle 
dont elle est dérivée. C’est cette langue qui fut adoptée par toutes les provinces 
appelées wallonnes , quand l’usage de la langue latine y fut perdu ; c’est dans 
cette langue que nos premiers poètes ont écrit. Voyez mon Histoire particu¬ 
lière, tom. 3, p. 271. 

5. Uulgari plebem , clerum sermone latino 
Erudit, et satiat magna dulcedine verbi. 
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Ce monarque, revendiquant le comté de Louvain comme 
un fief de l’empire , en voulait dépouiller Lambert pour 
en investir Godefroid d’Eenham, duc de Lothier. Lambert 
résolut de défendre ses états par la force des armes, et la 
guerre s’alluma entre ces deux princes. Les principaux sei¬ 
gneurs de la Belgique, qui craignaient que l’empereur, par¬ 
tant du même principe , n’étendît la même prétention sur 
leurs domaines, regardèrent la cause du comte de Louvain 
comme leur cause commune , et embrassèrent ouvertement 
son parti. L’évêque Baldric, qui tenait le parti de Godefroid, 
fit bâtir un château à Hougarde pour arrêter Lambert de ce 
côté 1 . Cette entreprise parut à ce dernier un acte d’hostilité 
qui lui offrait un motif suffisant pour déclarer la guerre à l’é¬ 
vêque, et il le fit sommer de démolir cette forteresse. Baldric 
lui envoya des députés pour lui exposer les raisons qui 
l’avaient engagé à l’élever. Mais le comte n’ayant pas trouvé 
ces raisons fondées, entra en ennemi déclaré sur les terres 
de Liège. L’évêque employa d’abord les voies de remon¬ 
trance, et y joignit bientôt celles de rigueur, en fulminant 
contre Lambert une sentence d’excommunication. Il pré¬ 
voyait assez à la vérité que tous ces moyens seraient impuis- 
sans pour toucher le comte de Louvain ; mais il ne cher¬ 
chait par là qu’à gagner le tems nécessaire pour rassembler 
un corps de troupes assez nombreux, qu’il pût opposer 
aux forces que le comte de Louvain venait de lever ; et 
dès qu’il eut réuni une armée suffisante, il s’avança en effet 
sur Hougarde, ou le comte Lambert était venu se poster, 
et l’attaqua avec tant de furie, qu’au premier choc les 
troupes du comte furent ébranlées; et elles auraient été 
complètement défaites, si le comte de Namur, qui s’était 
joint à l’évêque, voyant le danger où était Lambert, son 
oncle, n’avait abandonné le premier pour venir au secours 
du second. Lçs Liégeois, ne pouvant résister aux efforts 

1. Ægid. aur. vall. ap. Chap., Jom. i, p. 226. Sigeb. ad ann. ioi 3 . 
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réunis des Louvanîstes et des Namurois, furent rompus, 
culbutes et forcés de prendre la fuite, laissant sur le champ 
de bataille trois cents hommes, sans compter les blessés et 
les prisonniers. Le comte Herman, frère du duc Godefroid, 
accablé par le nombre,* se vit obligé de se réfugier dans 
l'église de Hougarde 1 , où le comte de Namur le força et 
le fit prisonnier : il fut conduit à Namur. Mais la comtesse 
Ermengarde , mère du comte de Namur, employa le crédit 
des évêques de Liège et de Cambrai, qui s’intéressaient au 
sort du comte Herman, et elle s’engagea à procurer son 
élargissement, s’ils pouvaient parvenir à ménager la paix 
entre son fils et l’empereur, dont il avait encouru la dis¬ 
grâce en prenant le parti du comte de Louvain. Les deux 
prélats se chargèrent de cette mission, et s’étatït rendus à 
Coblentz, où était l’empereur, ils surent manier si habile¬ 
ment son esprit, qu’il consentit à rendre ses bonnes grâces 
au comte de Namur, qui accorda ainsi la liberté au comte 
Herman. 

Mais pour se venger de la perfidie de Robert, qui, par 
sa défection au fort du combat, avait assuré la victoire au - 
comte Lambert, l’évêque de Liège, plus vindicatif que 
l’empereur, entra dans le comté de Namur avec le seigneur » 
de Florenucs, son allié. Ces démonstrations hostiles n’eu- 
rcnt cependant pas de suite. Le comte de Flandre interposa 
sa médiation pour méuager entre les deux princes une 
paix 2 , dont les conditions furent que le comte de Louvain 
serait absous de l’excommunication dont il avait été frappé; 
que pour l’expiation de .ses torts, il ferait bâtir à Hougarde 
une église, dans laquelle on offrirait des prières et des sacri¬ 
fices pour le repos des âmes de ceux qui avaient été tués dans 
la bataille, et que le comte de Namur paierait une somme 
de quatre mille bezantins. Cette paix rétablit la'bonne intel¬ 
ligence entre l’évêque de Liège et le comte de Namur. 

I. Chron. Balder. lib. 3 , c. 5 . 

3 . Gramaye Namurc. cap. 5 . 
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C’est sous le pontificat de Baldric cpie le comté de Looz 
et le marquisat de Franchimont furent réunis à l’état de 
Liège, par la donation qu’en firent à S. Lambert les sou¬ 
verains de ces'deux petits états. Le premier fut donné en 
i o 1 4 par Arnoul II, comte de Looz, à l’article de la mort, 
du consentement de sa femme Lutgarde. Thiéri d’Alsace ; 
comte de Flandre, prit les armes pour reconquérir cette 
province, et Lambert, comte de Louvain , qui de son côté ^ 
la réclamait, fit enlever la comtesse Lutgarde, veuve djAr- 
noul, etla fit conduire au château de Louvain. Lutgarde en¬ 
gagea l’évêque Baldric à céder au comte Lambert, pour une 
somme de 1200 marcs, le comté de Brugeron, qui était à sa 
bienséance. Lambert, satisfait de cet engagement, renonça 
à ses prétentions sur le comté de Looz, et l’évêque en investit 
son frère , pour le posséder en fief de l’église de Liège, à 
charge de reversion à cette église, au défaut d’enfans mâles. 
Les descendans de ce seigneur le possédèrent de mâle en 
mâle pendant 3 oo ans. Mais ce ne fut qu’en i 365 , sous 
l’évêque Jean d’Arckel, qu’il fut réuni à perpétuité à l’é¬ 
glise de Liège l * 

Le marquisat de Franchimont fut cédé en 1 o 12 ou 1 o 1 5 , 
par Réginard, le dernier de ces seigneurs. Le district de 
Theux, qui appartenait à l’église de Liège dès l’an 898, 
était compris dans ce pays, dont il formait la plus grande 
partie , et l’on y voyait un château bâti sur les montagnes 
voisines de Theux, appelées Francorum montes depuis le 
tems où Charles-Martel, vers l’an 718, mit en déroute sur 
ces montagnes les troupes françaises commandées par le 
roi' Chilpéric. Cependant l’existence de cette donation, celle 
même du donateur, celle même des marquis de Franchi¬ 
mont , sont contestées, et les princes de Liège ne prirent 

I. Le comté de Looz a pris spn noju de la petite ville située dans la Heabaie, 
entre Tongres et St.-Trond, à 2 lieues de chacune de ces villes, 3 de Has&elt 
et 5 de Liège. Cette petite ville s’appelle aussi Borçh-Lwn. 
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en effet le titre de marquis de Francliimont que vers l’an 
f 55 o 

Baldrîc, comme prince ou vassal de l’empire germanique, 
fut somme comme les autres princes, par Gothelon, duc de 
Lothier, au nom de l’empereur , de marcher à la tête de ses 
troupes contre Thiéri, comte de Frise, qui s’e'tait révolté. 
Baldric représenta que son âge et ses infirmités ne lui 
permettaient pas d'entreprendre une expédition aussi 
périlleuse, dans un pays aussi éloigné, par des chemins 
aussi difficiles. Cette excuse était légitime sans doute. Mais 
Gothelon, pour donner à son maître une preuve de son 
zèle , signala le refus de l’évêque comme un prétexte pour 
éluder l’ordre de l’empereur, et rendit ainsi sa fidélité sus¬ 
pecte. Baldriç, pour détruire ce soupçon , prit le parti 
d’obéir ; mais il succomba sous le poids de la fatigue, 
et mourut dans la route le 29 août 1017. Son corps fut 
ramené à Liège et inhumé au monastère de St.-Jacques, 
dans la grotte de St.-André 1 2 . 

Walbodon, de la maison des comtes de Flandre (car il 
était fils de Jeanne, fille de Baudouin-le-Jeune, qui avait 
épousé Godefroid, fils de Régnier III, comte de Hainaut 3 ), 
doyen de St.-Martin d’Utrecht, chapelain de l’empereur 
Henri II, et chancelier de l’empire, succéda à Baldric. Il 
fut nommé par l’empereur. Il acheva le monastère de St.- 
Jacques, et laissa, pour achever également celui de St.- 
Laurent, toute sa fortune et ses épargnes, qui consistaient 
en 3 oo marcs d’argent. 

Walbodon est un des plus vertueux prélats qui aient 


1. Le cbàteau ou forteresse de Francliimont était situé à 6 lieues de Liège, 
à-peu-près au sud de Theux. 

2. Le catalogue des morts de l’église de Liège rapporte le jour de sa mort an 
20 avril. Sigebert et d’autres écrivains la fixent à l’an 1018. 

3. Maternum traçât gênas, ut tradunt , ex dorno clarissimorum principum Flan- 
inœ : nam Gothofredi t ducis Môntani , trot fihus ex J0 arma filia comitis Flandriœ 

junioris. feeyer. ad ann. 1020. 
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gouverné l’église de Liège. Il avait, dit Gilles d’Orval 1 , la 
docilité d’un enfant avec les vieillards, la sollicitude d’un 
père avec les jeunes, et la tendresse d’un frère avec ceux 
de son âge. 11 possédait une vaste érudition ( c’est-à-dire, 
sans doute, pour son tems ), et un esprit pénétrant. Il était 
d’une taille presque gigantesque. 11 s’exercait aux plus pé¬ 
nibles macérations, passait les nuits entières dans les tem$ 
les plus rudes de l’hiver, à pieds nuds, dans les églises, et ne 
cessait presque pas de faire des génuflexions, en poussant 
si rudement le genou contre terre, qu’il s’y était formé, 
comme aux pieds , d’énormes excroissances calleuses. Il ne 
se nourrissait guère que de pain, d’eau et d’alimens gros¬ 
siers 2 . 11 avait copié tout le psautier de sa main propre, et 
avait ajouté à la fin de chaque psaume une oraison ana¬ 
logue au sujet. Il mourut le 21 avril 1021, et fut enferré 
dans une grotte au monastère de St.-Laurent. 

Après sa mort, le chapitre nomma Godeschald, fils 
du seigneur de Morialmé, prévôt de St.-Lambert. Mais 
l’empereur Henri II avait nommé Durand, homme d’une 
^ basse extraction, né à Morialmé, et qui avait été attaché à 
la famille de Godeschald, comme simple domestique. Go¬ 
deschald, qui lui avait reconnu des dispositions heureuses, 

1, Senioribus filium, junioribus se fratrem , adçlescentibus patrem exhibébat . 
Ap. Chap., tom. I, p. 242. 

a. Parcimonies virtus adeo ei amicabilis erat, ut ... cibis grossioribus ad re* 
fectionem corporis utens , lautiores et exquisitos t qui sibi pro sacerdotali digni- 
tate apponebantur , prias manïbus contrectaret, sic que sapore pariter et odore 
prœgustato , pane et aquâ vilioribusque pulmentis ipse contentus , mendicis dis - 
tribui juberet. Anselm. ap. Chapeauv., tom. i , p. a 43 . 

Vigiliarum et algoris ita patiens extitit, ut . discalceatis in ecclesia 

pedibus pemvctaret.... et multis genuum flexionibus nervi ejus in modum came - 
lorum obduruerant; sic pedes ejus crebiu nuditate et laboris usu callosi erant 
effecti. Ægid. ibid., p. a44« 

fVilbodo tanto ardore orasse traditur, ut continenti poplitum flexions grandes 
, genibus obduxerit callos : frigojis, vigiliœ , inediœ adeo patiens , utasperâ sœpe 
hieme nudis pedibus in templis pernoctaret : maximus egenorum auctor et adjutor: 
, sfir antiquâ fide et virtute , magna éruditions, perspicaci ingenio, et giganteâ, ut 
feront y staturâ. Meyer, ad ann. 1020. 

Tome /. 3 
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rayait' fait étudier et s’était même chargé de diriger son 
éducation. Durand correspondit avec les plus grands succès 
aux soins de Godeschald, et devint un des hommes les plus 
instruits de son teins*. Gilles d’Orval rapporte ici une par¬ 
ticularité assez intéressante. Gtideschald était parti de Liège 
pour aller prendre les investitures de l’empereur, et Du- 
tand l’ayant rencontré dans la route, à Juliers, dit-on, 
voulut lui céder l’évéché ; mais de son côté, Godeschald, 
non moins généreux, s’obstina «ale lui laisser : il le ramena 
à Liège, et lui céda tous ses droits dans l’assemblée même 
du chapitre cathédral. 

Durand fut donc ainsi élevé au siège épiscopal , et con¬ 
serva dans son élévation même le respect et la reconnais¬ 
sance qu’il avait toujours sentir pour son ancien maître ; car 
quand celui-ci se présenta comme prévôt de St.-Lambert, 
pour prêter le serment de fidélité à Durand, qui était assis 
sur son siège épiscopal, Durand se leva, en lui disant que 
c’était bien plutôt à lui de prêter à son ancien seigneur le 
serment d’obéissance et de fidélité 1 2 . 

Mais la suite de la vie de Durand ne correspond pas à 
de si beaux commencemens. S’il sut, dans le rang suprême, 
conserver les sentimens d’humilité qu’il manifesta dans les 
deux circonstances précédentes, c’est-à-dire, avant et après 
son élévation, il n’eut pas la même force pour résister aux 
amorces de l’intérêt et de la cupidité. Il s’empara du legs fait 
par son prédécesseur au monastère de St.-Laurent. Mais il 
ne tarda pas à être agité de remords. Il crut voir en songe 
l’ombre de Walbodon qui lui reprochait sévèrement son 
erime ; et son imagination fut si follement troublée par cette 
vision, qu’il pensa que le revenant l’avait frappé de sa 

1. Ægid. aur. vall. ap» Chap., tom. i, p. û58. 

2. Âitselm. ap. Chapeauv., tom. i, p. 258. Ægid. aur. valî~. ibid., p. 259. 

Gotescalco prœposito mcramentum fidelitath et subjectionis, de more t ut 

âisertè Anselmus notât ; offerenti, memor pristince fortunes as surgit. Hisl. LeodT 

cump. adann. 1021, p. 64. 
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crosse f . lise réveilla en poussant des cris effroyables, qui 
attirèrent toute la maison à son lit. On y fit venir le clergé et 
les notables de la ville : il leur raconta son rêve, qu’il pre* 
nait pour une réalité, et leur annonça sa mort comme pro¬ 
chaine. Il restitua ce qu’il s’était injustement approprié, et 
vvécut encore quelques mois dans de cruelles angoisses, 
auxquelles il succomba le 2 3 janvier 102 5 . Il demanda 
d’être enterré hors de la grotte de St.-Laureût, par sen-* 
timent d’humilité, ne se croyant pas digne d’être dépiosé 
dans l’intérieur, où reposaient tant de vertueux prélats. 

C’est Réginard, prévôt de Bonn, qui lui succéda. Il était 
issu d’qne illustre maison d’Allemagne, et il obtint Tévéché 
de Liège de l’empereur Conrad II, pour une grosse somme 
d’argent 1 2 3 . Ce siècle était celui de la simonie. Après avoir 
été sacré par l’archevêque de Cologne, il montra dès les 
premiers tems de son administration les grandes qualités 
qui conviennent à un évêque Mais le moyen par lequel 
il était parvenu à l’épiscopat était une tache, qu’il voulut 
effacer. lise rendit donc à Rome pour faire au pape la con¬ 
fession de sa faute, et lui en demander l’ahsolution. Il lui 
remit les marques de l’épiscopat, et fut cité à comparaître 
trois jours après devant le sacré collège. Il s’y présenta 
avec toutes les marques d’un sincère repentir; et s’étant 
jeté aux pieds du souverain pontife, il reçut l’absolution, 

« Reprenez, lui dit le pape, en lui remettant la crosse et 
» l’anneau, reprenez le soin et le gouvernement de votre 
» église : reparaissez dans la maison de Dieu , non plus 

1. Ægid. ibid. — Les historiens du tems ont rapporté ce fait, non comme un 
rêve, mais, comme une réalité. Durandus bona mo nas tic a invadit à D. JVal- 
bodone per quietem frustra monitus , deinde perçus Sus , pœnitens obit. Hist. Leod. 
comp. ad ann. 1025 , p. 64* 

2. Adit imperatorem Couradum, obtinuilque aJb ço per peçuniam quod fuisset 
obtinenduni a Deo per gi'atiam. Ægid. aur. vall. ap. Chap., tom. 1, p. 266. 

3 . Nec idée strenui ac vigilantis postons non implerit officium , dit Foullon. 
Il remplit avec dignité, dit Bouille, les fonctions d’un ministère où il était entré 
contre les lois du ministère même. 
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» comme un marchand mercenaire, mais comme un fidèle 
w pasteur et un légitime dispensateur 1 ; »> et il lui donna 
la bénédiction apostolique 2 . 

A son retour à Liège , il employa tous ses soins à répon¬ 
dre aux intentions que le souverain pontife lui avait mani¬ 
festées dans son exhortation, en s’appliquant avec un nou¬ 
veau zèle 4 l’administration de son diocèse, tant pour la 
prospérité de l’église que pour le bien de l’état. Il fit dé¬ 
molir l’église et le monastère de St.-Laurent, qui étaient 
tombés en décadence, elles fit reconstruire sur un nouveau 
plan. Il fit la dédicace de cette église avec la plus grande 
solennité, et lui fit de nombreux présens en vases, orne- 
mens, livres d’églises, etc. 3 * . 

La vertu par laquelle Reginard se distingua éminemment, 
est la charité envers les malheureux; et ce n’est pas seu¬ 
lement aux Liégeois qu’il bornait ses bienfaits ; il les étendit 
également aux étrangers 4 , considérant tous les hommes 
comme une famille de frères. Tel est bien en effet l’esprit 
de la morale chrétienne. 

Une troupe de malheureux, que la guerre, avec tous les 
fléaux qu’elle traîne 4 sa suite , avait forcés d’abandonner 
leur patrie, étaient accourus des plages orientales 5 pour 


1. Ægtd, ibid., p. 291. 

2 . lt Romain Regin ardus magho comitata, episcopatumque non bénis artibus 
comparatum, in manus suntmi pontificis reponit, et recipit cum magna tam illuS- 
tris pœnitentiæ eommendalione. Hist. Leod. comp. ad ann. 1029, p. 64 - 

3 . Redux templum Laurentianum majus eastmendum curât. Ibid, ad ami* 
io 3 o, p. 65 . 

4 * Quels étaient ees étrangers? c’est ce que je vais tâcher d’éclaircir, autant 
qu’il est possible, dans les notes suivantes. 

5 . C’est l’expression d’Anselme, ap. Chap. tora. I, p. 265 , et Vest sans- 
doute ce qui a porté les historiens modernes à placer les Hongrois au nombre 
de ces étrangers ; car Anselme et Gilles d’Qrval ne parlent pas de Hongrois ; 
mais Bouille, tome 2 , p. 35 , dit qu’ils venaient en grande partie de ce pays, et 
que l’évêque leur assigna un quartier ou rue, non loin du pré de St.-Barthélemi, 
qui lui appelée Hongrie, nom que cette rue a toujours conservé. Mais est-ce bien 
pour cette raison que ce quartier a été ainsi nommé ? car enfin, les ancien# 
chroniqueur# m nomment pas les Hongrois à cette époque. Ce u’est qqe*ur la 
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chercher^ Liëge un asyle et une ressôuree contre la faim 
et la misère. Comme cette foule, augmentant tous les jours., 
lassait enfin la générosité des Liégeois, et épuisait leurâ 
ressources, l’évêque les engagea par les plus pressantes ex¬ 
hortations à subvenir, autant qu’ils le pourraient, aux 
besoins de tant d’infortunés ; et pour les y engager par son 
exemple, toujours plus puissant que les exhortations , il se 
chargea d’en nourrir trois cents à ses frais. Ce bel exem¬ 
ple anima en effet le zèle des Liégeois, qui s’empressèrent 
de venir, selon leurs moyens,-au secours de ces mal¬ 
heureuses familles *. 

Le pays était épuisé : une rareté et une cherté excessives 
de vivres amenèrent une famine cruelle, peu de tems après 
(en io 33 ), dans tout le pays de Liège. Réginard répandit tous 
les bienfaits de sa charité compâtissante sur ses malheureux 
concitoyens. Il entretint à ses frais douze cents indigent 
dans les villes de Liège, Hui, Dinantet Fosses, c’est-à-dire 
trois cents dans chacune, en fournissant de l’ouvrage à 
ceux qui pouvaient, au moyen du travail, se procurer du 
pain, et des alimens à ceux à qui leurs infirmités ne le 
permettaient pas 2 . 

foi de quelques manuscrits vulgaire r 1 que lies modernes en ont fait mention. 
Bouille ajoute même qu’aprèsla cessation de ce fléau, l’évêque, pour repeupler 
la ville, accorda le droit de bourgeoisie aux étrangers qui s’y trouvaient établis. 
Mais où sont ses garans ? Il n’en cite pas. D’ailleurs, une raison qui me porte 
encore plus à douter qu’il s’agisse ici de Hongrois, puisqu'on ne l’a supposé que 
parce qu’ils venaient des contrées orientales , c’est qu’au contraire, Gilles d’Orval, 
ap. Chap., tom. i, p. 1 ^ 5 , dit positivement que cette troupe venait des con¬ 
trées occidentales. Numerosa multitudo diverti sexiîs et œtatis in hanc urbem 
de partibur occidentis conflucctrat. 

i. Foui Ion, tom. f , p. 221, ad marg ., pense que cette émigration doit avoir 
été la suite des troubles et des calamités qui ont suivi les guerres sanglantes de 
l’empereur Conrad II, de Franconie, contre les ducs d'Allemagne révoltés. 

a. Pour dissiper l’obscurité qui enveloppe ces événemens, il faut rapprocher 


1. Il est bon d’avertir une fois poiv toutes que les Liégeois entendent par écrivains vulgaire» 
ceux dont on a des chroniques qui n’ont point été imprimées. Elles contiennent en général 
beaucoup de fables. 
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C’est Réginard qui fit bâtir sur la Meuse, à Liège, un 
grand pont de pierre, qui fut appelé depuis de pont des 
Arcbes 1 . 

Il mourut le 5 décembre io 3 o , et fut enterré dans l’ab¬ 
baye de St.-Laurent, qu’il avait fait rebâtir. 

ici le récit des deux anciens écrivains qui les ont rapportés. L’un, Anselme, 
ap. Chap. , tom. i, p. 265 , dit que Réginard entretenait trois cents indigens ; 
l'autre, Gilles d’Orval, ib., p. 275, avance qu'il en nourrissait douze cents , 
savoir, trois cents dans chacune des villes qu'il nomme. On a cru Remarquer 
une contradiction ou au moins une différence entre ces deux écrivains. Je ne le 
crois pas ; car je pense qu’il s’agit ici de deux faits différent», arrivés à deux 
époques très-rapprochées, comme je les ai rapportés , l'un en io 3 o, l'autre en 
lo 33 ; de sorte que c'est à la première époque que Réginard se chargea de l’en¬ 
tretien de trois cents malheureux étrangers : car si la famine avait alors désolé 
le pays de Licge, eût-il pu engager les habkans à venir au secours des autres , 
comme ils firent en effçt; et que c’est à la seconde époque, quand le pays de 
Liège même fut en proie à ce fléau, qu’il entretint douze cents liahitans. C’est 
pour n’avoir pas fait cette distinction, que la plupart des historiens ont mis tant 
de confusion dans leur récit. Foullon, dans son excellent compendium , les a 
très-clairement distingués. Pouperes de peregrinos alit magno numéro. Ad ann. 
lo 3 o, p. 65 . Voilà le premier fait, où il s’agit des étrangers. Beginardus per 
famem publicam plurimos egentes pascit variis in locis. Ad ann. io 33 Voilà le 
second fait; c'est la famine qui a désolé le pays de Liège. 

1. Pontem magnum super Mosam suis sumptibus exstruœit. Ànselm. ap. Chap., 
tom. 1, p. 265. 

Super fluvium Mosam diffiedi admodum atque sumptuoso labore pontem maxi¬ 
mum exstruxit. Ægid. ibid. p. 275. 

Il paraît très-probable, comme je l'ai déjà dit ( voyez page 14, note 2), 
que ce pont est le premier qui ait été bâti à Liège sur la Meuse. Avant Notger, 
la Meuse lie passâit pas à Liège : c’est cet évêque qui ajouta à la ville toute la 
partie , qui est à la gauche du fleuve. Il devenait donc nécessaire de réunir ces 
deux parties par un pont, et c’est ce qu’a fait Réginard. Ce pont fut renversé en 
l4lo par la prodigieuse hauteur des eaux et l’impétuosité des glaçons qui cou¬ 
vraient la Meuse. Il fut rebâti en i 424 > et ne fut achevé qu’en i 44 ^ 

Mais ce pont est-il bien le fameux pont des Arches ? Il le paraît à la vérité ; 
mais il ne fut désigné sous ce nom que vers la fin du ] 4 nae siècle. II serait dif¬ 
ficile d’ailleurs de fixer exactement la place où le grand pont de l’évêque Rcgi- 
nard était situé, ainsi que ceîle du pont qui fut achevé €n i446» 64 dont Lhar- 
les-le-Téméraire ordonna la destruction. « Je pense seulement, dit M. de Villen- 
fhgne, dans une note qu’il a bien voulu m’adressfer, « que la rue du Souverain 
pont conduisait au premier, et que celle qui est appelée simplement du Port , 
conduisait au second. Celui qui existe à présent fest entre les deux rues. » 
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Ap rès la mort de Régmard, les comices 1 s’assemblèrent 
pour lui choisir un successeur. Tous les suffrages se portèrent 
par acclamation 2 sur Wazoti, grand-prévôt de la cathé¬ 
drale. Mais ce digne ecclésiastique, qui, par un profond 
sentiment d’humilité, ne se croyait pas digne de remplir 
cette haute charge, chercha les- moyens de s’y soustraire 
avec autant de soin qu’ordinairement on en emploie pour s’y 
faire porter. Il représenta aux électeurs qu’ils avaient voté 
illégalement, puisque ce n’était point par acclamation qu’on 
devait procéder à l’élection de l’évêque, mais par suffrages; 
qu’en conséquence il réclamait le droit dont, suivant l’an¬ 
tique usage 3 , jouissait le grand-prévôt, de voter le pre¬ 
mier, et il donna sa voix à Nithard, neveu de Réginard* 
Tout le chapitre souscrivit et accéda à ce choix 4 ; le clergé 
et le peuple y applaudirent par leurs acclamations 4 , et 
l’empereur l’approuva 4 . 

Nithard succéda ainsi à Réginard, son oncle. C’est sous 
son règne, en io 4 o, que le comté appelé Haspinga fut 

1. Fisen emploie ordinairement ce mot pour désigner les assemblées de Liège 
pour leleclion des évêques. C’est une dénomination impropre. Ce mot ne se dit 
que des assemblées du peuple romain. Mais l’historien liégeois l’emploie dans 
un sens vague, sans expliquer la qualité et le nombre des membres qui coinpb 1 - 
saient ces assemblées. Foullon se sert également de ce mot dans le mèmè sens. 
Voyez sur ce point les judicieuses remarques de M. de Villenfagne, chap. i 
de la 2 me partie de ses Recherches. Je partage tout-à-fait lopinion de ce sage 
écrivain, et je pense qu’en effet les assemblées que Fisen et Foullon appel¬ 
lent comices , n’étaient, du moins pour la très-grande partie, que la réunion des 
chanoines de la cathédrale, qu'Anselme appelle magna pars filiorum ecclesiœ. Àp. 
Chapeauv., tom. I, p. 290. 

2. Vociferando, dit le même historien. - 

3 . Ab anltqais legibus. Id. 

4 - Electionem ejus totius capituli consensii confirmant (Wazo). Anselra., ibid. 
Il semblerait, d’après cette expression , que Wazon, après avoir donné sa voix 
le premier, recueillit celle des autres chanoines. 

Acclamavêre. clems ac populus. Foullon, ttist. pop. Leod., tom. 1, p. 
224. Il est important de faire ici attention que par le mot : clertts les anciens 
historiens liégeois entendaient quelquefois tout le clergé , quelquefois le chapitré 
cathédral seul, que souvent aussi ils appellent les chanoines de l'église de Liège , 
comme par excellence , pour lés distinguer des chanoines des collégiales. Je crop 
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réuni à Tétât de Liège. Ce comté était compris dans la 
Hesbaie, qui était par conséquent plus étendue, et il en for¬ 
mait la partie la plus considérable ; car il comprenait tout 
le pays depuis St.-Trond jusqu’à Liège *. Nithard est le 
premier des évéques dont on connaisse les monnaies. Il y 
est représenté tenant un étendart de la main gauche, et une 
crosse de la droite 2 . Il mourut le i er du mois d’août ou de 
septembre 1042 , et fut enterré devant la porte du chœur 
de St.-Lambert. 

Wazon, qui, déjà après la mort de Réginard, avait refusé 
l’épiscopat, y fut porté presque de force par le clergé et le 
peuple 3 , et il se rendit à Ratisbonne auprès du roi Henri III, 
accompagné d’une députation/les chanoines de la cathé- 


donc qu’en rapprochant ces différons passages , il est possible, même facile, de 
ae faire une idée de la forme de ces assemblées. C’était le chapitre cathédral qui 
nommait : les élections se faisaient dans l’église cathédrale ; le clergé, c’est-à-dire , 
tous les autres ecclésiastiques , la noblesse et le peuple exprimaient leur appro¬ 
bation par leurs applaudissemens , vociferatione , dit Anselme , ou les improuvaient 
par leur silence. C’était, à ce qu’il parait, la seule part que le clergé , la no¬ 
blesse et le peuple avaient aux élections, et même leur silence n’avait aucun effet. 

Jmperialique potentid et auctoritate roboravït ( JVazo ). Anselm., ibid. Le 
clergé, qui, depuis Charlemagne, n’avait eu qu’une, très-petite part dans les 
élections des évêques , avait, pour ainsi dire, reconquis ses droits à dater de 
l'élection de Godeschald, en ioai. Mais les choix du chapitre étaient toujours 
munis de l’approbation des empereurs. 

1. Voyez sur ce point historique les Recherches de M. de Villenfague, tom. 
1, chap. 1, p. 6a et suiv. 

2. C’est probablement en vertu du diplôme du roi des Romains Henri III, 
par lequel ce monarque fait à Nithard le don de ce comté avec le droit de bat¬ 
tre monnaie, cum moneta et telonio , que cet évêque a fait frapper des monnaies 
à son effigie. Ce diplôme est inséré au recueil de Chapeauv., tom. 1, p. 279. 

3 . A clero et populo in episcopatum rapitur potiùs quàm eligitur. Cette expres¬ 
sion prouve-t-elle que le' clergé et le peuple avait le droit de choisir les évêques ? 
Je ne le pense pas, et pour plus d’une raison. D’abord, comme le désir que 
témoignaient toutes les classes de citoyens, de voir Wazon élevé à l’épiscopat, 
était aussi vif que la résistance de celui-ci était ferme , il est possible que 
voyant cette inébranlable résolution, on crut que si l’on s’attachait à suivre les 
formalités canoniques des élections, il trouverait, comme à la précédente, tm 
moyen de se soustraire au vœu général , et qu’on prit le parti d'employer, pour 
ainsi dire, une sainte violence j et on le porta en effet sur le siège épiscopal. Trahitur 
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drale et de citoyens de la ville l , qui présentèrent à ce prince 
une requête de l’église de Lié§çe 2 pour obtenir la confir¬ 
mation de l’élection. Le roi convoqua une assemblée de 
prélats et de nobles pour délibérer sur cet objet. Mais il se 
forma, au sein de cette assemblée même, une cabale pour 
écarter Wazon ; et le roi, se laissant trop facilement entraî¬ 
ner par les suggestions de ces intrigans, était à-peu-près 
décidé à substituer à Wazon un.étranger, dont le nom 
même était inconnu aux Liégeois, lorsque l’archevêque de 
Cologne et l’abbé de Witzbourg eurent le courage de faire 
au roi de si vives représentations, et de lui donner de si 
bonnes raisons, qu’ils parvinrent à détruire dans son esprit 
les préventions qu’on lui gvait inspirées, et qu’il se déter¬ 
mina à accéder .à la demande des Liégeois. Mais Wazon 
n’en était pas moins resté inébranlable ; et il ne céda que 
quand on lui eut fait sentir que s’il persistait dans son obs¬ 
tination, il serait la cause que son pays serait peut-être 
livré au pouvoir d’un étrange^, qui le gouvernerait en ty¬ 
ran plutôt qu’en père. Ce motif l’ébranla, et l’amour de 

ad cathedram piâ coactus violentiâ , dit le même historien. D’un autre côté , il est 
encore possible d'interpréter cette expression d'une manière sensée, qui ne .con¬ 
trarierait point ce que j'ai dit sur le mode des élections. Le mot clerus signifie 
souvent le chapitre cathédral, et c est dans ce sens qu'on pourrait ici l'entendre. 
Ce serait donc le chapitre qui aurait élu Wazon; le peuple, dans cette suppo¬ 
sition , aurait applaudi à l'élection par acclamation , et de cette manière, le 
chapitre et le peuple réunis auraient forcé Wazon à accepter l’épiscopat. Je suis 
cependant toujours plutôt porté à croire que eomme le vœu était unanime, tout 
le clergé et tout le peuple, emportés par un mouvement spontané, l'enlevèrent 
en quelque sorte, et l'installèrent sur le siège, comme on élevait les anciens 
rois Francs sur le pavois ; se réservant de solliciter de l'empereur la confirma¬ 
tion de leur élection , qui,, pour n'être pas conforme aux formalités requises , 
n'en manifestait pas moins positivement le vœu général. 

i. Cum convenientibus ecclesiœ simul et populi cwitatis perso nie. 

2 . Litterœ deprecatorice Leodiensis ecclesiœ prœsentantur. Il faut bien observer 
que ce n'est ici que l’église de Liège qui agit. Or ( c'est une réflexion de M. de 
Viîlenfagne, que je rapporte avec d'autant plus de plaisir, que je l'avais faite 
moi-même) si le peuple avait concouru à cette élection aigrement que par ses 
acclamations, cet ancien auteur (Anselme) nel’aurait-il pas nommé avec l'église 
de Liège ? 
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son pays lui arrfecha, s'il est permis de parler ainsi, le sa¬ 
crifice de son humilité. Il consentit donc à accepter l'épis* 
copat : il revint à Liège , ou il fut reçu au milieu des plus 
grandes marques d'honneur et d’allégresse , et se rendit à 
Cologne, où il fut sacré par l'archevêque. Ce saint prélat 
(car il l’est à mes yeux) justifia bien la confiance des Lié¬ 
geois , par l’exercice de toutes les vertus qui honorent le 
sacerdoce et l’humanité. 

Dès la première année de son règne une horrible famine 
désola la France, la Germanie et la Belgique. Les détails 
qu’en donnent les historiens contemporains, font frémir 
l’humanité l . Leshabitans de ces malheureuses contrées, 
tourmentés par une faim cruelle, furent forcés de dévorer 
la chair humaine : ils arrêtaient les voyageurs, les égor¬ 
geaient , les dccoupeaient, les cuisaient et les mangeaient. 
Une iufinité de malheureux, fuyant de retraite en retraite 
les horreurs de la faim, furent égorgés pendant la nuit par 
leurs hôtes, et leur servirent de nourriture. Les uns atti¬ 
raient les enfans dans les lieux écartés, en leur montrant une 
pomme ou un œuf, et égorgeaient ces innocentes victimes 
pour en rassasier leur rage ; les autres déterraient les ca¬ 
davres pour en dévorer les restes infects. C’est dans le tems 
de cette effrayante détresse que le saint évêque Wazon ou¬ 
vrit les trésors de sa charité. Comme un autre Joseph 2 , il 
tira des pays étrangers tous les blés qu’il put y acheter, et 
établit des greniers ou il déposa les immenses provisions 
qu’il avait amassées pour subvenir aux besoins des malheu¬ 
reux. Il étendit, en sage dispensateur, ses charitables soins 
à toutes les classes, suivant leurs qualités et leurs besoins : 
il disposait tous les jours d’une somme évaluée à ce qu'on 
appelait alors une livre, qu’il partageait aux mendiant; il 
. envoyait par des hommes affidés, aux familles honnêtes 
que la honte empêchait de mendier, des secours propor¬ 
tionnés à leurs'besoins; dix, vingt, trente , soixante, cent 

i. Sigeb. ad ann. io 45 . — Roduiphi G 1 abri cliron. ap. Pithon. 

Anselm. ap. Chap., tom. i , p. 293. 
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muids ; il soutint les familles nobles que les malheurs des 
tems -avaient forcées à dépenser tous leurs revenus, et au 
moyen de ces secours, elles ne se virent pas dans la dure 
nécessité de vendre leur fonds; il ne dédaigna pas de jeter 
les yeux sur l’humble classe des laboureurs, et en leur dis¬ 
tribuant par semaine , à chacun, ce qu’on appelait deux 
deniers pendant tout le tems de la famine, il les soutint si 
bien, qu’ils ne furent pas forcés de se défaire de leurs ani¬ 
maux ou de leurs instrumens pour acheter du pain ; et il 
leur laissa ainsi les moyens de continuer à vaquer aux tra¬ 
vaux de la campagne, qu’il était de plus en plus urgent de 
soutenir et d’encourager 1 . 

Animé de cet esprit de paix, qui doit être l’apanage des' 

i. C’est à ces malheureuses circonstances que l’ancienne tradition et les ma¬ 
nuscrits vulgaires rapportent cette fameuse émigration de Liégeois qui passèrent 
en Hongrie, où ils furent très-bien accueillis. On leur y assigna même des do¬ 
miciles, à condition qu’ils conserveraient l’idiome de leur pays. Ce sont les des- 
cendans de ces fugitifs Liégeois, qui, après quatre siècles, c’est-à-dire en 
1447 1 vinrent à Aix-la-Chapelle. (J’en parlerai en son lieu.) Toute cette anec¬ 
dote, assez piquante par sa singularité , a bien l’air d’une fable. Bouille, tora. 

2, p. 35 , la rapporte comme un fait certain ; du moins, il n’exprime aucun 
doute sur son cxisteucc. Mais ce qui paraît prouver qu’il y a mis trop de légè¬ 
reté , c'est que d’abord il dit que le roi Ladislas leur assigna des domiciles. 
Or il n’y avait point encore eu alors de roi de Hongrie qui portât ce nom. Ladislas I 
monta sur le trône en 1077. Ce n’est peut-être qu’une inadvertance; mais elle 
prouve au moins ce que je viens de dire, quç Bouille a traité ce point fort légè¬ 
rement. Quels sont d’ailleurs ses garans? Il avance qu'ainsi le rapporte un au¬ 
teur ou son commentateur, qui dit avoir écrit ce qu’il a vu, et il cite en marg* 
Stabulaus. Bouille copie ici Fisen, et il lui échappe une autre inadvertance ; 
car il cite l’auteur ou son commentateur.. Or si par cet auteur il entend Stabu¬ 
laus, comme il le paraît, celui-ci n’a pas~eu de commentateur. Il a voulu dire 
sans doute continuateur. On remarque en outre une autre négligence, pins grave; 
c’est que Fiscn et Bouille, en s’appuyant d’un auteur ou de son continuateur 
avouent implicitement qu’ils n*bnt lu ni l’un ni l'autre ; car leur expression avec 
la particule disjonctive prouve évidemment qu’ils 11e savaient lequel des deux a 
parlé de ce fait. Stabulaus était moine de St.*Laurent; son vrai nom est Jean 
de Stavelo ; il est mort en i 449 » ct a laissé une chronique , dont on a imprimé 
des extraits assez considérables ; mais on n’y voit rien qui soit relatif à cette anec¬ 
dote. Il a eu un continuateur; mais a-t-il parlé Au'fait? C’est ce qu'on ne dit 
pas, et ce silence prouve que ni Fiscn ni Bouillen^ont consulté les chroniques 
memes de Stabulaus ni de son continuateur ; car ils n’eussent probablement pas ' 
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ministres de ce Dieu, qui n’est pas venu apporter le glaive, 
mais la paix sur la terre , il déploya ce beau caractère dans 
une occasion importante. Le comte Herman, qui avait 
épousé Richilde, fille de Régnier IV, comte de Hainaut, 
s’était ligué avec Baudouin V, comte de Flandre, contre 
l’empereur Henri III I . Mais Richilde , qui était très-e'loi- 
gnée de donner les mains à ce complot, avait secrètement 
envoyé un député affidé à l’évêque Wazon, pour l’engager 
à'se rendre au jour fixé et au lieu indiqué, avec des trou¬ 
pes, pour saisir le rebelle Herman et l’envoyer à l’empe- 

manqué de dire positivement lequel de ces deux écrivains avait transmis le conte 
des Hongrois ; ils eussent même cité, ou du moins indiqué le passage. 11 feu- 
drait, au reste , pouvoir vérifier si Stabulaus a réellement parlé de celait. Mais 
c'est cc qui est devenu impossible. Le manuscrit était conservé dans la biblio¬ 
thèque de l'abbaye de St.-Laurent; mais l'original latin a disparu avec la maison. 
On en conserve dans la bibliothèque de Berne en Suisse une traduction manuscrite 
en langue batave. C'est du moins ce qu'indique le catalogue des manuscrits de 
cette bibliothèque, par Sinner, tora. 2, p. 1^2. Quel est maintenant le conti¬ 
nuateur de Stabulaus ? Les deux historiens, qui paraissent l'avoir cité au hasard, 
n’ont pas donné son nom. Cc ne peut être qu'Àdrien Henrici, dit du Vieux-Boi* 
ou du Vieux-Bosquet, qui a commencé une chronique où finit celle de Stabulaus, 
c'est-à-dire, depuis / i 449 jusqu’à i 48 a. Il ne peut donc avoir parlé de l'anecdote 
des Hongrois, qui se rendirent à Aix-la-Chapelle en i 447 ‘ car c’est à cette époque 
que Fisen et Bouille citent l’auteur ou le continuateur. L’évêque Jean de Heins- 
berg, qui régnait alors, le clergé, les échevins et le peuple de Liège, ont attesté, 
disent Foullon et Fisen, que Bouille a copiés, la vérité du fait. Cette attestation est 
fondée sur de vieux monumens que l’on consulta à cet effet. C’est encore ce que 
disent les manuscrits vulgaires, auxquels Foullon ne parait pas ajouter trop de foi. 
, J’ajouterai une dernière observation. Anselme, chanoine de Liège, contem¬ 
porain de Waxon, n’a pas dit un mot de celte émigration. Cependant il a écrit 
avec la plus grande exactitude la vie de cet évêque , dont il avait connu toutes 
les circonstances. Vitam JVasoni» episcopi veraciter sibi notant plenè descripsit. 
C’est le témoignage que lui rend Sigebert, de illusl. eccl. script., cap. i 64 ; et 
Anselme lui-même, dans son épitre dédicatoire à l’archevêque de Cologne An- 
non , dit qu’il n’a rien avancé qu’il n’ait lu, ou qu’il n’ait appris par le rapport de 
personnes sures et digne de foi, ou qu’il n’ait vu et entendu lui-même : Nihil 
ponentes nisi quod legimus, aut certà fidelium personarum reîalione didicimus , 
dut certè ipsi prœsentes vidimus et audivùnus. Pourquoi donc cet historien, qui 
a fait une description si touchante des libéralités de Wazon daps celte affreuse 
famine, n'aurait-il pas parlé de ces malheureux qu’elle avait forcés de fuir leur 
terre natale ? 

t. Àiwelou cap. xox , ï02, io 3 , ap. Cbap., tom, i, p. 298 et seq. 
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rêur, qui ne pourrait que savoir un^très^-bon gré à l’dvê- 
que , de cette marque de zèle et de dévouement. Le sage 
eVêque rejeta ayec horreur les sollicitations d’une femme 
qui trahissait son mari. L’empereur, moins délicat que 
l'évêque , lui en témoigna son indignation, et le regarda 
dès ce moment comme un fauteur et un partisan de la ré¬ 
volte. Mais la conduite généreuse du prélat dessilla bientôt 
les yeux du monarque. Ce prince , qui était parti pour 
Rome , avait emmené à sa suite les principales forces du 
pays. Les Belge? , suscités par les insinuations des seigneurs 
révoltés, et enhardis par l’absence de l’empereur, étaient 
prêts à courir aux armes. Le roi de France, Henri I, était 
disposé de son côté à profiter de ces circonstances pour . 
s’emparer de la Belgique par la force des armes. Mais 
Wazon adressa au roi des lettres très-pressantes, par les¬ 
quelles il le conjurait de renoncer à une entreprise qui 
n’aboutirait qu’à rompre l’heureuse paix et la bonne in¬ 
telligence qui unissaient les deux états. Comme ces pre¬ 
mières représentations n’avaient fait qu’une faible impres¬ 
sion sur l’esprit du roi, l’évêque lui adressa de nouvelles 
lettres , dans'lesquelles il lui parla un langage si plein de 
dignité et de noble franchise , d’énergie et de vérité , qu’il 
parvint à ébranler le cœur du monarque. Il lui représentait 
combien il était indigne de la gloire et de la majesté d’un 
roi de France , de prendremn prince étranger au dépourvu 
et de le dépouiller comme à la dérobée. « Ce n’est qu’aux 
» brigands, et non aux vrais rois, dit-il, qu’il appartient 
» d’envahir par surprise les biens d’un absent. Si vous êtes 
» véritablement animé par le sentiment de l’honneur et 
» guidé par l’amour de la justice , vous pouvez attendre le 
» retour de l’empereur pour revendiquer vos droits et 
» soutenir vos prétentions, si vous en avez, parles moyens 
» et les voies que prescrivent les lois de l’honneur. Si ce- 
» pendant vous persistiez à exécuter votre dessein , pensez 
» du moins que la Belgique ne restera pas sans défenseurs/, 
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» et que les habitans de Cologne, de Mayence , de Liège, 
i> s’empresseront de réunir leurs forces pour défendre la 
» Belgique contre les efforts de ses ennemis. Pensez que 
» vous serez responsable devant Dieu de tout le sang qui va 
» être versé , et de la perte de tant de malheureuses victi- 
» mes qui vont sacrifier leur vie , et peut-être, hélas ! per- 
» dre leurs âmes, pour une injuste querelle dont vous aurez 
» été le moteur. Je vous en conjure donc, grand prince , 
» par l’intérêt de votre gloire, par le besoin de votre salut! 
» craignez la juste sévérité des jugemens de Dieu, et épar- 
» gnez-vojis dès ce moment, en renonçant à un si injuste pro* 
» jet, tous les remords et les terreurs qui vous accableront 
» au lit de la mort, quand désabusé des chimères de la gloire 
» humaine , vous serez prêt à subir la sentence du souve- 
» rain juge des rois. Écoutez plutôt les remontrances désin- 
» téressées des princes de l’église, qui, par un pur motif 
» de zèle, ne veulent que votre bonheur et rte cherchent que 
» votre salut, que les conseils des princes de la terre, qui, 
» trop souvent dans leur conduite, dirigée par l’intérêt, ne 
» suivent que les mouvemens d’un zèle irréfléchi et d’une 
» aveugle témérité *. » 

i. Complaceat tibi, omnium principum invictissime, mutare proposUum injuslum 
consilio saniore : quoniam valde indignum est regali excellentiœ seipsum cumsua 
deinceps posteritate improperii sempitemi contagio maculare , si fortè contingat 
regem Franciœ , more furis , alicnam d&mum Intenter suffodientis , ut spolia non 
sua sibi prœripiat, longé absentis compatis sedem et regnum velle furari. Quin 
potiiis , si quid fottiter, si quid potenter contra nos agere disponis , quatenus id 
decentiàs fiat , expectetur reditus regis nostri , ut honorabiliùs quod tibi competere 
diçis , exquiras in ejus pressentia quod inhonestiiis prœripere gestis in ejus àbsentia. 
Sin autem id quod mente concepisti persistis explere , eos qui tibi obsistant scias 
omnino non defore : quin potiiis omne Moguntinorum, Colojiiensium , Leodiensium 
aliarumjque multarum urbium robur % ad repugnandum noveris occurrere. Heu! 
heuf quot hominum millia, congredientibus hirtc inde partibus , crudelissima strage 
çontinget occumbere! quot animas œterna motte certum est interire ! quis hotvm 
omnium, seii anitnarum , seu corporum reus habeatur, a tua prudentia judicetur. 
Cerlissimè siqùidem ipse nosti , quod si imminentis cladis auctor et causa fueris, 
unwersorum tam cotporum quàm animarum sanguiè et perditio in te redundabit. 
Qua de re, princeps gloriose , terreat te judiciorum Dei jus ta severitas ; et ne in 
articulo tuœ mortis , a justo judice immiserieorditer judiceris , procul a corde tuo 
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Ces lettres furent lues par ordre du roi dans une assem¬ 
blée d’évêques qu’il avait convoquée , et Henri, vivement 
pénétré des vérités fermes et des remontrances affectueu¬ 
ses du vénérablev pontife , s’écria que Wazon était vérita¬ 
blement le ministre d'un Dieu de paix, un prêtre digne de 
ce nom. Il profita donc de ces salutaires avis, et resserra, au 
retour de l’empereur, les liens de l’ancienne alliance et de 
l’étroite amitié qui l’unissait à ce prince. v % 

Wazon ne se distingua pas moins par un esprit de tolé¬ 
rance, qui, pour être conforme à la morale de l’évangile, 
n’a pas toujours été celui qui a animé les évêques dans ces 
tems d’ignorance. La secte des Manichéens faisait des pro¬ 
grès dans le diocèse de Châlons. L’évêque consulta Wazon 
sur le parti qu’il fallait prendre pour extirper cette ziza¬ 
nie , et lui demanda s’il était permis d’employer le glaive. 
Le sage Wazon lui répondit que quoique la religion catho¬ 
lique réprouvât et condamnât ces erreurs, elle était cependant 
forcée de les tolérer, à limitation du -Sauveur, qui, étant 
doux et humble de cœur, ri était pas venu pour perdre les 
âmes, mais pour convertir les pécheurs ; et pour développer 
son opinion avec plus de poids, il l’appuye de l’autorité du 
divin législateur, en rapportant et en expliquant la para¬ 
bole de la zizanie. Jésus-Christ ne voulait pas qu on Vextir¬ 
pât-, mais qrion attendit le tems de la moisson, dans la crainte 
que voulant couper la mauvaise herbe, on ri arrachât en même 
tems tout le bon grain . Or si les en fans pervers sont une vraie 
zizanie, ils peuvent, avec le secours de la grâce divine, se 
convertir au bien avant la moisson . Si donc, emportés par 
lexcès d'un zèle trop précipité, nous portions une main témé¬ 
raire sur ceux qui ont pu se laisser égarer ou aveugler par une 
fausse doctrine, nous les perdrions sans retour, tandis que, 
par la patience et la douceur ; nous pouvons les ramener dans 
la bonne voie . En croyant ne faire qri une action justement 

pellatur tcuiti sceleri$ immanitas. Neque enim populorum eccpedlt reclori, ut mi¬ 
litari superintendat levitati ; sed religiosorûm potius pontificum vel abbatum , quorum 
sœpissime tibi preestb est venerabilis frequentia, meliiss acqukjceres consilio santon» 
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sévère, nous nous rendrions coupables dune véritable impiété, 
déguisée sous lapparence du zèle ; et ce serait réellement nuire 
à la cause de la religion, et contrarier les intentions, si clai¬ 
rement manifestées, de celui qui a dit qu'il ne voulait pas la 
mort du pécheur, mais qui voulait par la patience le ramener 
dans le chemin du salut , et qui, par l’effet de sa toute-puis¬ 
sance , peut élever à un degi'é de gloire plus éminent que nous, 
((ans la céleste patrie, ceux que nous regardons sur la terre 
comme condamnés à un état de réprobation . Ce nest pas, 
â joutc-t-il, qu'en tenant ce langage, je veuille justifier ou ap¬ 
prouver l'obstination des hérétiques ; mais c’est parce que je ne 
vois pas que la persécution quon voudrait exercer, soit pres¬ 
crite dans aucun endroit de la loi divine l . 

Ce digne prélat mourut le 8 juillet 1048, et fut enterré 
déns l’église de St.~Lambert, devant le maître-autel 2 . 

I. Licet hetc pronus abhorrent christiana religio, quodammodo tamen jubemur 
tolerare taies , s al valons exemplo , qui mitis et humilis corde non venit animas 
perdere, sed peccatores justificare : et parabolam proponens zizaniorum , nequa- 
queun judicavit zizania in herbis eradicahda, sed usque ad messem tolerqnda. Cur 
“ hos ? ne forte in collections zizaniorum contigisset eradicari simul et triticum. Etsi 
enim zizania nequam sunt filii , preestante Dei gratin, ante tempus messis in bono 

possunt mutari . Quod tamen ne a vobis ante tempus fieri debeat, di~ 

pince potiiis est obedienduru sententiœ , ne dum justitiam in puniendis prœvarica - 
toribus nos exercere putamus, ex impietate , specie severitatis velata, ei prœju- 
dicium faciamus, qui non vult mortem peccatorum , nec lœlçtur in perditione mo- 
rientium , sed per patientiam novit peccatores ad pœnitentiam reducere, quia ali- 
quos eorum quos mundi hujus ager zizania habet, messis ilia forsitan triticum 
inveniet, et quos in via Dei nunc adversarios habemus , possibile omnipotenti Deo 
est in ilia ccelesti patrie nobis facere etiam superiores. Hœc autem dicimus , non 
qubd 'hœreticorum pertinaciam tutari velimus , sed quia hoc in divinis legibus nus• 
quam sancitum noverimus. Wazon, op. ad episc. Catalaun., ap. Chapeauv. , tom. 
i , p. 3 o 2 . J’ai voulu rapporter ici les propres expressions de ce vénérable 
pontife , afin que ceux qui voudraient adopter ou introduire les maximes ou la 
pratique contraires, sachent que ce ne sont pas seulement ceux qu’ils signalent 
sous la dénomination de philosophes , qui ont prêché la tolérance ; mais que tous 
les prêtres dignes de ce nom, comme Wason, en ont été les apôtres, et ont 
regardé la doctrine contraire comme impie, impietas specie severitatis velata ; cest 
ainsi que Wason la qualifie, et c’est le mot , car l’intolérance , étant entièrement 
opposée à la doctrine que Jésus-Christ a enseignée par ses paroles et son exemple, 
n’esi propre qu’à outrager, à déshonorer et à profaner sa religion divine. 

a. L’cvêque Hugues de Pierrepont le fit transporter devant l’autel de St.-André, 
ians la même église- ' / 
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CHAPITRE II. 

Les empereurs s’arrogent la nomination directe des évéchés. — 
Théoduin , 53 me évêque. — Acquisition de la suzeraineté' du 
Hainaut.— Division au sujet de l’élection de l’évêque. — Henri 
de Vèrdun , 54 me évêque. — Guerre entre Godèfroidde Bouil¬ 
lon et l’évêque de Verdun : l’évêque Henri interpose sa médiation.* 1 
11 achète le château de Mirwart, et le fait démolir. — Établisse-, 
ment dp tribunal de paix : résistance du comte de la Roche ; 
son château est assiégé : paix et arrangement avec ce Seigneur. 
— Obrrt, 55 me évêque. Il achète la terre de Couvin , le château 
de Bouillon , et recouvre le comté de Brugeron . —Il fait re¬ 
bâtir le château de Mirwart. — Il prend le, parti de l’empereur 
Henri IV. Lettre du pape au comte de Flandre pour l'engage? 

. h faire la guerre aux Liégeois. — Lettre du clergé de Liège au 
pape. — Révolte des fils de l'empereur contre leur père. Celui-ci 
est arrêté; il abdique, il se sauve a Liège : il écrit au roi de France, 
h tous les princes et évêques d’Allemagne et au pape. Henri, fils 
de l’empereur, se saisit du pont de Viset : il est battu. Mort de 
l’empereur : il est enterré a Liège, et ensuite exhumé ; il est 
transporté à Spire. Henri, fils et successeur de Henri IV , vient 
à Liège. — Détails sur l’administration d’Obert. Sa mort. —Les 
électeurs sont partagés entre Alexandre , archidiacre , et Frédé¬ 
ric , prévôt de Liège. — Frédéric, 56 me évoque. — Les sei¬ 
gneurs, les abbés et lès habitans sont divisés en deux partis j 
les uns pour Alexandre , les autres pour Frédéric. — Siège du 
château de Hui : événemensde ce siège; défaite des Brabançons, 
Alexandre persécute Frédéric ; celui - ci meurt empoisonné. 
Alexandre renouvelle ses prétentions ; il y renonce. Interrègne 
de deux ans. — Albéron 1, 57 me évêque. Il supprime le droit 
de morte-main. — Alexandre parvient à l’épiscopat; il est le 
58 ,ne évêque. Il prend le parti de Waleram de Limbourg, duc de 
Lothier, et remporte une victoire à Wilre. — Il est dénoncé 
comme simoniaque, et déposé. — Albéron II, 59“® évêque. — 
Siège du château de Bouillon; on y transporte le corps de S. 
Lambert : le château sç rend par capitulation, et reste aux évg- 

Tome /. 4 
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ques de Liège. — Corruption générale.—Orages affreux à Liège. 
— La corruption et les désordres augmentent : reine de la Pâ¬ 
ques et de la Pentecôte. — Albert est dénoncé au pape : il 
meurt. — Henri de Leyen , 6o“ e évêque. Il prend parti dans la 
guerre des comtes de Namur et de Montaigu. L'évêque fait porter 
le corps de S. Lambert sur le champ de bataille. Bataille d *An- 
dennes. L'évêque accompagne l'empereur dans ses expéditions 
d'Italie, et meurt a Pavie. — Alexandre II, 6i me évêque. Il 
, suit l'empereur en Italie, et y meurt. »— Interrègne. — Ràdulfe, 
6a m * évêque. Son avarice ; trafic scandaleux des bénéfices ecclé¬ 
siastiques. Zèle de Lambert dit le Bègue. Le légat envoyé par le 
pape censure le clergé. — L'évêque part pour la croisade : il 
meurt empoisonné. 

Dans l’origine, c’est-à-dire, à remonter au règne des 
Ottons , les seigneurs étaient devenus si puissans, que les 
empereurs crurent devoir accorder aux évêques un pou- 
voir qui pût contrebalancer celui des comtes et des ducs. 
C’est pour cette raison qu’ils avaient tâché de se réserver 
le droit de nommer les évêques, pour s’appuyer de leur 
ascendant et de leurs forces contre les entreprises de ces 
seigneurs. C’est une observation que j’ai déjà faite; mais je 
crois devoir la reproduire ici, parce qu’elle se lie à celle 
qui suit. Les empereurs avaient maintenant peut-être un 
plus grand intérêt encore à nommer aux principautés ecclé¬ 
siastiques ; parce que si, dans les teins antérieurs, lors¬ 
qu’ils craignaient l’autorité des seigneurs, ils avaient be¬ 
soin, pour se soutenir , de leur opposer celle des évêques, 
la puissance de ceux-ci était devenue dans le siècle actuel, 
pour ainsi dire, si formidable, que les empereurs les crai¬ 
gnaient plus qu’ils n’avaient craint les seigneurs dans les 
siècles précédens. C’est pourquoi ces monarques, qui avaient 
le plus grand intérêt à s’assurer des évêques , les nommaient 
directement; ou si quelquefois ils abandonnaient ce choix 
au clergé ou au peuple , ils avaient si adroitement disposé 
les esprits et arrangé les choses, que leur consentement 
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était nécessaire pour donner à l’élection le caractère cano- 
nique ; et de cette manière , les évêques, tenant directement 
ou indirectement leur dignité des empereurs, étaient de¬ 
venus leurs créatures. 

C’est par ce principe politique qu’après la mort de Wa- 
zon, l’empereur Henri III nomma directement Théoduin, 
prince de la maison de Bavière. L’état de Liège reçut un 
grand accroissement sous son pontificat, en 1071, par l’acr 
quisition de la suzeraineté du comté de Hainaut, que la 
comtesse Richilde vendit à Théodhuin l . Cet acte fut con¬ 
firmé par l’empereur Henri IV 3 . Depuis cette époque, ce 
comté releva de l’église de Liège, jusqu’en 1390, que le 
duc Albert de Bavière , comte de Hainaut, en fit hommage 
à Jean de Bavière, son fils, devenu évêque de Liège. C’est 
le dernier relief qui en existe; et l’on croit que Jean en a 
exempté son frère Guillaume, devenu comte de Hainaut 3 . 
Charles-le-Téméraire, duc de Bourgogne, dédaigna cer- 


1. Les conditions de cette vente, en i 4 articles, sont textuellement insérées 
en latin et en français, dans le tome I er de l’histoire de Bouille. Le latin est 
tiré mot à mot de la chronique de Baudouin d’Avesnes, écrite vers l’an 1285, 
et publiée par Jacques baron le Roi en i 6 g 3 , et le français, des Chroniques et 
Annales de Jacques de Gnàse de l’an i 446 » et imprimé à Paris en i 53 i. 

2. Cet acte, qui porte la date du il mai 1071, est inséré au reeueil de 
Chapeauville, tom. 2 , p. 11 , ainsi que dans les Annales du Hainaut, par Vin- 
chant , p. 19 t. 

3 . C'est , dit Vinchant, p. 371, ce qui a donné sujet à aucuns de croire que 
V'évêque Jean de Bavière, en reconnaissance du service que le comte Guillaume , 
son frère, lui avait rendu, le remettant à force d'armes en possession libre de 
son évéché , lui avait relâché cette obligation et servitude. Mais Bouille, tom. 
I, p. 114, réfute ce qu’avance ici l’historien du Hainaut, qui, dit-il, a écrit 
en cet endroit pour l'avantage de sa province, et il ajoute que comme il n était 
point en la puissance de l’évêque seul d'aliéner les droits de son église, il y a 
bien plus d'apparence que le comte de Hainaut et le duc de Bourgogne s'étant 
emparés des documens, papiers et lettmges tant de la cité que du pays de Liège , 
le premier a pris de là occasion de se soustraire à la servitude de l'église de 
Liège, et que Charles, duc de Bourgogne, s'étant rendu maître du comté de Hai¬ 
naut, n a tenu compte de la soumission de ses prédécesseurs, et s'est maintenu par 
force dans cette indépendance tout le tems qu'il s'était assujéti le pays de Liège. 
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tainement de prêter cet hommage aux évêques de Liège , 
et les princes de la maison d’Autriche, successeurs des ducs 
de Bourgogne, ont suivi cet exemple. 

Théoduin mourut le 2 3 juin 1075. Son corps fut porté 
à Hui, et déposé dans l'église Notre-Dame, qu’il avait re¬ 
bâtie et consacrée. Gislebert, auteur d’une chronique du 
Hainaut 1 , donne à Théoduin le titre de prince puissant 2 . 

Un grand nombre de concurrens se présenta pour suc¬ 
céder à Théoduin , et ceux qui avaient le droit de procéder 
A l’élection 3 4 , furent tellement divisés, que craignant que 
l'empereur, irrité du retard que cette division apportait 
au choix de l’évêque, ne conférât l’évéché à un candidat 
qui ne leur serait pas agréable , ils prirent le parti d’envoyer 
l’abbé de Stavelo, Thiéri 4 , auprès de Henri, avec le bâton 
pastoral, qu’il était chargé de lui remettre. C’était lui faire 
entendre indirectement que Thiéri était celui qu’on dé¬ 
sirait voir revêtu de cette dignité. Mais Godefroid-le-Bossu, 
duc de la basse-Lotharingie, avait prévenu l’empereur, et 
l’avait engagé à conférer directement l’évéché à son parent 
Henri , archidiacre de Verdun , qu’il fit venir à la cour de 

1. Cette chronique» rédigée à la fin du I 2 me siècle ou au commencement du 

après avoir été longtems ensevelie dans l'oubli, fut mise au jour par le 
marquis de Chasteler en 1784» à Bruxelles. Gislebert était chaucelier du comte 
de Hainaut Baudouin V, dit le Courageux. 

2. Princeps potens , pag. 9. Cette expression signifie-t-elle que dans ce tems, 
les évêques de Liège avaient réellement le titre de prince ? ou doit-on la com¬ 
prendre dan#un sens vague, comme une simple dénomination honorifique? 

3. Exorta est contentio inter potentes agendas electionis. Ægid. aur. vall. ap.. 
Chapeauv., tom. 2, p. 32 . M. de Villenfagne trouve cette phrase obscure. Je 
crois voir ce qui a embarrassé ce savant académicien -, c’est le mot potentes , qu’il 
a pris pour un adjectif, comme il l’est en effet en bonne latinité ; mais ce n’est 
pas celle, et il s’en faut de beaucoup, de Gilles d’Orval et de ses contempo¬ 
rains. Je pense donc' qu’il faut ici prendre ce mot pour le participe inusité ou 
forgé du verbe pOssum , et dans ce cas, cette expression signifie tout simplement 
ceux qui avaient le pouvoir, le droit, de procéder à l’élection. Or c’étaient les 
chanoines de la cathédrale. Cette interprétation, qui ne me paraît pas forcée, 
fait disparaître l’obscurité et cesser la difficulté. 

4. D’autres le font abbé de St.-Hubert. Bouille le dit positivement, et ajoute 
à la marge que Chapeauyille s’est trompé en le faisant abbé de Stavelo. 


Digitized by L^ooQle 



DU PAYS DE LIÈGE. 53 

l’empereur, et il pria ce monarque dé donner avec toutes 
les formalités solennelles l’évéche à Henri. L’empereur or¬ 
donna aux Liégeois, c’est-à-dire sans doute, à ceux qui, à 
Liège, avaient le droit de suffrages 1 , de se trouver à ras¬ 
semblée où la cérémonie devait avoir lieu. Tous les préten- 
dans s’étaient, de leur côté, rendus à la cour, pleins de 
prétentions et d’espérance ; mais ils furent tous déçus dans 
leur espoir, quand l’empereur, assis sur son tribunal, pro¬ 
clama solennellement Henri de Verdun évêque de Liège. 
Ils firent toutefois bonne contenance , et l’abbé Thiéri lui- 
même , que les chanoines avaient chargé de porter la pa¬ 
role en leur nom 2 3 , s’écria : Ce choix vient de Dieu, et nous, 
pour cette raison, nous réunissons toutes nos voix et toutes 
nos volontés sur celui quil a choisi. Cet abbé était, à ce qu’il 
paraît, un homme délié, un adroit courtisan , sachant ma¬ 
nier la parole 3 : il sut prendre son parti et dissimuler son 
mécontentement. Il souscrivit comme de bon gré au choix 
de l’empereur; mais par ses paroles mêmes, ne paraissait-il 
pas insinuer que c’était Dieu qui avait inspiré ce choix â 
l’empereur, et que conséquemment c’était à Dieu qu’il 
obéissait ? et d’un autre côté, en déclarant que le chapitre 
choisissait également celui que l’empereur avait élu, il 
conservait intact le droit du chapitre , qui n’avait pas l’air 
d’adopter aveuglément le choix de l’empereur, mais de 
choisir volontairement celui-là, parce qu’il leur convenait 
également. C’était donc faire entendre que sans les suflra- 

1. C’est ainsi du moins qu’il faut entendre le mot Liégeois h employé par 
Fisen et par Gilles, c’est-à-dire, ceux qui représentaient la nation liégeoise ; 
car il est bien évident qu’il n’avait pas mandé individuellement tous les habitans 
de Liège. Quand ou emploie dans ces cas le mot générique d’une nation, on 
n’entend certainement que ceux qui agissent en son nom, qui stipulent ses inté¬ 
rêts; ses représentai enfin, ou ses mandataires. Ce sont donc ici toujours les 
chanoines. 

2. Clara voce suffragantium omnium nomme. F oui Ion, tora. I, p. 242. 

3. Qui ( Theodericus ) cum ceteris assistens régi, ut erat vir urbanœ elegantias, 
promptusque latialis eloquentiœ : Elegit, inquit , eum Deus, et ab eo prœelectum 
nos quoque voluntmè eligendum decrevimus. Ægid. ap. Chap., tom. 2, p. 32. 
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g es du chapitre, le choix de l'empereur ne suffisait pas 
pour donner à l'élection une validité légale ou une solen¬ 
nité canonique Mais il n'est pas moins vrai de dire que 
les Liégeois , c'est-à-dire, encore une fois, le chapitre ca¬ 
thédral , n’eurent qu'une part très-indirecte à cette élection. 

Henri, ainsi élevé à l’épiscopat, fut reçu de très-bonne 
grâce à Liège, et peu de tems après, il fut sacré selon les 
formes solennelles, par Annon, archevêque de Cologne. 

Cet évêque fut justement nommé le pacifique ; car tous 
ses vœux, tous ses efforts, tous ses sacrifices même ne ten¬ 
daient qu’à la paix. Il voyait avec peine la guerre qui s’é¬ 
tait allumée entre Godefroid de Bouillon et l’évêque de 
Verdun I. 2 3 , qui prétendait que Godefroid, surnommé le 
Bossu, duc de Lothier, avait enlevé par force le comté de 
de Verdun à son église, et qu’après la mort de ce duc, .il 
devait lui revenir. Godefroid de Bouillon, de son côté , 
soutenait que, comme neveu de Godefroid-le-Bossu, le 
comté de Verdun lui appartenait par droit de représenta¬ 
tion. L’évêque,,pour se mettre en état de soutenir ses droits 
par la force contre Godefroid (car ce n'est pas par les 
voies de la justice qu’on termine ces sortes de différens ) , 
s'était attaché le comte de Namur Albert, qu’il avait même 
chargé de l’administration temporelle de son diocèse avec 
le titre de comte de Verdun 3 . Le comte Albert et l'évêque 
vinrent flprmer lç siège de Bouillon. Godefroid, âgé de 17 
ans, défendit cette forteresse avec une telle vigueur, qu’a¬ 
près un siège très-long et très-meurtrier, l’évêque et le 
comte furent forcés d’abandonner leur entreprise. Godefroid 
entra alors dans les terres de l’évéché de Verdun; et pour 
arrêter l’évêque, il fit bâtir une forteresse à Stenai, d’où 

I. Verba ipsa sunt sapientis àbbatis, non alio fine prolata , ut arbîtror , quàm 
ut suum ecclesiæ leodiensi adeligendum episcopum jus integrum constaret. FoulI.iL. 

9 . Fisen, Hist. Leod. part, 1, lib. 9. Cantant. Sti. Huberti. Mss. des archiv. 
de Mirwart. 

3 . Albçr. chron. ad ann. 1078. 
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il faisait impunément des incursions continuelles dans le 
pays de Verdun. L’évêque prit enfin le parti de faire le 
siège de cette forteresse , toujours aidé du comte de Namur. 
Godefroid crut que pour déconcerter ses ennemis, il fal¬ 
lait frapper un coup décisif, et vint leur livrer bataille; 
mais le succès ne répondit pas à son attente : la victoire 
fut indécise. Godefroid rappela ses frères Eustache et 
Baudouin , l’un de France , l’autre d’Allemagne, avec des 
renforts , et l’évêque, se sentant trop faible contre ces 
forces réunies, se vit réduit à lever ce siège, comme celui 
de Bouillon. 

L’évêque de Liège, voulant prévenir les suites plus fâ¬ 
cheuses qu’entraînerait cette lutte, conçut le louable pro¬ 
jet de ménager un accommodement entre les parties, et pro¬ 
cura à cet effet une entrevue aux deux comtes dans l’ab¬ 
baye de St.-Hubert ». Mais il ne put si bien les réconcilier, 
qu’ils ne conservassent l’un et l’autre une défiance cachée 
et un ressentiment secret ; et le comte de Namur, pour se 
mettre en mesure contre tous les événemens, fit fortifier le 
château de Mirwart *. L’évêque de Liège , qui était toujours 
enclin à favoriser Godefroid, rompit les mesures d’Albert, 
en achetant de Richilde, comtesse de Hainaut, ce château 
avec toute la seigneurie et les terres de Bras et de Gru- 
pont 1 2 3 , et il y ajouta de nouveaux ouvrages 4 . L’abbé de 


1. Inter Godefridum Bulliùnium, Gibbosi ex Ida sorore nepotem , et Virda - 
nentern episcopum , hélium topitur interventu Henrici episcopi. Hist. Leod. comp. 
ad ann. 1089, p. 71. 

2. Mirwart est un village avec un château renommé, situé dans les bois de 
St.-Hubert, sur une'montagne, à une lieue trois quarts de ee bourg. Il faisait 
dans ce tems partie du Hainaut. Le château a été bâti en io 33 , selon un an¬ 
cien manuscrit qui se trouve aux archives de Mirwart. Cette seigneurie porte le 
titre de comté dans le cantatoire de St.-Hubert. 

T. Bras est un village partagé en haute et basse Bras, k deux Keues au sud 
.de Mirwart, et Grupont un petit village, à une demi-lieue au nord. 

4 - Ipsum montem cum comitatu et banno et ceteris e/us appendicibus , duo quo- 
que allôdia, scilicet Braaz et Gruspontem cum omnibus utilitatibus et fatnilia 
pretio comparait , novisque communiait operibus. Caut. S. Huberti. ^ 
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St.-Hubert Théodoric, obtint de l'éVéque de Liège, dont 
il était très-considéré, la permission d’ériger dans Ce châ¬ 
teau un petit cloître , dédié à S. Michel, qu’il remplit de 
moines tirés de St.-Hubert, et l’évêque confia le gouver¬ 
nement de la forteresse à l’abbé. Mais cette faveur ne le 
rassura pas. S’il n’avait pas sujet de craindre pour lui-même, 
tant que vivrait l’évêque Henri, il sentait qu’il serait 1 très- 
possible que ses successeurs, qui pourraient u’être pas 
aussi assurés de la protection des évêques de Liège , qu’il 
l’était de celle de l’évêque actuel, fussent exposés dans 
la suite à des désagrémens, et qu’ils eussent peut-être 
autant à souffrir des garnisons liégeoises * qu’il avait eu à 
craindre des soldats namurois L’abbé regardait donc tou¬ 
jours ce château comme un voisinage dangereux ; et il ob¬ 
tint enfin de l’évêque l’autorisation d’abattre non-seulement 
le château, mais la montagne, et l’évêque lui donna en ou¬ 
tre toutes les dépendances du château, comme il les avait 
achetées de Richilde. La suite prouvera que ce n’était pas 
sans fondement que l’abbé de St.-Hubert craignait de ne 
pas trouver dans les successeurs de l’évêque Henri des dis¬ 
positions aussi favorables que dans celui-ci. 

C’est sous son règne que fut établi le tribunal de paix 2 . 
Déjà, avant cette époque, les princes et les conciles avaient 
pris des dispositions expresses contre l’usage barbare des 
guerres particulières. Les ducs , les comtes, les seigneurs, 
n’étant plus contenus ni par le frein nécessaire de la subor¬ 
dination , ni par la crainte sàlutaire des lois ( car tout était 
livré à l’anarchie), se faisaient des guerres cruelles, dans 
lesquelles ils forçaient leurs vassaux à prendre les armes 
pour venger leurs querelles personnelles. Un long abus 
paraissait avoir consacré cette coutume barbare, et les no¬ 
bles la regardaient comme une de leurs plus précieuses pré- 

I. Mss. des archives du château de Mirwart, déjà cité. 

S, Ægid. aur. vall. ap. Chapeauv. , tona. 2 , p. 37. 
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rogatives. Comme l’exemple autorise le crinSe , et que 
l’impunité y enhardit, les vassaux, imitant leurs seigneurs, 
ne cherchaient qü’à venger leurs propres injures par tous 
les mêmes moyens. C'étaient, pour ainsi dire, autant de 
guerres qu’il y avait de familles. Les mesures prises par les 
princes et les conciles, n’avaient jamais été réellement mi¬ 
ses en vigueur, ou du moins elles étaient tombées en dé¬ 
suétude. Ce n’est que dans l’onzième siècle qu’elles furent 
exécutées ou rétablies en France, en iô4i , sous la déno¬ 
mination de frève de Dieu. Le comte de Namur, Albert III 1 , 
engagea l’évêque Henri à l’aider à introduire cette institu¬ 
tion dans la Belgique. L’évêque , applaudissant aux loua¬ 
bles intentions du comte, convoqua une assemblée com¬ 
posée des principaux seigneurs du pays, pour concerter les 
mesures propres à atteindre ce but salutaire. Ils se réunirent 
en effet à Liège , et il fut décrété 2 que, du premier di¬ 
manche «de l’a vent au joui* de l’épiphanie exclusivement, 
et du dimanche de la septuagésime à l’octave de la pente- 
côte , et, dans le reste de l’année, les dimanches et les fêtes, 
personne, dans toute l’étendue de l’évéché de Liège, ne 
pourrait porter les armes, et qu’il était défendu à qui que ce 
fût, de commettre des brigandages, foules ou incendies, de 
mutiler ou de tuer quelqu’un à coups de bâton, d’épée ou 
dè quelque arme que ce fût ; sous peine, pour les hommes 
libres, d’être bannis des terres de l’évéché, privés de leurs 
biens et de leurs emplois, et pour les serfs, d’avoir la 
main coupée et d’encourir l’excommunication. L’assemblée, 
après avoir précisé les délits et déterminé les peines, régla 
la forme de procédure, et confia d’une voix unanime à 
l’évêque de Liège le droit de citer à son tribunal tous ceux 
qui se seraient rendus coupables de quelque violence ou 
%*igandage : c’est ce tribunal qui fut appelé le tribunal 


1. Magn. cliron. Belg., p. i 36 . 

2 . Ægid. aur. vall. ibid., p. 38 . 
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de paix. Les statuts en furent réglés par rassemblée *. 
L’évêque était chargé de juger les injures, violences, 
meurtres, viols, pillages, incendies; il devait tenir ses 
séances tous les samedis , revêtu de ses habits pontificaux, 
dans la chapelle de la Vierge-des-Fonts; il était assis, 
et le préteur, armé, et accompagné de quelques bénéfi¬ 
ciers, restait debout. Tous les diocésains étaient justi¬ 
ciables de ce tribunal ; les nobles et les ecclésiastiques n’y 
étaient pas soumis a . Les plaideurs avaient le droit de 
demander que leurs différens fussent terminés par le juge¬ 
ment ou par le duel ; et s’ils adoptaient ce dernier parti, 
les deux champions devaient, avant six semaines, descen¬ 
dre avec des armes rouges dans le champ de bataille, qui 
était long et large de vingt pieds. Cet usage du duel, qui 
devait son origine aux lois barbares de la Germanie, 
avait tellement prévalu dans les provinces belgiques , que 
les historiens du pays assurent que sous le règne de l’évê¬ 
que Henri * on compte 4*3 duels, non-seulement autorisés, 
mais ordonnés par le juge, qui était l’évêque. C’est ce qui 
fait voir, dit Bertholet, combien l’ignorance de la loi di¬ 
vine était, grande au onzième siècle. Tous les principaux 
seigneurs, comtes ou ducs, adhérèrent à cesarrangemens. 
Le seul comte de la Roche , dans les Ardennes, refusa d’y 
consentir, et il leva dans son territoire une petite armée 
avec laquelle il osa résister à tous ces seigneurs. Il fut aisé¬ 
ment et promptement mis en déroute ; mais sa défaite ne 

/ 

t. Bertholet, Hist. de Luxembourg, tom. 3 , p. 998. 

9 . Depuis, les bourgeois de Liège y ont aussi été soustraits. Les historiens 
Fisen et Bouille n’en comprennent pas la raison. M. de Villenfagne l'explique 
bien simplement et bien clairement. La voici : l’évêque Albert de Cuick ( voyez 
ci-après ) accorda aux bourgeois de Liège des privilèges particuliers, dont ils 
obtinrent la confirmation de Philippe , roi des Romains. Ûn article'de ces Pri¬ 
vilèges porte entrAutres qu’on ne pourra les évoquer contre leur consentement, 
à un autre tribunal qu’à celui des échevins. Or comme ce diplôme, dans lequel 
tous ces privilèges sont rappelés t ne fait pas mention du tribunal de paix, il suit 
4 e cet article que les bourgeois de Liège ne pouvaient y être soumis* 
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le déconcerta pas : il se retira dans son château de la 
Roche, qui était très-fort et très-abondamment approvi x 
sionné. Le siège dura sept mois ; les vivres diminuaient : 
le comte imagina un stratagème singulier et presque plai¬ 
sant pour donner le change aux assiégeans. Il fit sortir de 
son château une truie bien nourrie, grosse et grasse ; les 
assiégeans, qui s’en saisirent, jugèrent par l'embonpoint 
de la^éte que les provisions ne manquaient pas au comte, 
et ils crurent qu’il était plus prudent de faire la paix que 
de prolonger inutilement le siège. Elle fut conclue en ef¬ 
fet , à condition que les habitans de la Roche et des envi* 
rons , à la distance d’une lieue, ne seraient pas soumis au 
tribunal de paix l . 

L’évéque Henri de Verdun mourut le 2 novembre 1091 , 
et fut enterré à Hui dans l’église Notre-Dame. 

C’est encore l’empereur qui alors disposa de l’évéch£. 
Obert, chanoine de St.-Lambert et prévôt de Ste.-Croix , 
ayant, dans un voyage de Rome , rencontré en Italie l’em- 

1. Rupe oppressa , cum prope esset ut famé cogeretur ad deditionem, projecto 
exurbe sua in vallum porco frumentis saturo , simulasse alimentorum abundantiam -, 
desperatà expugnatione principes abscessisse , Rupensemque tribunali pacis im- 
munem mansisse. Foullon, Hist. Leod. tom. i. 

Les historiens liégeois, entr'autres Fisen et Boitilla, ont désigné ce tribunal 
tantôt sous la dénomination de tribunal de paix , tantôt sous celle à*anneau du 
palais , confondant ainsi deux judicatures qui paraissent tout-à-fait distinctes. 
L'origine du dernier doit tenir à celle du premier, ou plutôt il en est comme un 
démembrement ; car le tribunal connu sous le nom de la paix de Liège existait 
avant celui de Vanneau du palais % qu'on appelait aussi le tribunal de la porte 
rouge. Mais les attributions de l'un et de l'autre étaient à-peu-près les mêmes. 
Voici, au reste, l’origine de ces dénominations, selon M. de Villenfagne. Pour 
aller à l’un ou l'autre de ces tribunaux, il fallait passer près d’une des por¬ 
tes de l'appartement de l’évêque, teinte en rouge, et pour y entrer, on faisait 
mouvoir un anneau d’airain attaché à cette porte. C'est donc de la couleur et 
de l'instrument, que cet établissement a pris sa dénomination. Voyez, du reste, 
de Villenfagne, Recherches , tom. 2, ch. 6, 2 e part., pag. 363 . Le tri¬ 
bunal* de paix disparut en i 453 , à l’occasion et à la suite d'un démêlé qui s'éleva 
entre l'évéque Jean de Heinsberg et les magistrats de Maeslricht : celui de 
l’anneau ne subsista pas longtems après celui-ci» et la ruine de la ville de Liège 
en i468 entraîna tout-à-fait celle de tous lés deux. 
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pereur Henri, avait su plaire à ce monarque, qui l’atta¬ 
cha à sa cour comme chapelain , et lui donna l’évéché 
de Liège après la mort de l'évêque Henri *. 

Obert est un des évêques de Liège qui s’occupèrent le 
plus de l'agrandissement de leurs états. Il acheta en 1096, 
de Baudouin, comte de Hainaut, la ville de Couvin et ses 
dépendances 2 pour une somme de cinquante marcs d’or, 
avec la promesse de pourvoir deux des fils du comte des 
prébendes de l’église de Liège, et de donner en outre à 1 aîné 
d’autres prébendes dans les autres églises 3 . Cette acquisi¬ 
tion était d’autant plus importante, que ce château était 
un repaire de brigands, qui de là couraient infester le 
pays, qu’ils désolaient impunément par tous les genres de 
violences 4 , et c’est, comme l’acte le porte, dans le dessein 
d’y établir la paix et la tranquillité qu’il résolut de faire 
cette acquisition. Il en chassa en effet les brigands, et dé¬ 
molit la forteresse. 

Godefroid de Bouillon, partant pour la croisade, vendit 


1. Voilà ce qui dit Gilles d’Orval, ap. Chapeauv. , tom. 2, p. 4 o. Fisen , 
Hui. eccl. leod., lib. 9 , ». 9, accuse Obert d’avoir acheté l’évéché de l’empe¬ 
reur, et Foullon, Hist. pop. leod. , tom. 1, p. 246, réfute ce fait en grande 
partie. Voyez les Recherches de M. de Villenfagne, tom. 1, p. 259 et suiv. 

2. Foullon, lib. 4 , cap. 9, p. 248. 

3 . L’acte d’achat, qui est inséré dans le recueil de Chapeauville, tom. 2 , p. 
52 , porte cette clause en termes très-clairs ; ubi vides , dit Foullon , ad marg., 
aliquul simonice valde affine . Çela ressemble beaucoup à la simonie; mais, 
comme l’observe le même historien , l’usage de ce tems-là paraît en quelque 
sorte justifier, ou au moins excuser cette condition : quod œtatis illius usus 
aliquo modo excusât, ajoute le même historien. 

4 . L’acte d’achat le dit expressément : Quia malefadores ibidem éommorantes 
rapinis et prœdis aliisque molestiis miserabiliter vexabant episcopatum. 

M. de Villenfagne regarde cet acte comme une chartre précieuse, parce qu’elle 
fournit une preuve que les Liégeois avaient à cette époque.nne représentation 
nationale. L’acte porte en effet que cet achat a été fait de l’avis et à la sollicita¬ 
tion des fidèles , tant clercs que laïques, consilio et suasu fidelium tam cfl!H- 
corum quant laicorum ; et plus bas, qu’il s’y était décidé après avoir consulté les 
sages, consulta sapientium persuasus. On voit au bas de l’acte les noms et les 
qualités d’un grand nombre de dignitaires ecclésiastiques et de nobles qui y sont 
intervenus. 
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tous les vastes domaines qu’il possédait en Lorraine et en 
France pour subvenir aux frais de cette grande expédition. 
L’évêque Obert acheta de ce prince le château de Bouillon 
et son territoire, et c’est depuis lors que les évêques de 
Liège ont le titre de seigneurs, et plus tard de ducs de 
Bouillon *. 

Le comté de-Brugeron, que l’évêque Baldric avait cédé 
à Lambert, comte de Louvain, pour une somme de douze 
cents marcs d’argent, était devenu un grand objet de com 
testation entre l’évêque Obert et Godefroid-le-Barbu, duc 
de Brabant. L’affaire fut remise à des arbitres, dont six fu¬ 
rent nommés par l’évêque , et six par le duc, qui adjugèrent 
en 1099 le comté en litige à l’évêque. Le duc , convaincu 
de l’équité des arbitres, se conforma de bonne volonté à 
leur jugement, et l’évêque, séance tenante, en présence 


1. La terre ou seigneurie de Bouillon fut vendue pour une somme de i 3 oo 
marcs d’argent et 3 marcs d’or, à condition qu’au cas où trois des plus proches 
héritiers du duc rembourseraient cette somme, le château retournerait à sa famille, 
et au cas contraire, qu’il resterait à perpétuité à l’église de Liège. Ce fait est 
rapporté positivement de cette manière par tous les historiens liégeois, anciens 
et modernes. Il est néanmoins contesté par les écrivains français, parce 
qu’à la vérité le contrat de vente n’existe plus. Bouille présume que cet acte aura 
été confondu dans les cendres de l’incendie qui a consumé en n 85 l’église dè 
St.-Lambert avec les édifices où étaient gardées les archives et les Chartres do la 
cathédrale. Mais un chroniqueur étranger, Gislebert, dont M. de Villenfagne, 
tom. 1 de ses Recherches, pag. 21a, cite le passage, rapporte le fait dans les 
termes les plus précis, comme un fait si connu et si avéré de son tems ( et il 
n’est pas éloigné du siècle de Godefroid de Bouillon ), qu’il ne téfnoigne pas 
qu’il fût l’objet d’une contradiction ou d’un doute. Les historiens belges, Mi- 
ræus, Wastelain, Molanus, avancent également ce fait comme certain. Ils n’ont, 
dira-t-on, que copié ou répété les autres. Mais un acte solennel, authentique, 
contre lequel la critique la plus hardie n’osera s’élever, range le château de 
Bouillon avec ses dépendances au nombre des possessions de l’évêque de Liège. 
C’est le diplôme de l’empereur Frédéric, donné l’an n 55 , c’est-à-dire, 59 ans 
après la vente. 11 est inséré dans le recueil de Chapeauville, tom. à, p. 107. 
Cet acte ne peut-il pas suppléer au contrat de vente ? S’il ne pouvait précisé¬ 
ment être produit comme titre en justice , il pourrait en histoire être cité comme 
autorité. 


Digitized by L^ooQle 



6 a # HISTOIRE 

de toute l’assemblee" ( l’empereur Henri IV j assistait )* 
le donna en fief à Albert, comte de Namur *. 

Obéit, qui n’avait pas pour les moines de St.-Hubert le 
même dévouement que son prédécesseur, fit rebâtir le 
château de Mirwart, que celui-ci avait fait démolir. Cette 
entreprise causa les plus vives inquiétudes à ces moines, 
qui craignaient que cette forteresse ne causât la ruine de 
tout le voisinage, par les dégâts que causerait la garnison, 
et ils en adressèrent leurs plaintes à l’évêque. Mais celui-ci, 
qui pensait qu’il était important de couvrir sur ce point 
cette partie de son diocèse, et que d'ailleurs il ne conve¬ 
nait pas de laisser perdre un domaine qu’on avait acquis 
â si grands frais , fut sourd à toutes leurs remontrances. 
Les moines imaginèrent alors un moyen qu’ils crurent plus 
efficace : ils portèrent le corps de S. Hubert à Mirwart, 
afin de forcer l’évêque à condescendre par déférence à la 
demande à laquelle il n’avait pas voulu accéder par 
raison a . L’évêque reçut le corps saint avec respect; mais 
réprimanda très-sévèrement les moines, et leur ordonna 
de le reporter dès le lendemain. Il n’en continua pas moins 
les travaux, qui furent achevés èn 1099, et il plaça dans 
la forteresse, comme châtelain, un officier appelé Bonon 
de Wahart 3 . 

Obert est peut-être celui des évêques de Liège qui, dans 
ces tems reculés, s’est rendu le plus recommandable par 

1. Ægid. aur. vall. ap. Chapeauv., tom. 2, cap. 14, p. 4 $* Sigeb. Gembf. 
ibid. Ce comté comprenait, selon De Marne, comme je l’ai dit, le pays situé 
entre la Dyle et la Geette. Gilles d’Orval en donne ici une délimitation très- 
détaillée; mais il serait difficile de reconnaître les endroits qu’il nomme. 

Brunengeruzius comitatus abjudicatur comiti Loyaniensi , et Leodiensi ecclesice 
redditur- Hist. comp. ad ann. 1099, P* 7 1 2 * 

2. C’est l’expression de l’ancien manuscrit qui se trouve aux archives de 

Mirwart. / 

3 . Extrait du même manuscrit. 

lisdem diebiis idem Obertus episcopvs castmm de Mierewaut (c’est encore ainsi 
qu’on l’appelle" vulgairement dans le pays) refirmayit , et Bononem de Wahart 
castellanum fecit. Ægid, ibid., cap. 19, p. 5 x. 
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ses belles qualités. Il était versé dans la connaissance des 
sciences ecclésiastiques et profanes, autant, bien entendu, 
qu’on pouvait l’être dans ce siècle. Animé de l’amour du 
bien, doué d’une pénétration de jugement qui lui faisait 
découvrir les moyens de l’opérer, et d’une vigueur d’ame 
qui lui donnait la force de les employer > il gouverna son 
pays avec autant de prudence que de fermeté. C’est le 
témoignage que lui rendent tous les historiens, entr’autres 
Gilles d’Orval *. Cependant, le croirait-on? on lui a fait un 
crime de sa plus belle vertu : on lui a reproché, comme 
une tache qui ternissait l’éclat de ses bonnes qualités, l’at¬ 
tachement et la reconnaissance qu’il a conservées à l’em¬ 
pereur Henri IV, son bienfaiteur, dans l’adversité. Les écri¬ 
vains même qui lui sont le plus favorables sous tous les 
autres rapports, n’ont osé prendre trop ouvertement son 
parti sur ce point, qui cependant, aux yeux des hommes 
juste s,est bien plutôt un sujet d’éloge que de blâme 3 . 

L’empereur avait été souvent frappé des foudres de l’é¬ 
glise , et était regardé comme un réprouvé, selon l'esprit 
du siècle. Mais Obert, ayant assez de force d’esprit pour 
braver le préjugé dominant, qui présentait un prince ex¬ 
communié comme un être, pour ainsi dire, contagieux, 
qu’il fallait retrancher non-seulement de la communion 


i. Obertus vir saga# utïliumque provisor, in negotiis divinis et humanis ap+ 
prime érudit us, Ap. Chap., tom. a, p. 4 °* 

a. Voici ce qu’en dit Bouille. « Nonobstant ce que nous ayons dit après 
» Gillès d’Orval, des grandes qualités de l’évêque Obert, quelques écrivains se 
» sont décbainés contre lui , au point de ne le pas sauver d’impiété , et cqla 
» uniquement pour avoir poussé un peu loin sa reconnaissance envers l’empereur 
» Henri IV, son bienfaiteur. Aussi les plumes de ces auteurs paraissent si visi* 
0 blement avoir été guidées par un esprit.prévenu H passionné, que quiconque 
». regardera l’évêque hors du point de sa fidélité envers l’empereur, le trouvera un 
» des prélats les plus zélés pour le bien de son église. » On voit assez, à tra¬ 
vers ces expressions un peu réservées, que cet historien blâme intérieurement 
les écrivains qui avaient censuré la noble conduite de l’évêque dans cette cir¬ 
constance j et si Bouille n’avait pas été ecclésiastique, et, par cette raison, pres¬ 
que obligé de garderie ménagement, il aurait saus doute été moins gêné dans 
son opinion. 
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des fidèles, mais de la société des hommes, lui conserva 
fermement la fidélité qu’il lui avait jurée, et la puissance 
même du pape ne put l’ébranler : il eut même le courage 
de lui prêter des secours d’hommes et d’argent. Le comte 
de Limbourg, profitant de la malheureuse position où se 
trouvait l’empereur, avait levé l’étendart de la révolte. 
L’évêque de Liège accompagna ce monarque dans son ex¬ 
pédition contre cet audacieux vassal, et après l’avoir aidé 
à enlever toutes les forteresses du Limbourg 1 * 3 , il revint à 
Liège faire les dispositions nécessaires pour la réception de 
l’empereur, qui ne tarda pas à s’y rendre pour y célébrer 
les fêtes de pâques a . 

Le pape Pascal II conçut et conserva un profond ressen¬ 
timent contre l’évêque et le peuple de Liège, pour l’accueil 
qu’ils avaient fait et le dévouement qu’ils avaient témoigné 
à l’empereur. Il avait également vu de mauvais œil l’atta¬ 
chement des habitans de Cambrai à oe prince, et il avait 
engagé, ou plutôt obligé Robert, comte de Flandre, à pren¬ 
dre les armes contre eux. Mais l’empereur, étant accouru 
avec une force imposante pour défendre Cambrai assiégé 
par Robert, se rendit maître des meilleures places de la 
Flandre Ce ne fut que la rigueur de l’hiver qui le força 


I. Anno îlot, dit Sigebert, Henricus imperator Henricum Lemburgensem ad - 
versantem sibi debellat, et expugnatis ejus castellis, eum ad deditïonem coegit. 
Dans ces châteaux ou forteresse?, il faut comprendre la ville de Limbourg, qui 
existait déjà probablement au rang des villes de ce tems-là. Il paraît cependant 
qu'avant l’an io 5 o, elle n’était pas même connue de nom. Mais comme, au com¬ 
mencement du douzième siècle, elle était le siège des comtes, alors très-puissans, 
on doit croire qu’elle avait la forme et la constitution d’une ville, quoique posté¬ 
rieurement à ce tems on lui donne encore la dénomination de castrum . 

a. Henricus Cœsar Leodii agit. Inde irœ Pascalis II , pontificis, adyersiis Léo - 
dienses , quod dissidentem a se Cœsarem, sacrisque submotum ac diris sœpius 
deyotum, foyerent. Hist. Leod. comp. ad ann. iioi, p. 73. 

3 . Les forts de Bulzai et de l'Ecluse, entre Douai et Cambrai. BobertusCa* 
meracum , aspera licet hyeme , obsidere adoritur, agrumque circumjectum depopu- 
latur. Cœsar magnis viribus Camemcensibus venit auxilio , castellumque Bulzai 
et Slusan , ut tradunt quidam , de Boberto , cepit; sed cum tempus bello gerendo 
minimè es set idoneum, statim coactus est exercitum reducere. Anno sequçnti , 
in conyentu Leodiensi , pax inter Cœsarem a<? ftobertum conyenit . Meyer. 
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à se retirer; et Robert ayant compris qu’il était trop faible 
pour résister à l’empereur, demanda en quelque sorte sa 
grâce. La paix se fit à Liège en i io 3 . 

Le pape, toujours plus irrite', e'crivit l’année suivante au 
comte, dans le même sens et à peu-près dans les mêmes 
termes qu’il avait fait au sujet de Cambrai, pour l’engager 
à déclarer la guerre à ceux de Liège, qui, comme ceux de 
Cambrai, avaient osé donner assistance à l’empereur, et 
dont l’évêque entretenait une liaison avec un prince excom¬ 
munié. Le pape, après avoir remercié le comte de ce qu’il 
a exécuté ses ordres dans le diocèse de Cambrai, lui ordon¬ 
ne de faire la même chose contre ceux de Liège (qu’il traite 
d 'excommuniés et de mauvais clercs ), parce qu’il est juste, 
dit-il, que ceux qui se sont égarés de l’église catholique , soient 
punis par les catholiques 1 . « Vous poursuivrez donc de 
» toutes vos forces Henri, ce chef des hérétiques, et tous 
» ses adhérens, non-seulement dans votre pays, mais dans 
» tous les lieux où vous le pourrez. C’est le sacrifice le 
» plus agréable que vous puissiez offrir à Dieu, et nous 
» vous en imposons l’obligation, afin que par ce moyen 
» vous obteniez la rémission de vos péchés, l’amitié du 
» saint-siège et la vie éternelle 2 . » 

Le comte de Flandre, qui avait appris par expérience 
qu’il y avait trop de danger à braver l’empereur, com¬ 
muniqua la lettre du pape au magistrat de Liège, qui 
la fit lire publiquement au peuple. La dureté avec la¬ 
quelle le pape y traitait les Liégeois , excita un méconten¬ 
tement général dans l’esprit des habitans de toutes les 
classes, d’autant plus qu’en prêtant leur assistance^ l’em¬ 
pereur , ils avaient été si éloignés de vouloir par ce fait se 

1. Idipsum de Leodiensibus excommunicatis pseudoclericis prœcipimus. Justum 
est enim ut qui semetipsos a catholica ecclésia segregârunt , per catholicos ab 
teelesiœ benefic'ds segregentur. 

2. Cette lettre est insérée dans celle du clergé de Liège au pape Pascal II, 
tome 6, part. 2, p. 1771 de la collection des conciles, par Hardouin. 

Tome I. 5 
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séparer de la communion du pape ou se soustraire à l'imité 
de l’église, qu’ils n’avaient reconnu aucun des antipapes 
qui avaient été créés pendant cette époque *. L’empereur 
lui-même reconnut Pascal pour le vrai pape. C’était donc 
par une étrange subversion de principes et une ridicule 
confusion d’idées, que le pape voulut faire un crime aux 
Liégeois de protéger l’empereur dans une affaire purement 
temporelle, à laquelle son excommunication était absolu¬ 
ment étrangère. Celle-ci était du ressort de l’autorité ecclé¬ 
siastique , et Liège ne s’en mêlait pas ; celle-là était de la 
compétence de la puissance civile, et ils croyaient pouvoir 
en conscience y prendre part, d’après les motifs que leur 
suggéraient les sentimens de reconnaissance et de générosité 
dont ils étaient animés. Les Liégeois ne démentirent donc 
pas leur beau caractère dans cette grande circonstance, et 
ils répondirent au souverain pontife d’un ton plein de 0 
Respect et de dignité. 

C’est le célèbre annaliste Sigebert de Gembloux, qui fut 
chargé par le clergé de Liège de rédiger cette réponse. Elle 
est adressée à tous les hommes de bonne volonté, c’est-à- 
dire , sans doute, aux hommes de bon sens, de bonne-foi, 
exempts de prévention et de préjugés 2 . La lettre du pape 

j. Guibert, Albert, Théodoric, Maginulfe. 

. 2. Omnibus bonœ voluntatis hominibus, Leodiensis ecclesia veritatem fidei et 
catholicam unanimitatem inconcussè tenens. L’église de Liège se disait la fille- 
de Rome pour exprimer son attachement à l’unité de l’église, et c’est pour celte 
raison que souvent, dans cette lettre, on emploie le singulier et le féminin, 
comme si une fille parlait à sa mère. 

Le cardinal Baronius, tom. i, p. 34 , rapporte un fragment de cette lettre, 
parce qu’elle est trop longue, dit-il, pour la rapporter en entier, et il renvoie 
ceux qui voudront la lire, à la collection des conciles, dans laquelle elle sç 
* trouve ; mais il les prévient qu’en la lisant ils doivent se rappeler que ce sont 
des schismatiques qui parlent. Legens semper meminerit ita loquentes esse schis - 
maticos. Il veut donc qu’ils soient condamnés avant d’étre entendus, ou au 
moins, que le lecteur examine la chose avec un esprit de prévention ( malè 
verum examinai omnis corruptus judex ), et il fait une espèce de cercle vicieux; 
car il affirme ce qui est en question. La question , en effet, est de savoir si le 
clergé de Liège est schismatique, ou non. Le cardinal dit qu’il v l’est, et toute 


1 
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au comte de Flandre y est, dès l’éxorde, textuellement rap¬ 
portée, «J’ai été (c’est l’église de Liège qui parle) profon- 
» dément affligée en pensant que des lettres aussi épou- 
« vantables aient pu être adressées par une mère contre ses 
» filles, quand même elles seraient coupables. On recon- 
» naît le cœur maternel dans l’action de cette mère qui 
» aima mieux que son enfant fût livré à une femme étran- 
» gère, que de le voir coupé en deux parts , comme Sa- 
» lomon l’avait prescrit I . David vit autrefois l’ange du 
w Seigneur tenant le glaive étendu au-dessus de Jérusalem; 
w et la fille de l’église romaine voit le pontife romain, qui 
» est l’ange du Seigneur, étendants son glaive sur l’église ! 

» David pria le Seigneur d’épargner son peuple ; et celui 
» qui est notre ange tutélaire, présente le glaive à Robert, 

» en lui ordonnant de tuer sa fille 2 ! J’éprouve, comme 
» fille de l’église romaine, une profonde douleur, causée 
» par un mouvement d’affection fraternelle, en voyant 
» l’affreuse désolation à laquelle l’église de Cambrai a été 
» livrée, les brigandages, les meurtres, les misères, qui 
» qui ont été la suite de cette guerre, entreprise par l’ordre 
w du chef apostolique ; et cependant ce chef rend des ac- 
» tions de grâces à celui qui à exercé ces horribles dévasta- 
» tions ! C’est celui dont la voix doit prêcher la paix , 

la lettre du clergé tend à prouver qu'il ne l'est pas. Le cardinal ne donne pas 
la preuve de ce qu’il avance. C’est à-peu-près comme s’il disait : les Liégeois 
sont schismatiques, parce qu’ils sont schismatiques. Je ne voudrais pas dire à 
un juge : il ne faut pas écouter cet accusé; c’est un coupable qui parle. Je lui 
dirais au contraire : écoutez-le, pour vous assurer s’il l’est. C’est ainsi, je 
pense, qu'il faut procéder en bonne justice. 

1. Super kis litteris cujus lumbi non repleantur dolore, quod tam lacrymabiles 
litterœ potueruntscribi a matre contra filias suas , quamvis peccantes. In judicio 
Salomonis expressa est magnitudo maternas pietatis, quando judicante Salomone 
ut infans pro quo contendebatur , gladio divideretur , maluit mater filium suum 
sub aliéna muliere vivere , quam gladio judicis dividi . 

2 . Vidit otim David angelum Vomini stantem extento gladio super Jérusalem : 
nos plias romance ecclesiœ videmus romanum ptassulem, qui est angélus Domini, 
extento gladio super ecclesiam ! David orabat ne populus Qççiderçtur : angélus 
no star porrigens fiohrto gladium orat ut occidamurf 
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» c'est lui qui, par sa prôpre bouche , envoie la guerre et 
» la mort à l'ëglise par la main d'un autre ! Exemple inoui 
w dans la chrétienté ! C’est la paix que Jésus-Christ a prê- 
» chée, que les apôtres et les premiers pontifes ont prê- 
» chée , et je ne vois dans aucun endroit des saintes écri- 
» tures que jamais la guerre ait été ordonnée par l’autorité 
» ecclésiastique I . De quel droit donc le saint-père Pas- 
« cal, qui ne doit connaître et manier d’autres, armes que 
» le glaive spirituel, que Jésus-Christ lui a confié, non 
» pour ôter la vie au pécheur, mais pour détruire le pé- 
» ché, envoie-t-il son général Robert pour dévaster les 
» domaines et les champs de l’église ? Si, dans une terrible 
» extrémité, il fallait y porter la guerre, elle ne devrait 
>» être ordonnée que par l’autorité des empereurs et des 
a rois ; ceux-là ne portent pas le glaive sans raison. C’est 
» un exemple nouveau qui excite dans mon ame , dirai-je 
» plus d’étonnement, ou plus de douleur? Ce n’est que 
» dans ces derniers tems que cette étrange nouveauté a été 
» imaginée. C’est le pape Hildebrand (Grégoire VII ) qui 
» en est l’auteur ; c’est lui qui, en levant la lance sacerdo- 
» taie contre le diadème royal, a causé ce déplorable 
» schisme qui désole l’église ; c’est lui qui a porté le der- 
» nier coup aux saints canons en ordonnant à la princesse 
» Mathilde de déclarer, pour la rémission de ses péchés, 

« la guerre à l’empereur Henri. Quel est avant lui le pon- 


j. Gratias, inquit , prudentiœ tuœ agimus T qubd prœceptum nostrum in Came - 
racensi parochia exécutas es. Qualis et quanta sit vastitas et contritio Caméra - 
censis ecclesiœ , quis recolit sine dolore ? Ego quidem filia romance ecclesiœ con - 
dolebam Cameracensibus pro affectu germanitatis : mine verb audiens heee mala 
inferri prœcepto apostolicœ auctoritatis, jam amplius doleo .... Tantam eccle~ 
siœ desolationem % tantam prædarum et rapinarum immanitatem, et, quod his gra- 
vius est, promiscuam bonorum et malorum occisionem , hœc et pejora his prœ¬ 
cepto apostolici facta esse quis crederet, nisi ipse suo se ore prodidisset? . 

Nos attohiti novitate rerum queerimus unde sit hoc norum exemplum, ut prœdi - 
cator pacis suo ote et alterius manu inférât ecclesiœ bellum .... Bella verb in• 
dici ecclesiœ pet auctoritatem canorticam nusquûm scripturarum legimus .... Pacem 
Jésus , pacem apostoli, pacem apùstolici viri prœdicant . 


Digitized by L^ooQle 




DU PAYS DE LIÈGE. 69 

» tife romain qui ait autorisé par ses décrets les pontifes à 
« employer le glaive de la guerre contre les pécheurs? 
» Grégoire I er avait établi la doctrine contraire , lorsque, 
» rassemblant tout ce qu’avaient pensé sur ce point ses 
» pieux prédécesseurs, il en fit la règle de conduite de ses 
» successeurs. Depuis ce saint pontife, les papes n’avaient 
» employé que le glaive de la parvle, c’est-à-dire, le glaive 
« spirituel : c’est donc Ilildebrand, et à son exemple, ses 
» successeurs, qui ont tiré le glaive meurtrier, c’est-à-dire, 
» le glaive de la guerre contre les souverains ; et c’est parce 
» "que nous sommes restés fermement et fidèlement atta- 
» chés à cette ancienne règle, et que nous ne nous lais- 
» sons pas entraîner à tous les vents, qu’on nous traite 
» d’excommuniés 1 . 

» Si l’empereur est hérétique (ce qui est loin de notre 
» pensée) , nous ne pouvons que déplorer son erreur ; et 
» quand il le serait, nous ne pouvons méconnaître son auto- 
» rité* Mais enfin, nous en conviendrons, si vous le voulez, 
» quoique ce soit contre notre conviction : il est tel que 
» vous le dites. Ce n’est pas encore pour cela que noua 

I. Quare do minus. Pasçhasius , solo contentus spirituali gladio, immittit Ro- 
bertum armigerum suuni ad devastandos fundos et villas ecclesiarum P quœ si de - 
vastanda essent, edicto regum et imperatorum de y as tari dèherent % qui non sine 

causa gladium portant . Super bis mirandam, an magis dolendum, nescio ..... 

HUdebrandus papa auctor est nôvelli schismatis , et primiis. le^avit sacerdotalem 

lanceam contra diadema regni . Soins HUdebrandus papa ultimam manum 

sac ris canonibus imposuit, quem legimus prœcepisse Mathildi marchionissœ in re- 

mîssionem peccatorum suorum, ut debellaret Henricum imperatorem . Quis 

pontificum romanorum unquam suis decretis auctorizavit ut debeat pontife ce gladio 
belli in peccantes utiP Gregorius primus hujus nominis papa , quid omnes ante 

se papce super hoc censerint , et quid omnes postse sentb'e debeant, ostendit . 

Hoc eœemplo omnes a primo Gregorio contenti, utébantur solo gladio spirituali y 
usque ad ultimum Gregorium , id est , ad Hildebrandum , qui primus se et suo 

eccemplo alios pontîfices contra imperatorem accinccit gladio belli . Quia igi- 

tur antiques regulœ inhœremus , et non omni vento doctrines circumferimur , ecce 

unde excommunicati dicïmur . Ecce quare excommunicati dicimur , eo qubd 

sun cto s et moderatos et antiquos patres tenemus et pro posse imitamur . Nos 

vero per misericordiam Dei juxta regulam obedientes et corrigibiles sumus , 
schisma et simoniam et excommunicationem, per omnia % dicante ratione et spiritu 
sancto, vitare volumus. N 
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» devrions prendre les armes contre lui ; nous ne pouvons 
» qu’employer la prière , à l’exemple de S. Paul, qui or- 
» donne à tous de prier pour les rois et pour tous ceux qui 
» sont constitués en dignités ; et cependant, les princes de - 
»> ce tems-là, pour lesquels le saint apôtre veut qu’on prie, 

» n’étaient pas catholiques, pas même chrétiens. Les pro- 
» phètes ordonnent également de prier pour les rois : 

» Baruch exhortait les juifs à prier pour Nabucodonosor et 
» Balthasar, qui les tenaient en captivité. Il serait donc plus 
» conforme aux conseils apostoliques, d’imiter l’apôtre, et 
>» aux exhortations prophétiques, d’imiter le prophète. 

» Ainsi, puisque la doctrine des apôtres et des prophètes 
» est uniforme sur ce point, je demande erï humble fille 
» de l’église de Rome, à ma sainte mère spirituelle, d’où 
» vient au chef apostolique cette autorité de tirer contre 
» ses propres enfans le glaive de la guerre. Ce n’est pas la 
a> cause de l’empereur que je défends ici ; c’est celle de la 
» mère de toutes les églises, dont, en fille obéissante et 
» dévouée , je crains de voir la sainteté compromise. Si 
» David n’a pas été jugé digne de bâtir le temple du Sei- 
» gneur, parce qu’il avait versé le sang humain 1 , com- 
» ment le souverain pontife , si une seule goutte de sang 
» avait seulement touché sa robe, oserait-il entrer dans 
» la demeure du saint des saints pour y offrir le sang ado- 
» rable de Jésus-Christ 2 ? 

1. Multum sanguinem effudisti , et plurima bella bellasti / non poteris œdifi- 
care domum nomini meo , tanto effuso sanguine coram me. Paralip. 1, 22. 

2 . Si talis est (quodabsit ) , et pro nobis dolemus , et pro domino nostro con - 
dolemus. Nihil modo pro imperatore nostro dicimus : sed hoc dicimus, quod 
eliamsi talis esset, tamen eum principari nobis pateremur .... Esto, concedimus 
vobis inviti eum talem esse qualem dicitis. Nec talis a nobis repellendus esset 
armis contra eum sumptis, sed precibus ad Deum fusis... Paulus , obsecro , 
inquit , primo omnium fieri orationes pro regibus et pro omnibus qui in sublimi- 
tate sunt constituti. Reges illius temporis pro quibus Paulus orari obsecrat, non 
catholici , non christiani erant. Baruch quoque ex ore Jeremiœ scribit Judceis a 
regibus Babylonis capiwaùs : Orate pro vita Nabuchodonosor regis et Balthas- 
sar füii ejus..... Esset apostolicum imitari apostolum ; esset propheticum imi - 
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Tels sont les principaux traits de cette admirable lettre 1 , 
dont les raisonnemens sont appuyés de l'autorité de l’é¬ 
vangile , des apôtres et des prophètes ; admirable , sinon 
pour la forme et la rédaction, du moins pour le fond 
et l’esprit. 

En n’envisageant la chose que sous le point de vue histo¬ 
rique , on conviendra sans doute , si l'on se dépouille de 
toute prévention, de tout esprit de corps ou depatti, qu’il 
y avait un certain courage dans le clergé du petit pays de 
Liège à oser braver l’énorme puissance , l’implacable co¬ 
lère et les foudres spirituelles du chef de l’église, pour 
plaider la cause du malheur ; çt l’on ne peut s’empêcher 
de reconnaître ici le noble caractère de la nation liégeoise ; 
car quoique ce ne soit que le clergé qui parle, il est bien 


tari prophetam .... Cum ita sibi consonent aposlolica et prophetica verha , quœro 
humiliter ego filia a matre mea romana ecclesia, unde hœc auctoritas apostolico, 
ut prœter spiritualem gladium , eccserat in subjectos alterum occisionis gladium. 
Non ago pro rege, sed pro ecùlesiarum matre , eu jus parti timemus nos ejus filiœ. 
Si enim David non meruit œdificare templi Dei , quia vir sanguinum erat; sum - 
mus pontife jc , si vel stilla sanguinis vestem ejus tetigerit y quomodo in sancta 
sanctorumintroire cum sanguine Christi quem offerat pro sua et populi ignorantia! 

I. Elle est insérée en entier dans le tome 6, 2 m « partie de la collection des 
conciles, par Hardonin, page 1770. J ai cru qu’elle devait trouver place dans 
cette histoire , à laquelle certainement elle n’est pas étrangère ; et elle présente 
d’autant plus d’intérêt, qu’elle donne une idée de l'esprit qui animait le clergé 
de Liège, esprit, si je ne me trompe, conforme à celui de la saine discipline , 
qui était celle des premiers,, c’est-à-dire, des beaux siècles de l’église. J’ai tâ¬ 
ché de rendre, autant que possible, les pensées et même les expressions de cette 
lettre, dont le style est souvent éloigné de la manière d’écrire actuelle; .mais 
j’ai cru devoir conserver sa couleur originale et native, si l’on peut dire ainsi. 

Le jésuite Longueval a condamné celte apologie comme une insulte, et le car¬ 
dinal Baronius a traité à ce sujet de l’église de Liège de schismatique. Mais ce 
ne sont là que des mots, et ce n’est point par des mots qu'il fallait combattre et 
condamner le clergé de Liège; c’est par des raisons, ou plutôt, c’est en détrui¬ 
sant celles du clergé. «D’où vient, disait celui-ci, cette autorité au pape de tirer 
» un glaive meurtrier, et de dire au comte de Flandre : Nous vous ordonnons 
» cette guerre pour la rémission de vos péchés ? » Était-ce bien là en effet le 
langage que devait tenir le chef de l’église de Jésus-Christ, de cette église qui 
abhorre le sang? Jésus-Christ avait ordonné à Pierre de remettre le glaive 
dans le fourreau, et Pascal, vicaire de Jésus-Christ sur la terre, ordonne an 
contraire de le tirer. 
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probable qu'à plus forte raison, la nation partageait les 
sentiraens du cierge', et que celui-ci notait que l’interprète 
de ses concitoyens. 

Le comte de Flandre fut si frappe' des raisons dévelop¬ 
pées dans cette re'ponse, que s’e'tant fait une juste idée du 
véritable état de l’affaire, loin de prendre les armes contre 
les Liégeois, il s’attacha plus étroitement à la cause de 
l’empereur, qu’il regardait comme tout-à-fait étrangère à 
la religion. 

Cette scandaleuse querelle qui divisait le sacerdoce et 
l’empire , au grand préjudice de la religion et de l’état, dé¬ 
solait la chrétienté depuis trente ans. Conrad, fils aîné de 
l’empereur, s’e'tait laissé entraîner par les conseils de la fa¬ 
meuse princesse Mathilde 1 , qui, depuis son intime liaison 
avec le pape Grégoire VII, dont elle se disait la très-humble 
servante et la très-clière fille, était restée étroitement atta¬ 
chée et inviolablement dévouée à la cour de Rome, à la¬ 
quelle elle avait promis une inviolable fidélité dans la per¬ 
sonne de Grégoire. Elle sut donc persuader au jeune prince 
qu’en conscience il devait prendre les armes contre son 
père, sous prétexte qu’il était excommunié : c’était enfin 
défendre la cause de Dieu et de l’église, à laquelle on de¬ 
vait sacrifier toutes les considérations humaines; et comme 
ce conseil chatouillait l’ame ambitieuse du jeune prince,il 
s’était endurci contre tous les scrupules. Ainsi le fanatisme 
soutenu par l’ambition étouffa dans son ame tous les senti- 
mens de la nature : il se révolta contre son père, et se fit 
couronner roi d’Italie par l’archevêque de Milan. L’em¬ 
pereur , pour punir ce fils rebelle, avait engagé la diète 
de l’empire à le priver du droit de succession, dont il fit 
investir son fils Henri, qui jura sur l’évangile qu’il ne se 
révolterait point. Conrad, abandonné à son désespoir, 


i. Mathilde, duchesse de Toscane, mariée à Godefroid-le-Bossu, duc de la 
Basse-Lotharingie, et en secondes noces, à Guelphe de Bavière. ' 
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mourut à la fleur de son âge r . La cour de Rome, toujours 
fidèle à sa politique, ne se déconcerta pas : elle fit jouer 
adroitement tous les ressorts pour gagner Henri, second 
fils de l’empereur, par les memes moyens qu’on avait em¬ 
ployés pour corrompre l’aîné. Les motifs qu’on lui allègue, 
l’ébranlent; la perspective qu'on lui présente, le séduit : il 
hésite cependant. Ce n’est plus la voix du sang qui l’arrêle ; 
c’est un scrupule : il est lié par la foi du serment. La cour 
de Rome a bientôt levé ces scrupules et apaisé sa con¬ 
science : elle le délie du serment. Henri, affranchi de la 
seule entrave qui le retenait dans le devoir, se révolta donc 
ouvertement contre son père. 

Le malheureux empereur, qui n’avait pas dû s’attendre 
à ce coup, fut obligé de céder à sa destinée , et alla cher¬ 
cher un asile en Bohême. Le fils alors adressa des mani¬ 
festes aux principales cours de l’Europe, et sut attirer à 
son parti les plus puissans seigneurs de l’Allemagne, qui, 
n’envisageant dans cette odieuse affaire que les intérêts poli¬ 
tiques, ne considérèrent pas qu’ils embrassaient la cause 
d’un fils révolté contre son père. L’empereur, ayant trouvé 
heureusement plus de justice et de générosité dans le duc 
de Bohême, qui épousa généreusement sa querelle, revint 
en Allemagne à la tête d’une armée nombreuse, et s’arrêta 
dans les environs de Mayence, où il attendit son fils. Mais 
ce prince perfide , voyant qu’il était trop faible pour résis¬ 
ter a son père, n’avança point : il changea de plan, et 
résolut d’obtenir par la fourberie ce qu’il n’avait pu exécu¬ 
ter par la force. Il demande donc une entrevue à son père, 
qui la lui accorde , et il vient à sa rencontre auprès de Co- 
blentz : là, il se jette à ses pieds, verse des larmes, fait des 
protestations ; l’empereur le relève, l’embrasse et lui par¬ 
donne. Mais cet indigne fils n’^vait ainsi trompé son père 
par un repentir feint, que pour mieux parvenir à son but; 

i. Pour vérifier, dit Maimbourg, Voracle divin, qui ordonne aux enfant d’ho¬ 
norer leur père et leur mère, s'ils veulent jouir d'une longue vie . 
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et il méditait en même tems dans son cœur le plus noir pro¬ 
jet. Il saisit pour l’exécuter l’occasion d’un voyage que son 
père devait faire à Mayence pour y assiter à une diète qu’il 
avait convoquée, et demande de l’y accompagner. L’empe¬ 
reur , dont l’ame généreuse était loin de soupçonner tant 
de bassesse et de perfidie, y consent sans difficulté et sans 
défiance. Mais quand ils furent arrivés à un château qui 
était sur leur route, le prince engagea son père à y entrer, 
en lui représentant que s’il se rendait lui-même à Mayence 
dans ce moment, il pourrait compromettre sa dignité et 
peut - être sa sûreté au milieu de cette assemblée présidée 
par l’archevêque de Mayence, et composée d’un très-grand 
nombre de seigneurs et de prélats d’Allemagne, ses enne¬ 
mis déclarés, qui peut-être refuseraient de communiquer 
avec lui tant qu’il serait sous le poids des censures; qu’il 
irait le premier à Mayence pour y prendre les mesures 
propres à prévenir tous les désordres, afin qu’il pût 
paraître à cette assemblée , non-seulement avec toutes les 
sûretés désirables, mais avec tous les honneurs dus à la 
majesté impériale. 

L’empereur, aveuglé par son amour paternel, se rend à 
ses raisons , et entre de bonne-foi dans le château avec une 
faible escorte. Mais le perfide Henri avait préparé son 
coup : une troupe de vils satellites qu’il y avait apostés, 
arrêtent l’empereur avec trois de ses officiers, et l’infor¬ 
tuné monarque, se voyant si indignement trompé, fit ou 
plutôt souffrit tout ce qu’on voulut. On lui fit redemander 
les marques de l’empire, la croix, la couronne, la lance, le 
sceptre et le globe, et ( ce qui est le comble de l’indignité) 
on exigea qu’il renonçât à l’empire en assemblée publique; 
et comme il avait encore quelques fidèles serviteurs à 
Mayence, son indigne fils, craignant leur influence dans 
cette ville, fit'assembler dans la petite ville d’Ingelheim les 
princes et prélats dont il était sûr, avec les légats du pape, 
et il eut l’impudence d’aller lui - même, avec une nombreuse 
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escorte, chercher son père dans le château où il était détenu. 
L’empereur, menacé de la mort, s’il n’obéissait pas, fit 
tout ce qu’on exigea : il abdiqua, et protesta que c’était 
de son plein gré, se sentant désormais incapable de gou¬ 
verner l’empire ; Henri, pour prix de ses forfaits, fut 
unanimement élu et solennellement proclamé empereur 1 : 
les légats le couronnèrent, et il fallut encore, pour com¬ 
ble d’humiliation, que le vieil empereur fut témoin delà 
cérémonie. Mais le malheureux prince, ayant trouvé le 
moyen de se soustraire à la vigilance de ses gardes, s’échap¬ 
pa de sa prison ; et se trouvant réduit à la dernière extré¬ 
mité 2 , pauvre, errant, sans secours, sans asile, il se vit 
forcé de demander à l’éyêque de Spire, une prébende laï¬ 
que pour subsister, en faisant l’office de chantre ou de lec¬ 
teur dans son église : cette triste grâce même lui fut re¬ 
fusée. Dans ce déplorable état de dénuement et d’abandon 
universel, il vint chercher un asile dans le sein de ses 
fidèles Liégeois, et il retrouva dans l’évêque et les habitans 
tous les sentimens dont il avait déjà ressenti les effets, et 
que les longues infortunes de ce monarque, si indignement 
persécuté, n’avaient fait que fortifier dans leur cœur. 

C’est de Liège qu’il écrivit ces lettres si touchantes, au 
roi de France et à tous les princes et évêques d’Allemagne # 
dans lesquelles il leur trace toute la misérable histoii*e des 
trahisons et des persécutions qu’il avait essuyées, des vio¬ 
lences et des outrages qu’il avait soufferts, lorsque, le poi¬ 
gnard sur la gorge, il avait été contraint, pour sauver ses 
jours, de se dépouiller de l’empire, et tout cçla de la part 
d’un fils, comme si jamais la loi divine avait chargé un fils 
de punir son père des fautes dont il pourrait s’être rendu 
coupable 3. L’empereur termine ces lettres par implorer 

1 . Ab Henrico pâtre imperium, per proceres Gem\anicos ti'ansfertur in filium, 
cui Hcnrico V nomen. Hist. Leod. comp. ad ann. iio 5, p. 74- 

2. Miserabile mortalibus relinquens eaemplum , egenus foetus. Otto Frising. 

3. Culpœ patris filium vindicem esse nulla divinœ le gis constituit sanctio. 
Epiât. Hcnr. ad reg. Celt. 
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l'appui du roi et de tous les princes de l’Europe, non- 
seulement pour son intérêt, mais pour celui de tous les 
souverains, dont la majesté a été violée dans sa personne *. 

If écrivit également au pape Pascal pour l’assurer qu’il 
ne desirait rien plus ardemment que de se réunir au 
saint-siège, pourvu que, de même qu’il était disposé à ren¬ 
dre au pape ce qui était dû au pape, celui-ci de son côté 
rendît à César ce qui appartenait à César. Ces lettres 
furent sans effet. Il en adressa une autre aux archevêques, 
évêques, ducs, comtes et autres princes du royaume de 
Germanie, dans laquelle il déclare qu’il en appelle pour la 
troisième fois à Pascal, pontife romain, ajoutant que s’il 
netait pas écouté, il en appellerait enfin à Dieu, à la 
Vierge, à 3. Pierre, à S. Paul et à S. Lambert 1 2 . 

Tandis que l’infortuné Henri faisait ainsi retentir toute 
l’Europe de ses justes plaintes, son coupable fils méditait 
une nouvelle fourberie. Il voulait profiter du moment où 
il était le plus fort pour porter le dernier coup à son père, 
avant qu’il pût se relever. Il vint sur la fin du carême à Aix- 
la-Chapelle, d’où il fit dire à l’évêque de Liège qu’il de¬ 
sirait venir passer les fêtes de pâques dans cette ville, pour' 
se réconcilier avec son père. Mais on ne se fiait plus à ce 
langage trompeur, et les Liégeois, d’accord avec leur évê¬ 
que , eurent le courage dje lui faire répondre qu’on ne con¬ 
naissait point d’autre empereur que celui qui était à Liège 
pour y célébrer les fêtes de pâques. Cette réponse lui fit 
assez comprendre qu’on n’était pas dupe de ses menées, 
et il prit un autre parti : il envoya l’élite de ses troupes se 
saisir du pont de Viset, entre Liège et Maestricht. 

1. Quapropter multum vos rogamus et obnixè precamur, ut pro timoré Deiet 
honore regni et honestate vestra dignemini studere , quomodo de injuria in mani - 
bus vestris nobis Mata , per vos possimus recuperare justitiam . Epist. Henr. ad 
archiep. et Saxon, princ. 

2 . Toutes ces lettres sont insérées en entier dans les Annales de Baronius, 

tom. 12 *, la première, au roi de France, intitulée Henricus rex régi Celtarum , 
p. 43: la seconde, archiephcopis et ceteris Saxonice principibus , p. 47» et la 
troisième, p. 43. * 
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Le duc Henri de Limbourg, qui e'tait sincèrement récon¬ 
cilie avec le vieil empereur, envoya sur le champ une par¬ 
tie de ses troupes occuper tous les passages, et en mît une 
partie en embuscade dans des endroits entourés à droite et 
à gauche d’une vallée où il voulait attirer l’ennemi : il en¬ 
voya en même tems son fils avec un autre corps, pour dé¬ 
fendre la tête du pont de Yiset. Ce jeune prince dirigea si 
adroitement son plan, qu’après un léger combat, dans le¬ 
quel il laissa passer un petit nombre d’ennemis, il feignit de 
reculer. Les autres, enhardis par cette fuite simulée, pas¬ 
sèrent tous, et poursuivirent le prince, qui, reculant tou¬ 
jours , les attira, sans qu’ils le soupçonnassent, dans l’embus-: 
cade préparée, où ils se trouvèrent en un instant investis 
de tous les côtés : une partie fut taillée en pièces sur le 
champ de bataille, et l’autre, ayant voulu repasser, se pré¬ 
cipita en foule sur le pont avec tant d'impétuosité et de 
désordre, que les Limbourgeois fondant sur eux, les cul¬ 
butèrent dans la Meuse. Ceux qui avaient voulu se sauver, 
ayant été poursuivis la lance et l’épée dans les reins, s’y je¬ 
tèrent de leur propre mouvement. Le jeune Henri, humi¬ 
lié de cette défaite, reprit la route de l’Allemagne l . C’est 
à l’occasion de cette guerre, que l’empereur Henri IV fit 
entourer de murs l’église de St.-Barthélemi et la montagne 
de Ste.-Walburge, de sorte que tout ce quartier, qui faisait 
partie des faubourgs, fut ainsi incorporé dans la ville 2 . 


. i. Ægid. aur. vall. cap, i5, ap Chap., tom. 2 , p. 45- 
Henricus, imperatoris filius, contra jus naturœ et fas legum in patmn insur¬ 
gens , quàm indigné eum tractaverit, déclarât epistola ex ore ipsius patris scripta 
ad Philippum , regem Francornm. Sigeberl. C’est cette lettre que j’ai citée, et 
qui est insérée au tome 12 de Baronius, p. 43. 

Imperatore Henrico morante Leodii, filius ejus Aquisgranum venit, et volens 
venire Leodium contra patrem suum , quintâ ferla dominicœ cœnœ prœmisit suos 
prœoccupare pontem apud Visetum , ne quis venienti sibi obstaret . Scd militlbus 
patris concurrentibus ad occupandum pontem , milites filii à ponte expelluntur. 
aliis eorum captis, al iis in Mosam demersis, aliis occisis : sicque filius contra 
patrem veniens rediit inglorius. Sigebert. 

2 . C’est âpeu-près le quartier de ïeronslrée. L'empereur y était logé, dans 
la maison dite la belle cote. Botfille. 
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Cette victoire aurait pu rétablir les affaires de l’empereur. 
Son fils, cherchant en furieux à venger son affront, vint 
mettre le siège devant Cologne. Les habitans lui opposèrent 
une vive résistance pendant plus de deux mois, et il allait 
peut-être essuyer une défaite plus terrible que la première, 
quand la mort de son père, survenue dans ce moment, lui 
épargna cet affront. Avant d’expirer, il envoya à son fils 
son anneau et son épée, pour lui prouver qu’il lui pardon¬ 
nait tous ses torts *. 

L’évêque de Liège lui fit faire de magnifiques obsèques, 
et fit part de sa mort au jeune Henri. Ce fils dénaturé ne 
voulut jamais pardonner aux Liégeois, qu’ils n’eussent ex¬ 
humé le corps de son père comme étant celui d’un excom¬ 
munié. L’évêque fut obligé de se soumettre à cette barbare 
injonction pour être délié des censures dont lui-même était 
frappé, ainsi que son clergé et ses sujets. D’ailleurs, le pape 
même en avait donné l’ordre. L’évêque le fit transporter 
dans la chapelle de Cornillon, qu’il avait fait bâtir en l’hon¬ 
neur des douze apôtres. Mais il ne fut admis à la pénitence, 
pour être absous des censures qu’il avait encourues, qu’à 
condition que dès le lendemain, il ferait déterrer le cadavre, 
et le ferait déposer, sanà aucune cérémonie ni prières, dans 
un endroit jion consacré 2 . Henri consentit peu de tems après 


Henricus pater excipitur Leodii : filii eum huequentis actes prima vincitur ad 
pontem Visetensem . Dum bellum redintegratur , pater obit Leodii , et humatur 
in cede Lambèrtiana. Hujus belti occasione, templum Bartholomœanum et Val - 
burgius mont urbi inclusa fuére , cum ante essent suburbicaria. Hist. Leod. coxnp* 
ad ann. 1106, p. 74. 

1. Il jnourut le 7 août 1106, âgé de 55 ans. 

2. Leodiensis episcopus ceteriqüe coëpiscopantès inter cetera recipiuntur in com • 
munionem pœnitentiœ, hac conditione quod cadaver ipsius excommunicati , per se 
pridie in monasterio tumulatum , effoderent , et absque ulla sepulturœ vel exequia - 

rum communione in loco non consecrato deponerent. . Quo facto , paulo 

post corpus ipsum Spirensi c'witati est in sarcophage lapideo regis consensu de~ 
latum , sicque extra ècclesiam ibidem per quinquennium mansit inhumalum. Baron, 
tom. 12 , p. 49* 

On voit par ce passage qu’Ohert et son clergé, coepiscopantes, avaient été 
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cju’oùle transportât à Spire, où il ne put être déposé enterre 
sainte. Ce fut seulement cinq ans après, qu’avec la permis¬ 
sion du pape, et sur l’attestatiôn qu’il était mort pénitent, 
il fut porté dans la grande église et mis dans un tombeau 
de marbre auprès de son père et de son aïeul, par Tordre 
même de son fils 1 , quand lui-même se vit avec le pape 
dans le même embarras où son père avait été au sujet des 
investitures. Il témoigna alors à l’évêque et aux Liégeois 
combien il était satisfait de la fidélité qu’ils avaient conser¬ 
vée à son père. Mais ce n’était pas le langage de la vérité 
ét de la nature ; c’était bien plutôt celui de la plus basse 
hypocrisie, parce qu’alors il avait intérêt à ménager et à 
flatteries Liégeois. 11 avait même déjà, en H07, accordé 
au clergé de Liège la confirmation de ses anciens pri¬ 
vilèges 3 . Il vint à Aix-la-Chapelle en 11 15 , pour y célé¬ 
brer les fêtes de pâques, et l’évêque Obert vint le recevoir. 

Cet évêque, dont ses ennemis même les plus outrés n’ont 
pu ternir la mémoire, s’est particulièrement distingué par 
son zèle pour la gloire de la religion et la prospérité de l’é¬ 
glise de Liège. Il dédia, en 109^ une chapelle à l’endroit dit 
la Cellule St.-Jacques, à l’honneur de S. Léonard, au fau¬ 
bourg de ce nom 3 . Il fit en 1 io 4 l’acquisition du château 
de Clermont 4 , qu’il céda à l’église cathédrale; en no6 


frappés des censures ecclésiastiques. C’est ce qui paraît encore résulter d’une 
lettre du pape Urbain II , insérée en partie dans la collection des savans béné¬ 
dictins Martenne et Durand, intitulée : Veterum scriptorum et monumentôrum 
etc., amplissima collectio, et dans laquelle il traite, comme dit Bouille, l’évè- 
que Obert très-rudement. La note suivante le dit d’ailleurs positivement. 

1. Obertus , ut sacris , a quibus ipsum pontife x ob Henrici ÏVsocietatem a t'eue- 
rat , restituatur , corpus Henrici exhumât , trahsfertque in Comelimonlem : indc 
Spiram effertur a filio. Hist. Leod. comp. ad ann. 1107, p. 74* 

2. Ce diplôme, qui est du i« r janvier 1107, est inséré au tome 2 de Ch.a- 
peauville, p. 54 * 

3 . Ædes D. Leonardo ponitur in suburbano Leodiensi. Hist. Leod. comp. ad 
ann. 1093, p. 72. 

4 * Village à, 3 lieues de Liège, sur la rive droite de la Meuse. 
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celle de la terre de Fragnëe, qu'il partagea aux collegiales. 
11 bâtit La chapelle de Cornillon à l’honneur des douze 
apôtres ; il dédia en 11 io l'eglise colle'giale de St.-Pierre, et 
fonda les églises paroissiales de St.-Hubert et de Ste.-Foi L 
Gilles d’Orval, qui rapporte tous ces faits, dit qu’il signala 
son administration par beaucoup d’autres actes également 
avantageux à l’église , et ajoute que l’état, sous son gouver¬ 
nement , goûta longlems des jours florissans et prospères 2 . 

Il mourut le 3 i janvier 1119, et fut enterré dans l’église 
de St-Lambcrt. 

Le peuple s’assembla pour délibérer sur le choix d’un 
successeur 3 . Mais il y eut une grande division dans les 
opinions. Le clergé et le peuple, la noblesse et la popu¬ 
lace 4 ne purent s’entendre. On fixa cependant le jour de 

1. Condlt sub idem tempus curiales œdes D. Huberti et D. Fidel. Id. ad ann. 
1108, p. 75. 

2. Alla mulla ulilia fecit , resque publica in manu ejus diu prosperata floruit. 
Ægid. ap. Chap. tom. 2, p. 5 a. 

3 . C’est ainsi, je pense, qu’il faut interpréter les expressions de Gilles d’Or¬ 
val. Conreniinlibus in unum fidelibus de substituendo pastore diu inyieem con- 
tulére. Ap. Chapcauv., tom. 2, p. 56 . 

4 . Est-ce à dire que ces différentes classes concoururent à celte élection? Je 
ne le pense pas. Les expressions mêmes du vieil historien d’Orval me paraissent 
expliquer assez clairement ce qui se fit dans cette circonstance. Que dit-il en 
effet ? Les fidèles ( ce mot est généralement usité , quand il s’agit d’affaires reli¬ 
gieuses, pour désigner les habitans d’un pays ou d’une ville catholique), les fidè¬ 
les, c’est donc à dire, les Liégeois, se réunirent, non pour choisir un évêque, 
mais pour se concerter sur le choix qu’il conviendrait de faire. Or les fidèles ou 
les Liégeois comprenaient le clergé et le peuple, la noblesse et la populace, et 
l’historien a voulu désigner la généralité des citoyens , d abord en masse, par une 
expression générique, les fidèles , puis par une distinction de classes, le clergé 
et le peuple ou les bourgeois, la noblesse et la populace. Or ces différentes clas- 
ces avaient des vues et des intérêts différens, et voilà pourquoi elles ne pouvaient 
s’entendre. Mais il ne s’agissait pas encore d’élection ; car c’est dans ces assem¬ 
blées tumultueuses et orageuses, magnœ dissentionis procellà , tumultuantium 
fluctibus , qu’on fixa le jour de l’élection; il ne s’agissait que de discussions, de 
délibérations. Fisen se sert ici de l’expression d'états , de comices : Foullon em¬ 
ploie également ce dernier mot; mais les autres historiens n’emploient ni l’un 
ni l’autre. Fisen a cru voir dans le clergé et le peuple, la noblesse et la popu¬ 
lace , les états de son tems, et c’est une erreur assez ordinaire aux historiens 
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l’élection. Alexandre, archidiacre de Liège, profitant de 
cette dissention , engagea l’empereur Henri V, qui venait 
d’être excommunié, à lui donner l’investiture de cet évéché 
pour la somme de 7000 livres, qu’il lui compta. L’empereur 
y consentit, et Alexandre revint à Liège pour prendre 
possession de sa dignité. Frédéric , prévôt de Liège , 
fit assembler le chapitre pour examiner la validité de 
cette élection. Ce corps y trouva un double vice, l’ua 
inhérent à la personne du collateur, qui était excommunié, 
l’autre procédant de celle du pourvu, qui était simonia- 
que, et il déclara, que de ces deux chefs, l’élection était 
nulle. Alexandre, sans respecter cette décision, se présenta 
à l’église , accompagné d’une nombreuse troupe de soldats, 
et en entrant,,il prit la corde de la cloche. C’était l’acte ' 
par lequel, suivant l’ancien usage , on marquait la prise de 
possession. Mais quand il voulut sonner la cloche, la 
corde tomba. Lè peuple regarda cet accident comme une 
marque de la volonté du ciel, qui désavouait la nomination 
d’Alexandre, et l’abandonna comme un réprouvé ; et le 
clergé, à l’exception des chapitres de St.-Paulet de Notre- 
Dame à Hui, dont il était prévôt, se sépara de sa commu¬ 
nion. L’affaire fut portée à la connaissance de Frédéric, 
archevêque de Cologne, qui défendit de reconnaître et de 
recevoir Alexandre, qu’il cita à comparaître à Aix-la-Cha¬ 
pelle , où il manda les chanoines , afin de prendre de con¬ 
cert les moyens convenables pour mettre un terme à ce 
scandale. Comme, après trois monitoires, Alexandre n’a¬ 
vait pas comparu, l’archevêque ordonna aux chanoines 
assemblés à Cologne 1 , de procéder à l’élection d’un nou¬ 
vel évêque. 

modernes, qui assimilent sans réflexion les formes des siècles passés à celles 
des teins modernes , et leur donnent les mêmes dénominations. 

1. Ce sont en effet les chanoines qui ont procédé à ce choix, et les expres¬ 
sions de la note tirée de Reinier et d’un anonyme, écrivain contemporain, et 
insérée par Chapeauville dans son recueil, tom» a> p. 57, le font assez entendre. 
L’archévêque de Cologne cita Alexandre et les autres membres du chapitre, 

Tome T. 6 
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Frédéric , prévôt de Liège, frère de Godefroid, comte 
de Natnur, réunit toutes les voix, et fut sacré à Reims par 
le pape Calixte II, qui y présidait au concile, où Alexan¬ 
dre et ses adhérens furent excommuniés. C’est dans ce mo¬ 
ment qu’il s’éleva une grande dissention entre le clergé et 
le peuple, entre la noblesse et la populace 1 , et c’est ce 
qui n’est pas étonnant. Les fameuses disputes entre le sa¬ 
cerdoce et l’empire, au sujet du droit de nomination aux 
évéchés , n’étaient qu’assoupies. Cette circonstance les 
réveilla. Le pape exerçait la suprématie spirituelle sur l’é¬ 
glise catholique, et l’empereur possédait la puissance tem¬ 
porelle sur la nation germanique. Si donc d’un côté le 
clergé (qui comptait des partisans dans la noblesse ) écou¬ 
tait lps ordres du premier, la noblesse et le peuple suivaient 
ceux de l’empereur, et voila la source de cette grande dis¬ 
sention qui partageait les Liégeois. Alexandre avait été 
' nommé par l’empereur : Frédéric avait été sacré par le 
pape. L’un et l’autre avaient donc leurs*partisans. Le duc 
de Brabant, Godefroid; Gilbert, comte de Duras; Lam¬ 
bert , comte de Montaigu , et la noblesse de la Hesbaie, 
soutenaient le parti d’Alexandre. Godefroid, comte de Na- 
mur, Waleram, comte de Limbourg, et Gosuin, seigneur 
de Fauquemont, suivaient celui de Frédéric, Tous les ab¬ 
bés et la plus grande partie des habitans de Liège étaient 
également attachés à ce dernier. Alexandré prit le parti de 
. soutenir ses prétentions par la force des armes, et s’em¬ 
para du château de Hui, où il attendit les secours que le 

ét.alios capitulares; pourquoi? pour procéder à l’élection, ad tractandum super 
ejusmodi electione; et qu’arriva-t-il? que Frédéric fut élu évêque; par qui? ce 
ne fut sans doute que par les chanoines appelés à Cologne pour cet objet. Ce 
fait prouve donc évidemment, & ce qu’il me parait, que c’étaient les chanoines 
de St.-Lambert qui étaient les véritables électeurs. Voyez au reste sur ce point 
les remarques de M. de Villenfagne, cbap. i de la 2 me «part. de ses savantes 
Recherches. 

i. Magna exoritur dissentio inter clerum et populum , inter nobiles et vulgus. 
Cbapeauv. tom. 2, p. , in annotât. 
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duc de Brabant et le comte de Montaigu lui avaient pro¬ 
mis. Mais Frédéric , accompagné de son frère, le comte 
de Namur, se présenta aux portes de Hui avec tous les 
instrumens de siège : les habitans s’empressèrent d’ouvrir 
leurs portes, et Alexandre se réfugia dans le château, où il 
fut bientôt assiégé par le comte de Namur. Le duc de Bra¬ 
bant et le comte de Montaigu venaient, le premier par la 
Hesbaie, le second par le Condros, au secours d’Alexan¬ 
dre , pour attaquer les assiégeans des deux côtés, et leur 
couper la retraite. Mais le comte de Namur s’étant emparé 
du pont de Hui, qui, dans ce tems, était de bois , le rom¬ 
pit , et obligea les Brabançons de rester spectateurs oisifs 
de la défaite du comte dfe Montaigu, qui-, comptant sur la 
diversion que le comte de Namur devait faire, s’était 
avancé de l’autre côté par les hauteurs qui mènent au 
* château, pour y porter du secours. Quand le comte de 
Namur fut assuré que celui de Mpntaigu s’était si bien 
engagé dans ces espèces de défilés, qu’il ne pouvait pltfs 
s’en tirer, il l’attaqua et l’accabla de tous les côtés; la 
difficulté du chemin, entre les rochers escarpés qui con- * 
duisent au château, l’avait forcé d’abandonner ses chevaux. 

Le comte de Namur, du plus loin qu’il l’aperçut, lui cria : 
Perfide ! comment as-tu osé porter les armes contre moi, 
après m'avoir engagé ta foi par un serment sacré P ( Le comte 
de Montaigu relevait de celui de Namur. ) J'abjure tous les 
sermens qui m'engagent à toi , répond fièrement Lambert ; 
et moi , répond Godefroid, je perce ta langue parjure l . A 
ces mots , il le perce en effet de sa lance. Lambert tombe 
cruellement blessé, et Godefroid le fait mettre aux fers. 
Les soldats de Lambert, apprenant sa défaite, prirent la 
fuite. 


I. Cui frater episcopi occurrent , ubi audiri ab eo potuit : Ergone , ait, contra 
me in arma venis cui hominium ex justa causa fecisti ? At dit frendent : Ontne ,« 
inquit, hominium ab hodierna die exfestuco. Tune frater episcopi : et ego te , 
ait, ut perfidum hac hast à per medium failacis ©ris transfigo. Ægid. Uni. p. 60, 
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Les Brabançons, qui étaient arrivés en désordre sur les 
bords de la Meuse, avaient tenté le passage dans un en¬ 
droit guéable. Les soldats à qui Ton avait confié la garde 
de ce poste, les attaquèrent si vivement, que tous ceux qui 
voulurent franchir le pas, périrent par le fer.ou par les 
flots. Le bruit de cette victoire porta le découragement 
parmi les soldats qui défendaient le château. Se voyant 
ainsi réduit à l’extrémité, Alexandre trouva le moyen de 
s’échapper de la place, qui se rendit à Frédéric, et il prit « 
enfin le parti de se soumettre à son compétiteur, qui lui 
accorda la paix à des conditions très-dures l . Le comte 
de Montaigu obtint la faculté de se racheter. Le duc de 
Brabant déchargea sa colère sur le comté de Namur et sur 
l’évéché de Liège, en y portant le carnage et l’incendie, 
et le pape excommunia le duc comme coupable d’avoir 
violé les libertés ecclésiastiques. 

Cependant Alexandre ne cherchait et n’attendait que les 
moyens et l’occasion de laver sa honte. Son ambition déçue, 
son orgueil confondu, n’avaient fait qu’exaspérer son cœur : 
il ne cessait de méditer en secret des projets de vengeance. 
Il faisait sourdement circuler des libelles contre Frédé¬ 
ric, que ses partisans né cessaient d’outrager et de persé¬ 
cuter; ils mirent enfin le comble à l'iniquité en l’empoison¬ 
nant. Ils gagnèrent un de ses domestiques, qui jeta dans sa 
boisson un poison si subtil, qu’au moment meme il tomba 
en faiblesse ; tout son corps s’enfla ; l’oeil droit sauta de la tête, 
ejt le gauche s’éteignit. Le perfide serviteur, impatient de ce 
que le poison ne fît pas un plus prompt effet, profita de 
l’évanouissement de son maître pour lui faire avaler le fond 
du fatal breuvage, et le malheureux évêque succomba enfin 
à ses douleurs 2 . Il mourut le 27 mai 1121, ou le i er juillet, 
selon Gilles d’Orval, et fut enterré dans l’église cathédrale. 

1. Alexander Frederici œmulus in arce Huensi obsidetur : victis suis elabitur : 
jtacem, pçtit a Fredçrico, et impetrat. Hist. Leod. comp. ad ann. 1120, p. 7$, 

2. Codex Aînens. ap. Chapeau?. loin. 2, p. 61. D. Fredericus veneno pet 
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Alexandre revint à Liège avec ses adhérens, pour re- 1 
prendre possession de l’évéché ; il avait engagé le duc de 
Brabant à s’y rendre pour le protéger. Il s’attacha si bien à 
gagner l’affection du clergé et du peuple, qu’il parvint à les 
réunir dans le lieu ordinaire des assemblées du chapitre 
cathédral. Le duc de Brabant, qui était l’ame et le soutien 
du parti de l’évêque, s’y transporta, et Alexandre s’atten¬ 
dait bien , d’après toutes ces dispositions et ces appa¬ 
rences, à être choisi par acclamation. Mais les partisans dte 
Frédéric s’y opposèrent, non par une résistance ouverte, 
mais par un silence qui manisfestait assez leur intention. 
L’archevêque de Cologne, voulant entendre et peser les 
raisons des deux parties, convoqua les chanoines de St>, 
Lambert à Cologne 1 , et après de longs débats, il parvint 
à engager Alexandre à se désister de ses prétentions. Le 
siège resta vacant pendant deux ans. 

La grande querelle au sujet des investitures venait d’être 
terminée par la paixque l’empereur Henri Y avait conclue 
avec le pape Calixte H, et l’ancienne forme dès élections 
canoniques/était rétablie. Le vœu unanime dè toutes les 
classes appelait à l’épiscopat Albéron , qui n’était pas, 
comme on l’avance toujours , frère de Godefroid-le-Barbu, 
duc de Brabant, fils de Henri III; mais fils d’Adelaïde, 
femme de Henri III, d’un premier mari. Albéron faisait par 
ses vertus l’ornement de l’église de Metz , à laquelle iF était 
attaché. C’était un homme recommandable par là pureté de 
ses mœurs, la douceur dè son caractère, la simplicité de . 
sa conduite*. Il fut élu par le chapitre 2 : Henri V lui donna 

simoniacos et Hènricianos schismaticos præbito moritur et miraculis ceîebratur. 
Hist. Leod. comp. ad ann. 1121, p. 76. 

1.. Convocatis ecclesiæ Leodiensis majoribus. Brusthem. ap. Chapeau?, tqm. 2 
p. 65 in annotât. Ce sont toujours, comme on voit., les chanoines qui forment 
le corps électoral. 

2. C'est ce qu'assure en propres termes Jean d’Outremeuse, cité par M. de- 
Villenfagne. 
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l’investiture du temporel, et il fut sacré par l’archevêque 
de Cologne. Ce prélat signala son amour pour l’humanité 
en supprimant le droit odieux de morte-main *. Il faisait, 
selon sa coutume, sa prière pendant la nuit devant la porte 
d’une église, quand tout-à-coup il fut interrompu par des 
cris perçans. C’était une pauvre femme qui venait de 
perdre son mari. Ce n’était pas seulement cette perte qui 
causait sa douleur; c’était l’obligation de donner à l’évêque 
son unique bien, le lit sur lequel elle avait vu expirer son 
époux. Le droit appelé morte-main, dans cestemsbarbares, 
consistait dans l’obligation de céder au seigneur, quand 
un père de famille mourait, le plus beau iheuble de la 
maison; ou pour le racheter, il fallait couper la main droite 
du défunt et la présenter au seigneur. Cette dégoûtante for¬ 
malité était le signe de la servitude. Le vertueux prélat, 
touché des larmes et des justes plaintes de cette malheu¬ 
reuse femme, abolit dans toute l’étendue de son diocèse 
cette affreuse coutume, destructive du plus sacré des droits 
de l’homme, que Dieu a créé libre 2 . 

Albéronmourut le i w janvier 1 128. Son corps futinhumé 
dans le monastère de St.-Gilles. 

L’archidiacre Alexandre , qui avait brigué deux fois 
l’évéché de Liège, y parvint enfin par une élection cano¬ 
nique ; car tous ceux qui avaient été divisés dans les élec¬ 
tions précédentes, réunirent cette fois leurs suffrages sur 
Alexandre, qui fut confirmé par l’empereur. Cet évêque 
était plus propre à conduire une armée qu’à régir un dio- 
v . 

1. Magn. chron. Belg., ap. Chap., tom. 2, p. 64 > 

Leodiensibus remittit fus manda mortuœ , per quoi cwium mortuorum prœci- 
pua supeüetc episcopo cedebat. Hist. Leod. comp. ad ann. 1125 , p. 77. 

2. Ce ne sont pas encore les philosophes ^eulemcut qu’il faut accuser d’avoir 
avancé cette maxime, qu’on voudrait presque qualifier d’impie. L’auteur que je 
vais citer n’a jamais été signalé comme philosophe, et son ouvrage, que je 
sache, n’a jamais été censuré. Or voici comme il s’exprime à propos de ce fait: 
Quœ quidem aervitus conditioni humonce, quam liberam m exordto Deus condi * 
dit, penitus adrcrsàtur. Magn. Chron. Belg. 
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cèse. La Basse-Lotharingie était dans ce tems gouvernée 
par deux ducs : Godefroid-le-Barbu, comte de Louvain, 
et Waleram , comte de Limbourg. C’était le duc de Lo¬ 
tharingie qui, en sa qualité, était, selon le, langage du 
tems, -Yavoué, c’est-à-dire le protecteur de l’abbaye de St.- 
Trond, et Gilbert, comte de Duras, en était le sous-avoué . 
Waleram avait ôté la dignité à ce dernier. L’évêque de 
Liège Alexandre et l’abbé de St.-Trond Rodolphe tenaient le 
parti de Waleram. Godefroid et Gilbert, irrités, se mirent 
à faire des incursions dans le pays de Liège et particuliè¬ 
rement dans le territoire de St.-Trond> et à dépouiller les 
marchands qui fréquentaient les marchés de cette dernière 
ville. L’évêque de Liège, sous le prétexte que le comté de 
Duras était un fief mouvant de son église, dont le oomte était 
dépossédé de droit pour cause de félonie, vint avec Waleram 
mettre le siège devant Duras I . Le duc Godefroid s’étant 
joint au comte de Flandre Thiéri d’Alsace, vint au secours 
des assiégés. L’évêque, au premier avis qu’il en reçut, 
marcha à leur rencontre, et les deux armées s’étant trouvées 
en présence non loin de Duras, s’attaquèrent et se battirent 
avec acharnement 2 ; quoique l'avantage ne fut décisif ni 
de part ni d’autre , les Liégeois furent forcés d’abandonner 
le siège. Godefroid, dont les forces avaient été considérable¬ 
ment diminuées dans ce combat, leva une nouvelle armée, à 
la tête de laquelle il reparut dans les environs de Duras, et 
fit présenter la bataille par un héraut à l’évêque Alexandre. 
Le duc de Limbourg l’accepta au nom de l’évêque, et le 
champ de bataille fut assigné dans les plaines de Wildre 3 , 
près du château de Duras. Arnoul, comte de Looz, s’était 

1. Ægid. aur. vall. ap. Chapeauv., tom. 2, p. 69. Brusthem. ibid., p. 71. 

Butkeqs, liv. 4 1 P* io 3 . * 

2. Ce combat se donna le 20 juillet 1 r 3 o. 

3 ..Cette bataille se donna le 7 du mois d’août, auprès du village de Wildre 
on Wildère, à une lieue un quart'de St.-Trond. Le château de Duras était dé¬ 
pendant de la paroisse de Wildre j in cujus parochia situm est castrum Durachii. 
Brust. 
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réuni aux Liégeois, et c’est principalement par la bonne 
contenance et la courageuse résistance de ce seigneur, se¬ 
condé par les braves habitans de Hui, que les Liégeois qui, 
au premier choc, avaient été mis en déroute, remportèrent 
une victoire complète. La perte totale de part et d’autre fut, 
selon Anselme, de 824, selon Gilles d’Orval, de 924, et 
suivant Brustbem, de 942, sans compter ceux qui moururent 
de leurs blessures dans les campagnes et dans les bois. C’est 
dans ce combat que les Liégeois enlevèrent le grand éten- 
dartde Godefroid, ouvrage artistement travaillé, qui lui avait 
été donné par la reine d’Angleterre, et qu’il faisait conduire 
sur un char magnifique, traîné par quatre bœufs. Pour perpé¬ 
tuer le souvenir de cet événement, ont porté pendant des siè¬ 
cles à Liège, cet étendart dans les processions des rogations r . 

Cependant les ennemis d’Alexandre méditaient sa perte I. 2 , 
et il ne leur fut pas difficile de trouver dans sa conduite 
des griefs suffisans pour lui intenter une accusation fondée. 
Ils le dénoncèrent donc au pape Innocent II, comme cou¬ 
pable de simonie. Le pape le somma trois fois de venir se 
justifier ou enfin s’expliquer 3 4 . Mais comme il ne comparut 
point, il fut déposé au concile de Pise 4 , et en conçut un 
si violent chagrin, qu’il alla cacher sa honte au monastère 
de St.-Gilles, où il mourut le 6 juillet 1 135 5 , et y fut en- 

I. Cornes Durassius Trudonensibus infestus .. /. . bellum movet, auxiliantibus 
duce Lovaniensi ac comité Flandrensi. Vincuntur àb Alexandro prope Duras- 
sium , capiturque ipsum ducis Loraniensis vexillum prœtorium, quod ad victoriœ 
memoruun , in anniversaiiis rogationum supplicationibus diu postmodum cit'cum- 
latum est. Hist. Leod. comp. ad ann. il29, p. 77. 

La campagne, où s’est donnée cette bataille, était encore appelée du tems de 
Brusthem le Slandcut , à raison de la prise du fameux étendart. Nominatur autem 
campus ille ab incolis Standart, in quo captum fuit , us que ad hodiemum diem. 

a. Magn. chron. Belg. 

3 . Accusatus Alexander de simonia Romam evocatur ad causam dicendam. 
Hist. Leod. comp. ad ann. n 33 , p. 78. 

4 . Alexander damnatus episcopatu moretur. Ibid, ad ann. il 34 . 

5 . Tristitiâ confectus Alexander moritur. Ibid, ad ann. Ii 35 . 
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terre. L’e'tat de Liège, dit un ancien historien 1 , était tombé 
dans le mépris par la honteuse déposition d’Alexandre. 
C’est pour effacer cette tache qu’on choisit un évêque d’une 
race qui, par la gloire de son nom, pût rendre à cette 
église son ancien éclat 2 . 

Cet évêque était Albéron, de l’illustre maison des comtes 
de Namur. Il fut choisi par le vœu unanime du clergé et 
du peuple 3 . 

Renaud, comte de Bar, qui, s’appuyant des droits de 
sa famille sur le château de Bouillon, en avait inutilement 
revendiqué la possession, s’en était enfin emparé en 11 34 

1. His diebus eum in derisum et subsannationem venisset cwitas Leodiensis per 
turpem Alexandri depositionèm etc. Ægid. ibid., p. 78. 

2. C est le motif en effet que prête aux électeurs le même historien. Elege- 
runt eum columnœ ecclesiœ, hac spe maxime qubd esset de prosapia Namurcensi. 
Id. ibid. Albéron, successeur d’Alexandre, était, selon les apparences, fils d’Al¬ 
bert III, comte de Namur. Les historiens de Namur ne le comptent pas,, à la 
vérité, au nombre des enfans de ce comte; mais Gilles d'Orval, ibid., dit que 
le fils de la sœur d’Albéron était Godefroid , duc de Louvain, fils fa Godefroid- 
le-Barbu. Or Ide , selon Butkens, était fille d’Albert III, homie de Namur, et 
elle épousa Godefroid-le-Barbu. Un diplôme de Godefroid IL, son fils, de Tan 
io 4 o, le dit positivement. Mir. op. dipl., tom. 1, p. 388 . C’est donc cette Ide 
qui est désignée par Gilles d’Orval, comme "sœur d’Àlbéron, qu’il faut consé¬ 
quemment mettre au nombre des enfans d’Albert III. 

3 . C’est ainsi, selon M. de Villenfagne, dont je crois l’opinion très-fondée, 
qu’il faut interpréter les, expressions de Gilles d’Orval. Ce sont, dit-il, les co¬ 
lonnes de l'église de Liège qui élurent Albéron. Elegerunt eum columnœ eccle - 
si ce Leodknsis. t Or qui sont ces colonnes? Les chanoines de St.-Lambert, sans 
doute ; et un peu auparavant il avait dit qu’Albéron avait été appelé à l’épis¬ 
copat communibus votis, pari assenstt % Ces expressions paraissent contradictoires 
au premier abord. Elles ne le sont p& cependant ; c’est-à-dire qu’Albéron était 
appelé à l’épiscopat par le vœu unanime, par le consentement général de toute 
la nation, et les chanoines, déférant à ce vœu, le choisirent : le peuple et le 
clergé, comme d’ordinaire, applaudirent à ce choix, ou (ce qui signifie ici la 
même chose ) réunirent leurs vœux à ceux du chapitre. C’est, je pense, dans ce 
sens qu’il faut toujours prendre ces expressions des historiens liégeois, commu¬ 
nibus votis , communi consensu. C’est ce que Fisen explique plus clairement en 
parlant de cet évêque, qui fut élu , dit eet historien, communibus cleri populi - 
que suffragiis. Foullon attribue ce choix aux Liégeois sans distinction de clergé } 
ni de peuple. Leodienses Alberonem episcopum désignât*ère. C’est probablement 
le même sens ; car le mot générique de Liégeois comprend les différentes classes 
qui composent la nation entière. 


\ ' 
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par trahison. Il en était maître depuis sept ans, quand 
Albéron, parvenu à réunir une armée nombreuse, que, 
par une exagération ridicule, les écrivains du pays ont 
élevée à 100,000 hommes d’infanterie et 3 ooo de cavalerie, 
partit de Liège le 17 août 11 4 1 , accompagné du comte de 
Namur, Henri l’aveugle, et des principaux membres du 
clergé de Liège l . Il traversa si rapidement les Ardennes, 
qu’on n’apprit sa marche que quand les deux fils du comte 
de Bar, qui se trouvaient à la chasse, rencontrés et pour¬ 
suivis par l’avant-garde de l’évêque, vinrent précipitam¬ 
ment annoncer à Bouillon que l’armée liégeoise avançait.- 
L’évêque, en effet, parut tout-à-coup à la vue de Bouillon. 
L’étonnement des habitans égala leur embarras ; car , 
comme ils ne s’attendaient aucunement à cette surprise, ils 
n avaient pas pensé à pourvoir à la défense de la place, qui 
était même dénuée de vivres. Les ennemis, qui le savaient, 
ou qui du moins le soupçonnaient, crurent qu’il serait plus 
facile de l’emporter par famine que par la force. La hau¬ 
teur de ses remparts escarpés rendait en effet l’attaque 
très-difficile. Les Liégeois prirent donc la résolution de 
l’affamer, et ils s’emparèrent à cet effet d’un moulin situé 
au milieu de la rivière de Semoi, qui passe au pied de 
Bouillon. Ce moulin, le seul qui pouvait fournir la farine 
aux assiégés, était d’ailleurs fortifié, parce qu’il défendait 
le passage de la rivière , qui n’était pas profonde dans cet 
endroit, et c’est pour cette raison qu’on y avait construit 
une digue qui la traversait par le milieu. Cet ouvrage pro¬ 
curait un double avantage : il rendait le passage de la ri¬ 
vière plus difficile, et le jeu du moulin plus aisé, en 
lui fournissant un volume d’eau suffisant pour le faire 
mouvoir. Les habitans avaient bien prévu que ce serait 
par l’nttaque de cette digue que les Liégeois commence¬ 
raient les opérations. Les plus braves s’y étaient donc postés 

1. Ægid. atnr. vall. ap. Chapeauv. tom. 2, p. 80 et seq. Triumph. S. Lam¬ 
bert! de Castro Bullon., ibid., p. 577 et seq. 
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comme à l’envi pour la défendre. CPest lé comte de Namur 
qui fut chargé de l'attaquer, et il s’avança fièrement à la 
tête d’une troupe choisie. Les assiégés, qui le Reconnurent 
à la richesse et à l’éclat de son armure, l’accablèrent d’une 
grêle de traits ; il fut atteint d’une flèche à la cuisse, et ren¬ 
versé dans la rivière : il eut cependant la force de se rele¬ 
ver ; mais la commotion qu’il avait éprouvée, et l’eau qu’il 
avait avalée, lui firent perdre la tête. Il prend ses offi¬ 
ciers, qui l’environnaient, pour des ennemis • il met l’é¬ 
pée à la main, et en porte un coup si rude à celui qui était 
le plus près de sa personne, qu’il l’eût tué, si le casque 
n’avait paré le coup. Quand le comte eut enfin repris ses 
sens, on le reconduisit à son quartier, et il ne voulut y 
rester que le tems nécessaire pour visiter et panser ses 
blessures. Il revint donc au lieu de l’attaque, et ne le 
quitta que quand il eut vu la digue entièrement détruite. 

Mais les Liégeois ne tardèrent pas à manquer eux-mêmes 
de vivres ; il était impossible de s’en procurer dans un 
pays où les subsistances sont si rares, et lçs communications 
si difficiles. Cette fâcheuse position les découragea, et ils 
commençaient à déserter. L’évêque, qui connaissait l’esprit 
de ses soldats, fit répandre le bruit qu’U allait faire venir 
le corps de S. Lambert. Cette nouvelle en effet ranima 
leur courage abattu. L’évêque profita de cette disposi¬ 
tion pour tenter l'attaque du château. L’aspect presque 
effrayant des roches énormes qui le soutiennent, et des 
hautes tours qui le surmontaient, eût rebuté les soldats, 
s'ils n'avaient compté sur le secours de leur saint. Le 
comte de Namur conçut l’idée de construire une tour de 
bois, montée sur quatre roues, au moyen desquelles on pût 
la transporter au pied du rocher, et la fit couvrir de peaux 
de bêtes fraîchement écorchées, pour la prémunir contre 
lés atteintes du feu. Au moyen de ces précautions, la ma¬ 
chine paraissait bien appuyée et, bien garantie, et les plus 
habiles archers s’y étaient déjà placés pour dissiper les 
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combattans qui défendaient les remparts. Mais quand on 
voulut la faire avancer, les ressorts ste détraquèrent, les 
traits se rompirent, et l’énorme machine resta exposée aux 
coups des assiégés, qui, en un instant, l’eurent entièrement 
démantibulée. 

C’est dans ce moment que le corps du saint arriva avec 
un nombreux cortège et une ample provision de vivres. 
Il fut accueilli par les Liégeois avec les plus vives et les 
plus tumultueuses démonstrations d’allégresse. Le lieu où 
il fut placé, s’appela le *pré de S. Lambert. Le fils aîné 
du comte de Bar contemplait ce spectacle du haut du rem¬ 
part , et au moment où le corps s’arrêta, le prince fut ren¬ 
versé comme par une main invisible ; c’est ainsi du moins 
qu’on l'interpréta. Ce n’était au reste qu’une espèce de ver¬ 
tige , causé probablement par la grande tension que lui fit 
éprouver la vue du spectacle qui fixait ses Regards et qui 
frappait vivement son imagination. Il resta quelques heures 
sans mouvement et sans jugement; et quand il eut repris 
ses sens, il crut lui-même qu’il ne pouvait attribuer cet 
accident qu’à une cause surnaturelle : il pensa y reconnaître 
l’influence de S. Lambert, étil assembla ses prihcipâux offi¬ 
ciers, auxquels il proposa de rendre la place de bonne grâce 
pour éviter un plus grand malheur. Son frère, plus férme, 
ou plus sensé, rejeta cette proposition comme une faiblesse. 
Mais le jeune prince avait l'esprit trop frappé pour écouter 
les raisons de son frère, et le résultat de ce débat fut qu’on 
enverrait une députatiouau comte de Bar pour lui faire 
le rapport de cet évènement et demander ses ordres. 

Comme l’état du jeune comte empirait tous les jours t 
et que ses officiers les plus affidés partageaient ses craintes 
et ses intentions, ils pensèrent qu’il était tems de calmer le 
courroux du ciel, et que le seul moyen d’échapper aux 
malheurs dont ils étaient menacés, était de capituler. Le 
plus grand nombre des officiers s’opposa à cette proposition. 

Les assiégeans profitèrent de l’inaction et de l’inertie dans 
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laquelle ces altercations avaient jetë les assièges, pour 
diriger une nouvelle attaque contre le moulin, qui fut 
emporte et brûlé avec une espèce d’ouvrage avancé qui 
en défendait l’approche. 

Cependant les opérations du siège n’avançaient guère. 
Lçs Liégeois se décidèrent à choisir le jour de S. Lambert, 

17 septeàibrepour attaquer une tour de bois qu’pn appe¬ 
lait la tour de Beaumont . Des soldats, à qui la solennité du 
jour donnait la plus grande espérance de succès, se portè¬ 
rent avec ardeur à cette tour, contre laquelle ils lancèrent, 
avec une espèce d’acharnement fanatique, toutes sortes de 
matières combustibles. Mais la fumée et les flammes que 
le vent leur renvoyait, les empêchaient de diriger les coups 
qu’ils portaient ; et les pierres que leur lançaient les assié ¬ 
gés, les empêchaient de parer ceux qu’ils recevaient. Ils 
se retirèrent néanmoins en assez bon ordre, et ne perdirent 
que fort peu de monde dans cette espèce d’assaut. 

Le comte de Namur donna dans cette circonstance une 
preuve singulière de son courage aveugle. 11 voulait avoir 
la gloire d’emporter lui-même la tour, et il était tellement 
entraîné par son ardeur, que, sans calculer le danger, sans 
prévoir les difficultés, il était parvenu, en grimpant de 
rochers en rochers, au sommet de la tour. Mais les Liégeois, 
d’un côté -enveloppés d’un tourbillon de feu, accablés de 
l’autre d’une grêle de traits, avaient abandonné la place, 
et le comte était resté comme suspendu au faite de la tour. 
C’est sa présence d’esprit et son air d’assurance qui le sau¬ 
vèrent : les soldats qui gardaient la tour, furent comme 
frappés de stupeur et saisis de respect én voyant la conte¬ 
nance imposante du comte : ils ne lui firent aucun mal ni 
aucune insulte ; ils le prièrent seulement de se retirer. Le 
comte descendit tranquillement, et revint au camp sans 
avoir éprouvé d’autre mal que l’enibarras et l’inquiétude 
inséparables d’une aussi pénible position. 

Le comte de Bar n’avait pas voulu prendre de résolution, 
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sans être pins pertinemment informé de l’état des choses. Il 
envoya donc au camp Henri, comte de Salin* fils d’une de 
ses sœurs, pour proposer une suspension d’armes à l’évê- N 
que, qui y consentit ; et ce fut à la faveur de cette trêve 
qu’il eut la liberté de rentrer au château pour s’assurer 
de l’état de la garnison et de celui du jeune comte de Bar : 
il trouva l’une aux abois, et l’autre à l’extrémité, et se hâta 
de retourner auprès du comte de Bar, qui, sur le rapport 
que lui fit son neveu, accorda à la garnison de Bouillon 
la permission de capituler : le château de Bouillon revint 
ainsi au pouvoir de l’évêque de Liège. Le lendemain, 
la chape de S. Lambert fut portée au château en grande 
pompe, et l’on ne tarda pas à la ramener à Liège *. 

Ce siècle était celui de la simonie 1 2 : ce vice infestait l’é¬ 
glise dans toute l’Europe. Tout se vendait, les bénéfices, les 
sacremens : les prêtres disaient ou chantaient deux messes 
en un jour pour augmenter leur revenu. Les mœurs étaient 
tellement dégradées à Liège, que les citoyens de toutes les 
classes donnaient préférablement leurs filles en mariage aux 
ecclésiastiques, parce qu’ils étaient plus riches. Le frein 
des lois était brisé : tout le monde se livrait sans ménage¬ 
ment comme sans pudeur aux plus monstrueux excès de 
tous les genres 3 . La ville de Liège fut précisément dans ce 
tems frappée d’un orage épouvantable 4 , qui s’annonça 
par les signes les plus sinistres.‘C’était vers neuf heures du 
matin : le ciel était couvert d’un nuage rouge, qui parais¬ 
sait comme un voile de feu prêt à envelopper la ville. 

1. Bullio obsidctur ab Alberonc, et capitur, D. Lamberti feretro in castra 
adf'ccto. Hist. Leod. corop. ad ann. n 4 x» p. 79. 

2. Simoniaca labes fcedè inralescit. Ibid., ad ann. I i68, p. 83 . $ub Alberone 
cœpit ruere disciplina clericalis ; mulieres in domibus claustri habilabant ; prœ- 
bendœ vénales émut ; presbyteri bis in die missam cantabant; cwes filias suas 
sine graduum discretione clericis et laïcis dabant uoceres. Magn. chron. Belg. 

3 . Qu'on ne croie pas que ce tableau soit imaginaire ou exagéré. Voyez le 
cb. XL de l’bistoire d’Àlbéron II, par Gilles d’Orval ; Cbapeauv. tom. 2, p. 9$. 

4 * Tempestas horribilis urbiminatur exitium. Hist. Leod» comp. ad ann. 1 143 » 
p. 80. Ægid. aur. Yall. ap. Cbap. , tom. 2 , p. 95 et seq. 
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L’orage ne causa cependant point d’autre mal que la peur, 
et le danger paraissait passé, quand sur le soir, un affreux 
nuage d’une couleur de vert-foncé se déploya sur la ville 
comme un océan prêt à l’inonder. Tout le monde crut être 
au jour du jugement. Cependant l'orage s’apaisa comme 
le matin, et les habitans, revenus encore une fois de leur 
frayeur, étaient allés chercher le sommeil et le repos pour 
se remettre des angoisses que leur avait causées cette fu¬ 
neste journée ; quand soudain, à l’heure de minuit, un orage 
plus terrible que ceux du jour, s’annonça par d’horribles 
éclairs et des éclats de tonnerre épouvantables : tout l’ho- 
rison était couvert d’un nuage de couleur jaune-clair, et 
la ville cette fois semblait menacée de sa destruction. On 
recourut avec cette ferveur qu’inspire la crainte, à la pro¬ 
tection de la Vierge et de S. Lambert, et l’orage se dissipa. 
La ferveur se refroidit avec le danger ; et quoiqu’on ne 
manquât pas d’attribuer cette terrible catastrophe à la co¬ 
lère céleste, qui voulait punir la ville de Liège de ses crimes, 
chacun insensiblement retourna à ses habitudes, et même 
on se plongea avec plus de licence qu’auparavant dans toute 
la fange du libertinage. On ne se cachait même plus, et 
l’on ne rougit plus de faire publiquement les orgies qu’on 
n’avait osé faire qu’en,cachette. Ce fut alors qu’on imagina 
une espèce de profanation aussi ridicule que scandaleuse. 
Pour égayer les cérémonies trop graves-des fêtes de pâques 
et de la pentecôte, on imagina de créer une reine ; c’est la 
dénomination que l’on donna à une femme de mauvaise 
vie, qu’on décorait de magnifiques habits de pourpre, ayant 
le visage couvert d’un voile et la tête ceinte d’un diadème, 
et qu’on élevait au milieu de" l’église sur une espèce de 
trône ; tout le monde, les prêtres comme le peuple, chantait 
pendant tout le jour, au son de la musique, autour de la 
reine, à laquelle on avait l’air de rendre un culte idolâtre *. 

i. Ce n'est point ici, comme on pourrait encore le supposer malignement, 
une description faite d'imagination pour jeter da ridicule ou de l'odieux sur le 
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L’indolence d’Àlbéron entretenait ces désordres, et peut- 
être son exemple les favorisait. Le clergé de Liège, voyant 
que l’évêque s’occupait plus des moyens de satisfaire sa 
cupidité ( car il était accusé publiquement de simonie ), 
que du soin de gouverner son diocèse et de contenir son 
clergé, envoya au pape Henri de Leyen, grand prévôt de 
St.-Lambert, pour dénoncer la conduite peu édifiante de 
l'évêque, qui fut sommé à comparaître-devant le souverain 
pontife. Il s’y rendit, et c’est en revenant qu’il fut surpris 
d’une fièvre, qui l’emporta le 22 ou le 27 mars 11 45 ,.à 
Ortine, à i 5 lieues de Rome, il y fut enterré l . 


• clergé. Je suis très-éloigné de cette intention, et je n’en ai pas d'autre que de 
présenter non-seulement un récit fidèle des faits (ce qui n’est pas toujours la 
partie la plus intéressante de l'histoire ), mais de donner ( ce qui est plus im¬ 
portant et plus difficile) une idée des hommes et des mœurs dans les différens 
tems. On aurait peut-être tort de faire trop légèrement le procès aux hommes 
de ce tems-là pour le fait que je viens de rapporter. Ne nous en moquons pas ; 
car nous avons , de nos jours, donné des scènes qui ne ressemblaient pas mal à 
celle-ci ; et la déesse de la raison n’a-t-elle pas quelques traits qui la rappro¬ 
chent de la reine de la pâques ou de la pentecôté ? L'histoire offre de tes rappro. 
chemens plus qu'on ne pense, et il ne faut pas s'en étonner : les hommes ont 
été à-peu-près les mêmes dans tous les tems, du moins pour le fond; ils ne 
diffèrent guère que dans les formes; et l’histoire , qu'est-elle en effet que la triste 
série de leurs extravagances? Ad reste, le trait que je rapporte ici, a pour ga¬ 
rant un vieil historien qu'on n’accusera pas sans doute d’ètre philosophe ou en¬ 
nemi du clergé; c'est ce bon Gilles, moine d’Orval, écrivain presque contempo¬ 
rain (il florissait en I 23 o); et Chapeauville, en insérant dans son recueil l’his¬ 
toire de cet écrivain, n’a pas cru devoir en retrancher ce trait, parce qu'un his¬ 
torien doit fidèlement rapporter tous les faits. Ce trait n’est donc pas puisé dans 
une source impure; car le recueil de Chapeauville est revêtu de l’approbation 
' de tous les censeurs ecclésiastiques du tems, comme propre à nourrir la foi et 
la piété . Voici les propres termes de l’ancien historien. Sacerdotes cetera - 
que ecclesiasticœ personœ cum unirerso populo , in solemnitatibus paschœ et 
pentecostes , cùm sanctam derotiàs aliis diebus ecclesiam frequentare et Deo ser - 
vire tenerentur , aliquam ex sacerdotum concubinis , purpuratam etdiademate reni - 
fentem , in eminentiori solio constitutam et cortinis velatam reginam creabant, et 
coram ea assistentes in choreis , tjr ni partis et aliis musicalibus instrumenta totd 
die psallebant , et quasi idolâtras effectif ipsam tanquam idolum colebant. Ap. 
Chapeauv., tom. 2, p. 98. 

1. Jlbero Romam eroeûtus ad causam dicendam , accusante D. Lamberti prœ- 
posito , moritur in itinere. Hist. Leod. comp ad ann. Ii 45 , p. 80. 

Magu. chron. Belg. 
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Henri de Leyen, ayant montré un zèle ardent pour la 
réformation des mœurs sous le règne d’Albéron, qu’il avait 
dénoncé à ce sujet, fut élu selon les formes canoniques *, le 
il maiiî 45 , et sacré par l’archevêque de Cologne/le 24 
juin suivant. Il s’appliqua avec un zèle constant à rétablir 
les mœurs du clergé 2 ; mais le succès ne répondit point 
à ses soins et à ses intentions. Le mal était trop enraciné : 
pour y apporter un remède efficace, il aurait fallu changer 
en général l'esprit et les mœurs de ce siècle. 

Cet évêque avait peut-être l’esprit plus martial qu’il ne 
convenait à son ministère; et ce n’est que par un effet de 
cette inclination, qu’il se trouva impliqué dans la guerre que. 
Henri l’aveugle, comte de Namur, soutenait contre le comte 
de Montaigu. L’évêque, au lieu d’interposer sa médiation 
pour réconcilier les deux princes, réunit ses forces à celles 
de ce dernier. Le comte de Namur, étant entré sur lesjterres 
de l’évêquë, attaqua, prit et brûla la petite ville de Ciney r 
et l’évêque se vengea de cette perte en excommuniant 
le comte. Les esprits étaient tellement exaspérés, qu’ira 
sujet qui; entre particuliers, n’occasionnerait pas même un 
procès, alluma une guerre sanglante entre le comte de 
Namur et l’évêque de Liège. Le comte avait prêté à l’évê¬ 
que Àlbéron une somme de cent marcs d’argent pendant 
le siège de Bouillon, et il la redemanda à son successeur 
Henri de Leyen. La somme était bien légitimement due; 
et si l’évêque avait été de bonne foi, il l’aurait payée sans 
contestation, ou du moins, il Taurait reconnue sans chicané* 
Mais Vest ce qu’il-ne voulut pas : il exigea que le comte, 
reproduisît le billet d’pbligation de son prédécesseur» Le< 

1. C’est ce que disent unanimement tous les historiens ; mais ils ne disent pas 
particulièrement quelles furent les personnes qui y intervinrent. 

2. Cette expression ne pourrait choquer que ceux qui ont le mauvais esprit 
de supposer toujours aux autres des intentions qu’ils n’ont pas. Ce n’est pas seu¬ 
lement le clergé dont les mœurs étaient dissolues dans ces malheureux tems ; 
c> sont tous les citoyens : ce n’est donc pas le clergé qu’on accuse ; c’est le siè¬ 
cle, par la funeste influence duquel le clergé était entraîné. 

Tome /, 7 
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comte, qui était violent et irascible, ne garda plus de 
mesuré : il fit arrêter deux marchands liégeois, qui étaient 
venus à Namur pour leurs affaires, et envoya un parti à 
Hollogne, où était l'évêque, pour l'enlever et l'amener à 
Namur*. Il fut arrêté eu effet par le chef de l'expédition ; 
niais il eut l'adresse de se sauver de ses mains, et il regagna 
ticge. 

Cet acte de violence était par le fait une déclaration de 
guerre bien formelle 1 2 3 . Le comte, qui y était toujours pré¬ 
paré , ne fut point arrêté par les rigueurs de la saison ; car on 
était dans le cœur de l’hiver. U se mit donc à la tête de son 
armée, dirigeant sa route sur le pays de Liège. Au premier 
bruit de la marche de son ennemi, l'évêque, après avoir 
rassemblé tout le monde qu'il put trouver à Liège, à Hui 
et dans les enviions, s'avança à sa rencontre, suivi du corps 
de S. Lambert ; c’était la ressource ordinaire dans les grands 
dangers. C’est dans les plaines d’Andennes, à trois lieues 
et demie de Namur, que les armées se rencontrèrent. La 
bataille s’engagea avec furéur. Les Namurois, trop nom¬ 
breux pour pouvoir s’étendre dans les gorges et les monta¬ 
gnes où ils se troüvaient, et trop serrés par conséquent pour 
pouvoir se re.muer , furent forcés de rester à-peu-près dans 
l’inaction. En un moment, leur infanterie fut détruite et 
dispersée, et leur cayalerie enveloppée. Les principaux 
gentilshommes de la provinoe , qui avaient suivi le comte, 
forent presque tous pris; on en compte du moins 43 o. Cette 
victoire est, selon Gilles d’Orval, l’effet d’un miracle : il 
avance même, parce qu’il le croyait bonnement, qu’aucun 
des soldats de l’évêque ne fut ni tué ni blessé Mais cette 
assertion est formellement démentie par un auteur contem- 

1. Chron. Àlber. ad ann. ii 5 i. 

2. Ægid. aur, vall. ap. Chap. tom. 2 , p. 112. — Auctar. affligé, ad calcem 
Sigeb. ed. Mirai, p. 208. 

3 . Fuît Léodiensis ecclesiœ gloriosus successifs y neque dubitandum accidisse 
quasi miraculum a Veo. Etçnim dum adyerscuiU nec virorum copia , ncc armo - 
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jporain 1 , qui dit que ce n’est pas sans une grande eftusion 
de sang que l’évêque obtint la victoire. Les vainqueurs, 
après avoir détruit le pont de pierre sur la Meuse , vis-à- 
vis d’Àndenne, se jetèrent sur ce bourg, qu’ils livrèrent au 
pillage et aux flammes ; l’église et le monastère subirent le 
même sort. Leschanoinesses même essuyèrent les plus hor* 
ribles traitemens, sans respect pour leur naissance y sans 
égard pour leur sexe. L’évêque, pour réparer ces excès, 
qu’il lui eût été bien plus facile et plus glorieux de préve¬ 
nir , fit rebâtir l’église 2 , et affranchit le chapitre de l’obli¬ 
gation où il était, de défrayer l’évêque et ses archidiacres., 
quand ils s’arrêtaient à Àndennes. 

Le comte Henri, battu se retira à Namur, et l’évêque à 
Liège ; mais celui-ci ne tarda pas A partir pour l’Italie, où 
il accompagna l’empereur Frédéric 1 er , dont il avait su me% 
riter lé£ bonnes grâces et l’entière confiance, au point qu’il 
était associé â tous ses secrets ; et il n’avait pas manqué de 
faire tourner cette faveur à l’avantage de son église, par 
l'acquisition de plusieurs châteaux dont l’empereur lui 
assura la possession, en confirmant en même tems celle 
des domaines que * cette église avait anciennement acquis 
ou obtenus de la libéralité des princes 3 . 

L’évêque Heüri suivît encore l’empereur dans sa seconde 
expédition d’Italie , et il mourut à Pavie le 4 septembre 
1164 , oti le 8 octobre 1165, selon Àlbéric et les chroni¬ 
ques de Lobbes. Son corps fut rapporté à Liège, et inhumé 
dans l’église cathédrale. 

rum de fuit experientia , adeo ut securi de victoria fîmes quoque deportarent qui- 
bus victos secum ligatos reducerent , ne unus vel ecclesiasticorum (des soldats de 
l’évêque) aut vulneratus aut captus fuit. Ægid. ibid. 

i. Auctar. Affligh. ibid. 

Ù. Namurcensis cornes hélium Henrico movet : utrimque vastitas infertur. An- 
dennce , magna Namurcensium clade, lœto Leodiensium nemine , hélium confia 
citur. Ædem andennensem exustam Henricus reparandam curât. Hist. Leod. copip. 
àd ann’. n 53 , p. 8i. 

3 . Le diplôme par lequel l’empereur confirme ces possessions, est du 7 sep¬ 
tembre 11 55 . 11 se trouve au tome 2, p. 107 de Chapeauville. 
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Alexandre, grand-prévôt de St.- Lambert, succéda 4 
Henri de Leyen selon les formes canoniques l . Il suirit 
l’empereur Frédéric dans sa troisième expédition d’Italie, 
et il y mourut de la peste le 9 août 1167. Son corps fut, 
comme celui de son prédécesseur, rapporté à Liège, et 
également inhumé dans l'église cathédrale. 

Le siège éprouva une assez longue vacance, après la¬ 
quelle Radulphe, fils de Conrad, duc de Zéringhen, et 
de Clémence, fille de Godefroid, comte de Namur, par¬ 
vint à l'épiscopat par le crédit de Henri l'aveugle, son 
oncle, successeur de Godefroid. Radulphe se déshonora 
par sa sordide avarice. 11 faisait un trafic scandaleux des 
bénéfices ecclésiastiques, et c'était un misérable boucher, 
nommé Udeliu, son homme de confiance, qui les exposait 
à l'encan en pleine placé de Liège 2 . 

L'abbé de “St.-Troad eut dans ce tems, en 1169 , un 
différent assez grave avec Louis, comte de Looz, dans 
lequel, à la fin, l’évêque fut entraîné 3. Louis était sei¬ 
gneur du village de Brusthem, à la souveraineté duquel 
le prince de Liège formait des prétentions 4, et l’abbé 
©n était avoué. Louis avait fait élever une tour dans ce 


1. Canonicè electus, dit Gilles d’Orval, ap. Chapeau?., tom. 2, p. 117; et 
Foullon veut que les Liégeois l’aient désigné évêque dans des comices légitimes % 
iti legitimis comiciis (Hist. pop. -Leod., tom. f ,p. 278); mais ils ne disent pas 
quelles personnes contribuèrent à cette élection. « Je penche, dit M. de Villen- 
» fagne, pour le sentiment de Placentius, De Leod. rep. , p. 3 ai , qui croit 
» qu Alexandre doit l’évécbé au pape Paschal III et à ses cardinaux : ce qui 
» est très'-vraisemblable, parce que les papes prétendaient avoir le droit dé con- 
5> férer les dignités ecclésiastiques des personnes qui mouraient en Italie. Or le 
» prédécesseur d’Alexandre était mort à Parie. » 

2. Ægid. aur. vall. ap/Chapeau?., cap. 47 » P- 118; cap. 52 , p. 126 et 127. 
Cet historien donue à Udeliu la qualité de bourreau. Prœbendas m foro rerum 

venalium per manus cujusdam carnificis. vendi faciébat. Il est possible, au 

reste, que par carnifex Gilles ait voulu dire boucher. 

3 . Id. ibid. cap. l[S. Bouille, tom. 1, p. 177 et Suiv. 

4. Bouille dit positivement que la souveraineté de ce village appartenait k 
l’église de Liège. Mais M. de Villenfagne, qui a approfondi la matière/assure 
qu'il est bien constaté que les prétentions de Radulphe n’étaient pas fondées# 
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village , et il y avait mis une garnison. Cétte entreprise 
paraissait annoncer des dispositions inquiétantes ; car ces 
ouvrages donnaient au village de Brusthem l’aspect d’un 
fort et presque d’une ville. L’abbé en conçut de l'om¬ 
brage , et prétendit qu’en tout cas on ne pouvait faire 
des changemens aussi notables sans son-consentement. 
Gilles, comte de Duras, et avoué de St.-Trond, appuya 
l’abbé. Le comte Louis ne voulut point désister de son 
entreprise, et l’on en vint aux mains. On s’en tint à quel¬ 
ques légères escarmouches ; car le comté, ne pe. sentant pas 
assez fort pour s’exposer au hasard dune bataille se 
retira, et il tomba malade. Le comte de Duras profita 
de cet incident, où l’armée de Looz, déjà si faible par 
elle-même , pouvait moins que jamais, maintenant qu’ello 
se trouvait sans chef, résister aux forces supérieures 
qu’elle avait en tête : il attaque donc cette petite armée 
de Looz, la disperse , surprend la nouvelle forteresse 
de Brusthem, la brûle, et Va assiéger Louis dans.sa ville 
même de Looz, ou on l’aVait transporté. Mais comme il 
avait sujet de craindre que Godefroid, duc de Lothier, 
dont Louis avait épousé la fille , ne vînt au secours do son 
gendre, il leva le siège, et Louis mourut quelques jours 
après *. Gérard, son fils, qui lui succéda, fit sa paix avec 
le comte de Durai, et pour mieux la cimenter, lui donna 
sa sœur Alix en mariage. 

Gérard, Considérant que sa ville de Looz, située sur 
les confins de ses états, était par cette raison continuel¬ 
lement exposée à devenir la conquête de ses voisins, 
conçut l’idée de réparer le château de Curenge, village 
ou bourg près de Hasselt, sur le Démer, et y transféra 
l’assemblée de ses féodaux, qui composait le premier tri¬ 
bunal du comté de Looz. C’est ce qu’on a appelé si 
longtems la Salle du Curenge 2 . 

x. Les généalogies de cette famille marquent la date de celte mort au ra 
août ii 71. 

2. C’était la première judicature de ce comté. Les sentences qui en émanaient 
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Le comte Gérard, a son retour d’une expédition contre 
Albert* comte de Moha, fut attaqué dune fièvre maligne, 
et fit vœu, s’il en guérissait, de faire le voyage de la Terre- 
Sainte. 11 accomplit religieusement son vœu, et partit avec 
le comte de Duras en 1173. Avant son départ, il avait remis 
le gouvernement de son comté de Looz à Hugues, son frère. 
Il était impossible de le confier à des mains plus infidèles. 
Hugues, en effet, sans respect pour les liens du sang ni 
pour la foi du serment, saisit l’occasion de l’éloignement 
de son frère pour lui enlever ses états et sa femme, qui 
ne rougit pas d’épouser son ravisseur *. Pour se maintenir 
avec plus d’assurance dans la possession des états qu’il avait 
si indignement usurpés, il fit rebâtir la forteresse de Brus- 
ihem, ou plutôt il fit de ce village une ville.forte pour ce 
tems y en la faisant entourer de murs et de tours. 

Duras, revenu de son pèlerinage, n’en rapporta que la 
lèpre,.dont il mourut. L’abbé de St.-Trond renouvela ses 
plaintes à Gérard au sujet de la forteresse; et comme il 
avait perdu dans le comte de Duras son principal appui, 
Gérard n’y eut aucun égard. L’abbé s’adressa donc direc¬ 
tement à l’évêque Radulphe, qui, ayant inutilement in¬ 
terposé ses bons offices et même son autorité pour amener 
Gérard à la raison, prit enfin le parti de l’y forcer par la 
voie des armes. Le comte prévit le coup, et prévint 
l’évêque : il s’empara de la ville de Tongres, et la pilla. 
Radulphe furieux, assemble ses troupes et vient assiéger le 
château de Calmont ou Colmont, situé à deux lieues de 
Tongres, à-peu-près 2 . Gérard, qui était dans cette place, 

ne pouvaient être prononcées qu’en présence du comte. Quand le comté de Looz 
fut réuni en i 365 à la principauté de Liège, les évêques, comme comtes de 
Looz, ne pouvant remplir par eux-raèmes cette fonction , il fut arrêté vers l’an 
l 58 o que le prince de Liège nommerait une personne pour le représenter. 

1. Ce fait est littéralement Ainsi consigné dans la chronique de St. -Trond. 
Le mariage illicite que cette femme eut l’impudence de contracter avec son 
beau»frére, laisse assez croire que cet enlèvement n’était pas forcé, et que conséquent* 
ment elle doit partager avec lui la flétrissure que ce crime imprime à sa mémoire. 

2. Foullon dit qu’on en voyait les ruines sur une haute montagne,entourée de fossés. 
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eut le bonheur d’en sortir à la faveur de la .nuit et à la 
clarté de la lune, et retourna à Tongres, qu’il livra aux 
flammes avec l’église collégiale et la maison épiscopale , 
qui y était attenante. Radulphe continua le siège de Cal- 
mont, et ses troupes pointèrent le ravage et l’incendie dans 
tous les environs de Looz ; Brusthem fut livré aux flammes, 
et cette triste expédition précéda la prisé du château dç 
Galmont, qui fut suivie des plus effroyables ravages : les 
villes de Looz et de BUsen furent prises, et, tout le reste 
du pays étant ainsi ouvert aux ennemis fut impitoyable¬ 
ment dévasté. Les comtes de Namur et de Hainaut 1 inter¬ 
posèrent leur médiation pour engager l’évêque à mettre 
un terme à ces calamités : il céda enfin à leurs instances, 
et accorda la paix au comte de Looz,. à condition qu’il 
renoncerait à fortifier Brusthem 2 . 

Un pieux ecclésiastique , nommé Lambert-le-Bègue 3 , 
voyant que l’évêque continuait, au grand scandale de l’é¬ 
glise et de l’état, son commerce simoniaque , et se laissant 
emporter à toute l’ardeur de son, zèle, déclama publique¬ 
ment contre les mœurs corrompues du clergé 4 . Toute la 

I. D’autres disent de Juliers. 

. Çomes Lossensis Tojigr'un invadit ► Epis copus va&titalem ejus ditioni infert. 
Pair sancitur. Hist. leod. comp. ad ann. 1170, p. 83 . 

s. Les historiens liégeois, anciens et modernes, rapportent ces derniers évène* 
mens à l'an 1170, sous le règne du comte Louis. Mais ManteÜus et la chroni¬ 
que de St.-ïrond les fixe à la io® année de Radulphe, qui est Tan 1178. 

3 . C’est ce Lambert qui fit bâtir sur ses propres fonds, en 1179 et 1J 80 , 
une église en- l’honneur de S. Christophe et quelques maisons contiguës pour 
servir de retraite h quelques filles dévotes. Celles qui embrassèrent ce nouvel 
institut, furent appelées béguines , du surnom de bègue , donné à Lambert. 

Lambertus Begus , swe balbus, sacerdos Leodiensis , beguinas condit ad D> 
Christophori Hist. Leod. comp. ad ann. 1180, p. 83 . 

Comme le nom de béguine souffrit quelques reproches, parce qu’il fut con¬ 
fondu avec celui des béguards et béguines qui furent proscrites pour leurs er¬ 
reurs par Clément V dans le concile de Vienne en Dauphiné, Jean XXII 
déclara par une décrétale que cette censure ne regardait aucunement les bégui¬ 
nes des Pays-Bas, qui n’avaient point eu part à ces erreurs, et ne tiraient pas 
leur origine de ces hérétiques , mais de Lambert-le-Bègue. 

4 * Fervore Del armatus cœpit contra ecclesiasticorum depraratos mores prœ- 
dicare , erroresque eorum palam refuture. Ægid. ibid. p. 127 
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ville courut en foule à ses sermons, qui opérèrent uU 
assez grand nombre de conversions. Mais c’est dans les 
dignitaires ecclésiastiques qu’il rencontra le plus d’endur¬ 
cissement et de résistance : ils étaient indignés de voir 
l’effet que produisaient ses prédications sur l’esprit du 
peuple. Quel est donc , disaient-ils, cet homme grossier, 
(fui, sans mission et sans instruction i ose ainsi s arroger le 
droit dexercer les fonctions de prédicateur P 1 Ils se réuni* 
rent donc et se concertèrent pour le perdre, et s’adressè¬ 
rent à l’évêque, qui était plus choqué que les autres des 
déclamations de Lambert, parce qu’elles l’atteignaient 
et le désignaient peut-être plus directement. Il le fit 
donc arrêter ; et comme on le menait par l’église de 
St. - Lambert, des prêtres, sans respect pour leur propre 
caractère, sans respect pour la sainteté du lieu, se jetèrent 
sur çe malheureux et l’accablèrent de coups de poing et 
de bâtoh. Lambert accablé sous les coups, jette les yeux 
sur l’autel de la Vierge, et poussant un profond soupir , 
il s’écrie : Hélas ! hélas ! le jour approche où les pourceaux 
viendront fouir ici la terre, et que ce lieu consacré à l’hon¬ 
neur des saints, sera livré aux insultes des animaux im¬ 
mondes 2 . On ne le traîna pas moins devant l’évêque , 
qui, l’ayant interrogé pour la forme, le fit conduire au 
château de Revogne, à une petite lieue de Rochefort 
Mais le peuple, qui regardait Lambert comme un saint, 
Un martyr et un prophète, commençait à faire éclater 
ses murmures ; l’évêque *, sur les instances du clergé, 
se détermina à faire conduire Lambert à Rome, afin que 

i. Videntes ecclesiarum prœlati prœdicationis hujus opinionem invalescere, 
indignati sunt, dicentes : Qui» est iste Tir rusticus <{ui auctoritatem officiumque 
ptædicationi» sibimet usurpare in do dus præsumit. Id. ibid. 

0 2. Heu! heu! ecce dies veniunt cum subtus te terrant effodient porci , et qu<z 
in honorent sanctorum ara dedicata es, hara porcorum efficients. Id. ibid. 

3 . Invehitur Lambert us palam in simoniacam labem et prcedicit Lambert iniani 
templi ecccidium, atque in custodiam mittitur . Hist. Leod. comp. ad. ann. 1180, 
p. 83 . 
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le pape put se convaincre par ses propres yeux que c’était un 
fou. Mais le saint-père en porta un jugement tout différent ; 
il démêla dans la simplicité de cet homme, sincèrement 
zélé, des intentions pures et droites, et il le renvoya à 
Liège avec la permission de prêcher. Il mourut peu de 
tems après 1 . % 

Cependant le désordre était venu à un point si scan¬ 
daleux, que Henri, évêque d’Albe, légat apostolique , se 
rendit à Liège, et censura si sévèrement le clergé sur sa 
mauvaise conduite 2 , qu’il parvint à arracher du cœur 

1. ^Suivant Foullon, il mourut on chemin en 1182. Lambertus Begus Romani 
' mittitur, acceptâque coneionandi potestate , moritur in l'édita. Hist. Leod. comp. 

ad ann. 1182, p. 84. Selon Bouille, il finit ses jours à Liège peu de tems 
après son retour, et fut enterré dans l’église de St.-Christophe. C’est donc, 
dans un cas comme dans l’autre, par erreur que la grander chronique Belgique, 
citée par Chapeauville, tom. 2, p. 128, ann. 2, rapporte cette mort à l’an 
1177, et fixe la fondation de l’église de St.-Christophe après son retour de 
Rome. Ce fait est antérieur à son emprisonnement. 

Un évènement qui se rapporte d’une manière remarquable à la prédiction de 
Lambert, est l’incendie de l’église de St.-Lambert, arrivé en Ii 83 , scion 
Gilles d’Orval et les chroniques de Zantfliet, de Tongres et autres, ou en n 85 , 
selon Lamherl-le-Pelit, Jean-le-Prêtre, Sigebert de Gembloux, etc. La date, 
au reste, n’est pas importante ; mais le fait l’est. Le peuple ne manqua pas de 
regarder cet évènement comme l’accomplissement de la prédiction de Lambert. 
Mais, en tout cas, on peut dire sans blesser les âmes les plus timorées et les 
esprits les plus crédules, que cette prédiction n’a pas été littéralement accom¬ 
plie; car Lambert n’avait prédit que la destruction de l’autel de la Vierge, et 
c’est précisément celui-là qui a échappé aux flammes au milieu de la conflagra¬ 
tion générale. Principale tamen altai'e , quùd erat sanctœ Dei genitricis , mansit 
inlemeratum. Ægid. ,aur. vall., p. 129. Zantfîiet dit la même chose dans les 
mêmes termes, et toutes les autres chroniques ou annales anciennes sont d’ac¬ 
cord sur ce fait. 

Celte église de St.-Lambert, qui d’abord n’avait été qu’une chapelle, bâtie 
par S. Monulphe vers l’an 58 o, convertie en église par S. Hubert vers l’an 712, 
démolie et réédifiée par Notger en 973 , Sur un plan plus vaste ; brûlée sous 
Radulphè, rebâtie peu de tems après, fut achevée seulement au bout de 65 
ans environ; car c’est l’an i 25 o que le chœur fut achevé, et le maître-autel 
consacré solennellement le I er mai, en l’honneur de la Vierge et de S. Lambert. 
Hocsem. ap. Chap. tom. 2, p. 276. Lamberiiani templi penetrali seu choro 
utcumque restaurato dicaturaltare majus. Hist. Leod* comp. ad ann. I 25 o, p. 99. 

2 . Ægid. aur. vall. cap. 46, p. x33.. 
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des coupables l'aveu de leurs fautes et l'expression de leur 
repentir. L’évêque lui-même, pour expier ses fautes et 
calmer ses remords, s’engagea par un vœu solennel à 
prendre la croix , et accompagna en 1190 l'empereur 
Frédéric à la Terre-Sainte *. Quand il crut avoir ac¬ 
compli son vœu, il reprit le chemin de son pays, et il y 
était presque arrivé, lorsqu’on lui administra un breu¬ 
vage empoisonné, dont il mourut le 5 août 1191 a , près 
de Fribourg. Il fut enterré dans son ch&teau de Herderen. 


1. Radulfus cum imperatore Frederico ad ejrpeditionem sacram proficiscitur. 
Hist. Leod. comp. ad ann. 1189, p. 85 . 

2f. C’est ainsi que Gilles d’Orval rapporte, d’après le bruit public, la mort de 
cet évoque, sans nommer ni même indiquer les auteurs ou les instigateurs do 
Crime. Gislebert, dans sa chronique de Hainaut, dit sijroplemeut qu’il mourut 
de maladie. Le compendium , qui est si exact, ne parle pas non plus d’empoi¬ 
sonnement. -Radulfus voto liber rerertitur et viris eripitur, cum a patria propg 
abesset. Ad ann. 1191. Foullon, dans sa grande histoire, rapporte également 
la mort de Raduife à-peu-près dans les memes termes. 
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CHAPITRE III. 

Albert de Louvain, 63 œè évêque. Scission dans Sélection : AU 
bert de Réthel est nommé par la minorité'. L’eihp'ereur Henri Vî 
donne l’investiture dél’évéché à Lothaire, prévôt de Bonn. Al¬ 
bert part pour Rome; circonstances de son voyage. Le pape con¬ 
firme la nomination d’Albert. Albert se rend à Reims. L’empereur 
vient à Liège, et*forcé le duc Henri de Brabant, frère d'Albert, 
à reconnaître Lothaire . Conspiration contre la vie d'Albert : il est 
assassiné. Désespoir du duc Hcuri ; il forme une ligue contre 
l’empereur. Conférences tenues à Coblentz. L’empereur aban¬ 
donne Lothaire, et laisse au duc de Brabant, et au chapitre de 
Liège la liberté de choisir un évêque. Lothaire est excommunié. 
— Faction pour Simon de Limbourg . — Albert de Cuick est 
nommé; il est le 64 me évêque. 

Albert, (ils de Godefroid III, duc de Brabant, ou 
plutôt de Louvain, fut élu pour succéder à Radulphe 
Tous les archidiacres de l’église de Liège, le clergé, les 
habitans de la ville et les seigneurs du pays adhérèrent à 
ce choix. Mais une minorité, composée de quelques cha¬ 
noines de St.-Lambert, avaient donné leurs voix à Albert 
de Réthel, archidiacre et grand-prévôt de Liège ; homme 
sans esprit naturel, sans lumières acquises, qui n avait 
d’autre mérite et* d’autre recommandation que sa nais¬ 
sance 2 . Il tâcha d’engager l’empereur Henri VI à confir¬ 
mer son élection, et il lui promit, pour le gagner, des 

i. Snbrogatur legitimis suffragiis D, Albertus Lûvaniensis , ex archidiacono 
Lambertiano episcopus Leodiensis LXlll; contra nitente Baljduino Hannonio et 
Henrico Fl, Cœsare. Hist. Leod. comp. ad ann. 1191, p. 85 . Ægid. auf. 
val], ap. Chapeauv., cap. 57, p. i 34 * Voyez, sur l'élection d'Albert de Louvain 
et d'Albert, de Cuick, son successeur, le chap. 2 de le seconde* partie des 
fiecherches de M. de Villcn/agne, p, 292 et suiv., et le cbap. 3 , p. 3 oi et 
suiv. 

2 Id. ibid. cap. 58 , p. i 36 . Hominem stolidum et illitteratum , cui parum 
gmtùe prœter genus crat. 
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dons considérables en or et en argent. L’empereur, allèche 
par cet appât, aurait bien désiré d’appuyer Réthel ; il y 
voyait d'ailleurs une belle occasion de satisfaire le ressen¬ 
timent que nourrissait dans son cœur contre Henri, duc de 
Brabant, frère d’Albert, le souvenir de la conduite insolente 
que ce duc avait tenue à Liège à son égard, quand l’em¬ 
pereur Henri, n’étant encore que roi des Romains, était 
venu dans cette ville pour des intérêts politiques. Quelque 
attrayans que fussent ces motifs, l’intérêt d’un côté, la 
vengeance de l’autre, ils étaient balancés dans l’esprit du 
monarque par la crainte de compromettre sa dignité et 
d'avilir son caractère, en accordant sa protection à cet 
indigne candidat, qui avait aussi peu de droit à cette place 
par les défauts de son caractère, qu’il y avait peu de titre 
par le vice de son élection. Il ne lui donna donc pas de 
réponse positive ; mais il lui laissa des espérances, et il 
lui dit qu’il se proposait de retourner incessamment dans 
ses états, où il examinerait avec plus de maturité les droits 
respectifs des deux prétendans, afin de pouvoir, avec 
plus de connaissance de cause, porter une décision équi¬ 
table. 

Albert de Louvain avait envoyé de son côté des députés 
à l’empereur, qui les accueillit, comme il avait reçu 
Albert de Réthel, avec une affabilité feinte et un visage 
composé, en leur donnant, comme à celui-ci, une réponse 
équivoque * qui leur laissait également des espérances, et 
il leur fixa un terme (c'était le mois de février), où ils 
pourraient venir lui expliquer leurs raisons. 

L’empereur était toujours indécis entre les deux concur- 
rens. Si, d'une part, il desirait de se venger en humiliant 
celui-ci, de l’autre il craignait de se ravaler en élevant 
celui-là.* Thiéri, comte de Hostad, génie souple, adroit, qui 
avait su par ses services mériter la faveur et la confiance de 
l’empereur 1 , profita en politique rafiné de cette irrésolution, 

ii Id. ibid. cap. 59, p. i 38 . ^ 
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ou pour mieux dire, de celte perplexité du monarque afin 
d’obtenir révéché de Liège pour son frère Lothaire, prévôt 
de l’église de Bonn; Il épia donc adroitement le moment pro¬ 
pice pour manifester son projet, à l’empereur, dont il avait 
l’oreille, et il employa pour le gagner tous les moyens 
familiers aux intrigans, -flatteries, promesses, mensonges : 
il s’attacha surtout à perdre dans l’esprit du prince les deux 
concurrens. Il lui rappela la conduite que le duc de Brabant 
avait tenue à son égard à< Liège, et acheva de lui aliéner 
absolument l’esprit naturellement vindicatif de l’em¬ 
pereur, en lui insinuant combien il était dangereux d’aug¬ 
menter la puissance de la maison de Louvain, et en lui 
persuadant qu’il ne devait pas attendre le moindre service 
ni la moindre reconnaissance de cette race ambitieuse, 

* C’était entrer adroitement dans les vues et dans les seûti- 
mens secrets de l’empereur ; et ce n’est pas avec moins 
d’adresse que l’intrigant Thiéri cherchait à le dégoûter 
d’Albert de Réthel. Son ignorance, son impéritie, sa nullité 
enfin, devaient absolument l’écàrter de tous les emplois ; 
môme les moins importans : combien ne fcerait-il pas dan¬ 
gereux, indécent, de confier à un tel homme une autorité 
qui, pour l’exercer dignement, exige dans l’esprit tant de 
ressources, dans le caractère tant de dignité? L’empereur 
n’était que trop convaincu de ces vérités, et il était assez 
naturellement incliné à Raccorder sa confirmation ni â 
l’un ni* à l’autre de» prétendans. L’artificieux Hostad 
profita adroitement de cette disposition, qu’il n’avait fait 
que fortifier dans l’esprit du monarque par ses discours 
insidieux. Il lui exposa donc qu’il serait bien plus con¬ 
forme à sa dignité, bien plus convenable à ses intérêts, 
de donner son suffrage à celui dont il pouvait attendre 
_ «une reconnaissance éternelle, un inaltérable attachement 1 , 
et il finit par lui'proposer son frère N Lothaire. 

1. Imperatori ergo cum sit suspectuni et nocif'um, si obtineret episcopatum 
4 îbertus Lay amen sis , et sit indeccns et obscuntm ipsi, si obtineret Jlbertvs 


Digitized by {jOoq le 



no HISTOIRE 

Le jour fixe par l’empereur pour entendre les deux 
parties, était arrivé. Albert de Réthel parut devant l’em¬ 
pereur , accompagné seulement de quatre à cinq chanoi¬ 
nes de St.-Lambert, et Albert de Louvain, entouré de 
tous les archidiacres et de tout le clergé de Liège, qui 
formaient une escorte de plus de quarante dignitaires 
ecclésiastiques. Le premier montrait néartmoins tant de 
confiance , qu’on eût dit qu’il était assuré du succès. 
L’empereur, cachant sous un air apprêté et un ton dissi¬ 
mulé ses véritables intentions 1 , fit semblant de peser avec 
attention et de discuter avec impartialité les raisons qui 
pouvaient appuyer les prétentions dés deux candidats, et 
le comte de Hostad ne cessait d’obséder le prince pour 
extorquer la nomination de Lothaire. Le dernier moyen 
qu’il employa fat le "plus efficace : il offrit à l’empereur 
une somme de trois mille marcs d’argent, que Lothaire 
lui compta en secret. Tous les doutes de l’empereur 
furent alors aplanis, toutes ses irrésolutions dissipées : il 
trouva et il prétendit que quand il y avait deux partis 
dans l’élection» le droit de nomination lui appartenait. Le 
clergé de Liège, sans s’attacher a contester le principe, 
soutint que, même en l’admettant, on ne pouvait en faire 
l’application au cas présent,-puisqu’on ne pouvait raison¬ 
nablement dire qu’il y eût eu deux partis. Était-ce, en 
effet, à proprement parler, un parti qu’une faible scission, 
ou plutôt une cabale composée de quatre ou cinq prêtres 
qui n'étaient revêtus d’aucune dignité ecclésiastique? 
Ce n’était pas d’ailleurs la voix de leur conscience ; qu’ils 
avaient écoutée : ils n’avaient suivi que l’influence et l'im¬ 
pulsion qu’on avait exercées sur leurs esprits légers. L’em.- 

Rekestani : digmm ducal et honestum atque sibi tutum, ut utroque rejecto t 
Lothario fratri suo gratice suœ radio* expandal bene sibi consultus imperatgr. 
Cetera cornes callidus mulcens eum cupidœ submurmurat auri. 

I. Venit ergo die* et concurrunt ad curiam ambœ partes .... Callidus impe - 
rator omnia librqn* dubiâ linguâ partibus respondebat. 
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pereur, sans égard à toutes ces raisons, termina brusqaement 
les discussions en déclarant qu’il donnait à Lothaire, pré¬ 
vôt de Bonn, l’investiture dé l’évéché de Liège. Tout le 
clergé, révolté de cet acte de violence et d’injustice, éleva 
des protestations encore plus vigoureuses contre la scanda¬ 
leuse infraction que l’empereur avait portée aux ^libertés 
de l’église de Liège v et.Albert de Louvain, bravant avec 
dignité la colère de l’empereur, ne craignit pas de lui sou¬ 
tenir en face que son élection était canonique, et que con¬ 
séquemment elle ne pouvait être annullée par une nomina¬ 
tion aussi illégale qu’arbitraire, et il déclara qu’il en appe¬ 
lait au souverain pontife. L’empereur furieux ordonne qu’on 
ferme les portes de la ville, afin qu’aucun Liégeois ne pût 
sortir, et il tenta par la menace et la violence de forcer les 
chanoines à reconnaître Lothaire comme légalement élu. 
L’archidiacre Albert et ses adhérens eurent la faiblesse 
d’accéder aux désirs de l’empereur, qui, voyant que ses 
efforts étaient inutiles pour gagner Albert de Louvain et ses 
partisans, leur rendit la liberté. 

Cependant Lothaire se hâta de venir à Liège *, et se mit 
en possession de l’évéché et dé tous les domaines qui eu» 
dépendaient. Le parti d’Albert de Louvain s’affaiblissait 
tous les jours : les uns dans la Crainte d'encourir l’indigna¬ 
tion de l’empereur, les autres dans l'espoir de gagner ses 
bonnes grâces, avaient abandonné ( c’est l’esprit des cour* 
tisans ) la cause de celui dont ils craignaient que l’amitié ne 
leur devînt funeste. Le duc Henri lui-même ne portait plus 
que de faibles secours à son frère. Dans cet abandon universel, 
Albert prit la courageuse résolution de se rendre à Rome 
pour y aller implorer la protection du pape. Mais il ne put' 
prendre si secrètement ses mesures pour régler et cacher ce 
voyage dangereux, que l’empereur n'en fût informé. A peine 
eu eut-il reçu les premiers avis, que sans délai il adressa 

I. M. ibid. cap. 60, p. v 
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des dépêches et envoya des émissaires à tons les princes, à 
Joutes les villes pour leunenj oindre de fermer à Albert toutes 
les routes qui'Conduisent k Rome, soit par mer, soit par 
terre. LTintre'pide évêque n'en affronta pas moins tous les 
dangers qui le menaçaient : il ne se fit accompagner que 
d’un petit nombre de ses amis les plus affidés, dont il était* 
convenu qu’il passerait pour le serviteur, et à la faveur de 
ce travestissement, il entreprit cette course périlleuse, en 
prenant les chemins les pjus longs et les moins fréquentés 
pour tromper la vigilance des espions de l’empereur. Dans 
les gîtes ou il était obligé de s’arrêter, il faisait tantôt l’of¬ 
fice de palfrenier, tantôt celui de cuisinier 1 ; et après avoir 
traversé de cette manière le territoire de Gênes, de Lacques 
et de Pise, il arriva enfin à Rome, sans avoir éprouvé d’au¬ 
tre disgrâce que la crainte et l’inquiétude continuelles qu'il 
avait ressenties dans toute la route, en se voyant exposé à 
chaque pas à tomber dans les mains des satellites apostés 
sur tous les points par son persécuteur. 

Son extérieur et son ajustement, à son entrée dans Rome * 
présentait l’état du plus misérable voyageur 2 . Il était halé, 
couvert de poussière et de sueur, avec un mauvais habit 
d’une étoffe grossière, de larges souliers d’un cuir dur et 
épais, ayant la tête enfoncée dans un large bonnet de laine : 
noire : une espèce de bandoulière, à laquelle était attaché 
un grand couteau dans une gaine chargée d’ordure et de 
rouille, pendait à son côté 3 . C’est dans cet état qu’il voulut - 
paraître à l'audience du pape (c’était Célestin III ), qui fit 
éclater la plus grande surprise à l’aspect d’un homme qui se^ 
présentait à sa cour dans un si singulier accoutrement. Mais 
quand il sut que cet homme était Albert de Louvain, élu, 

„I. In stabulis equorum curam gerens , in coquina coquum se fin gens. 

2 . JA. ifcid. cap. 6i , p. i43. * 

3 . Erat ex itinere ajustas, vultu pulveris et sudoris fuligine çbtàluto , cunt 
lineo capillo nigro et effuso , calceis grandibus duris et obrosis , veste cili atque 
grossâ ", balteo duro et informi, cui culter ingerls appendebat cum vagina scm* 
bra et uncta . 
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évêque de Liège, et qu’il eut entendu le détail dë tous les 
embarras qu’il avait éprouvés , de tous les dangers qu’il 
avait courus dans ce fatal voyage, il lui prodigua les maiv 
ques les plus tendres de son affection et de sa bienveillance, 
et lui fixa un terme pour se représenter avec ses titrés. Il 
revint au jour convenu, et le pape avec son conseil, les 
ayant examinés, trouva qu’il était fondé dans ses prétentions. 
Ce n’est pas qu’il ne se trouvât dans le conseil un parti 
assez fort, qui, quoique reconnaissant la validité des titres 
et la justice des réclamations d’Albert, craignait cependant 
que le pape, en confirmant l’élection, n’encôurût l’indigna¬ 
tion et la disgrâce de l’empereur, dont on ne connaissait que 
trop le caractère opiniâtre et violent. Mais le pape plus 
ferme approuva et confirma solennellement la nomination 
d’Albert, qu’il créa cardinal et fit diacre; car il n’était point 
revêtu des ordres sacrés. 

11 fallait èependant qu’il fût sacré évêque, et c’est cè qui 
embarrassait le souverain pontife *. Il adressai deui brefs, 
l’un à Tarcbevêque de Cologne, l’autre à celui de Reims , 
dans l’espoir que si l’un refusait cette commission, l’autre 
l’accepterait. ; 

Albert partit de Rome, comblé des amitiés et des bien* 
faits du pape i L’empereur furieux ordonna au duc 3 e Bra¬ 
bant de faire sortir son frère de ses états : le duc fût forcé 
d’obéir à cette injonction, et Albert se réfugia auprès de 
son oncle le comte d’Ardennes* qui lui fit un accueil très- 
favorable , et lui donna une retraite dans le cbâieau dë 
Limbourg. 

L’arcbevêque de Cologne, comme le pape l’avait assez 
prévu, s’excusa de procéder au sacre de l’évêque; mais 
celui de Reims, moins pusillanime , ne craignit pas de 
s’en charger, et informa Albert qu’il pouvait sans crainte 
se rendre à Reims. 11 y vint en effet, et y fut ordonné 
prêtre et sacré évêque. 

i.ld. ibid. cap. 6a, 63 , 64 , 65 , £. i 45 et seç. 

Tome /. 8 
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C’est dans ces entrefaites que 1 ’empereur arriva à Liège , 
pour infliger une punition éclatante à tous les partisans 
d'Albert ; il s’y était fait accompagner du comte de 
Hainaut et du prévôt de Bonn , Lothaire , la cause et 
l’objet de tous ces désordres. Il commença par faire raser 
toutes leurs maisons, et fit intimer au duc Henri l’ordre de 
se rendre à Liège pour y apprendre ses intentions. Le 
duc se présenta devant l’empereur, et, ce qui était encore 
plus humiliant pour lui, devant le comte de Hainaut, son 
ennemi, dans une posture de suppliant. L’empereur lui 
imposa des lois insupportables, inexécutables : il exigeait 
entr'autres , comme condition préliminaire, qu’il déclarât 
la nomination de son frère nulle, et qu’il reconnût celle 
de Lothaire valable ; et (c'était bien sans doute la condi¬ 
tion la plus révoltante , ) qu’il prêtât foi et hommage à ce 
dernier. Le duc demanda du moins un délai pour réfléchir 
sur le parti qu’il avait à prendre dans une conjoncture si 
délicate. L’empereur lui ordonna de se décider avant la 
fin du jour, et quand le duc fut sorti du palais, il fit 
observer ses démarches, afin qu’il ne pût lui échapper. 
Les amis du duc le suivirent, et le prévinrent que^s’il ne se 
déterminait pas à se soumettre de point en point à toutes 
les volontés de l’impérieux monarque, sa mort était résolue. 
Le duc, sentant qu’enfin la résistance et les représentations 
étaient inutiles, revint le soir au palais de l’empereur ; et 
comme il y entrait, des gardes apostés dans le vestibule 
vinrent l’entourer, en tenant au-dessus de sa tête des 
cierges allumés , qu’ils brandissaient avec violence i Eh ! 
dit le duc, n’est-ce donc pas assez que vous m’ayez brûlé U 
cœur ; faut-il que vous me brûliez encore la tête P 1 II monta 
à l’appartement de l’empereur, et lui déclara qu’il était 
décidé à accomplir toutes les conditions qu’il lui avait 
imposées. 

Mais la vengeance de l’empereur m’étàit pas assouvie, 

i. Cor meum, inguil , exufsistit: nolitc exurere caput meum. 
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et c’était sur Albert même qu’il voulait la faire tomber. Il se 
retira donc à Maestricht avec son plus cher favori, Hugues 
de Worms, qui ne cessait d’aigrir l’esprit irascible du 
monarque contre le duc Henri, l’évêque Albert et toute 
leur maison. LÜntrus Lothaire et le comte de Hostad, son 
frère, intervenaient avec l’intrigant Hugues 4 toutes les 
délibérations de l’empereur. Une troupe d’hommes vendus 
à l’iniquité, lui conseilla de mettre, par un coup décisif, 
une bonne fin à toutes ses perplexités, et ils ne rougirent 
pas de conjurer la mort du malheureux Albert. Ce furent 
trois officiers allemands qui se chargèrent de l’exécution 
de cet'infâme complot 1 ; ils se rendirent à Reims avec 
quelques scélérats qui étaient dans la confidence ; et pour 
écarter tous les soupçons, ils prirent dans la ville le ton 
de seigneurs, et ils en faisaient la dépense. A leur arrivée, 
ils s’empressèrent de faire une visite à l’évêque Albert, qui 
les reçut avec sa bonté et son affabilité naturelles , et s’in¬ 
forma de leurs noms, de leurs qualités,«de leur pays , de 
l’objet de leur voyage. Ils répondirent qu’ils étaient des 
seigneurs allemands, attachés à la cour de l’empereur ; que 
dernièrement à sa table il s’était élevé une rixe^violente „ 
entre les seigneurs de cette nation, et que, dans la chaleur 
de la dispute , ils avaient eu le malheur de tuer Féchan- 
son de l’empereur ; qu’ils avaient été obligés de se sauver 
précipitamment, et que le motif qui les avait engagés à 
se retirer à Reims , était qu’ils avaient appris que l’évêque 
s’y était réfugié ; que la retraite qu’ils partageraient avec 
un si digne prélat, ne leur paraîtrait pas un exil; qu’au 
contraire, ils regardaient la ville où il était comme une ' 
seconde patrie a , L’air d’ingénuité, le ton de vérité avec 
lequel ces traîtres lui contèrent cette fable, séduisit le 
trop crédule Albert 3 , qui, dès ce moment, ne voyant 

I. Id. ibid. cap. 67 et 68, p. i 55 et se<j. 

a. Nobis ergo libet exulare cum tanto viro innocente exuïante, Jam patria 
nobis est vobiscum in hac urbe exulare. * 

3 , CredUüt simplicitas viri justi coWmYma tibilo terpentino hominum impiorum 
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dans c es prétendus fugitifs que des compagnons d’infor¬ 
tune , les admit dans sa plus intime familiarité ; ils étaient 
reçus tous les jours à sa table ; ils l’accompagnaient à l’é¬ 
glise , à la promenade; enfin ils ne le quittaient plus : ils 
voulaient par ces assiduités, qui favorisaient leur plan, 
saisir adroitement l’occasion de l’exécuter. Elle s’était déjà 
présentée plus d’une fois ; mais des circonstances fortuites 
en avaient heureusement empêché l’exécution. Ils l’avaient 
entr’autres une fois attendu à une des portes de l’église , 
au moment où ils croyaient qu’il viendrait, selon sa com- 
tume , à matines 1 . Mais un chanoine qui entrait par cette 
porte, les ayant rencontrés dans l’obscurité, leur demanda 
avec une sorte d’effroi, ce qu’ils attendaient, à cette heure 
ét à cet endroit-là. Ils répondirent qu’ils attendaient IV- 
vêque pour l’accompagner à l’office. Le chanoine, ayant 
reconnu ces officiers, comme il savait qu’ils étaient accou¬ 
tumés d’accompagtier l’évêque, ne conçut aucun soupçon, 
ét leur dit qu’il ne viendrait pas, parce qu’il était incom¬ 
modé. 

Cependant le malheureux Albert était dans une détresse 
. ét un dénuement absolus : il ne vivait que d’emprunt, que 
de crédit : il avait même été obligé d’engager ses meubles, 
Ses vêtemens , et jusqu’à son cheval; et lorsqu’il voulait se 
promener, il l’envoyait chercher avec le consentement de 
celui qui le tenait en gage , et le faisait ensuite reconduire. 
Son frère le duc de Brabant , son oncle le comte d’Ar¬ 
dennes , l’avaient absolument abandonné, et c’était de tous 
les chagrins qu’il éprouvait, celui auquel il était le plus 
sensible; car il supportait pour lui-même toutes lés priva¬ 
tions avec une constance et une résignation admirables : 
il badinait même sur son état 2 . // me reste encore, disait-il, 
ce qriil me faut; car Vempereur ne pourrait me disputer ma 
part de terre pour m enterrer. Il parlait souvent de sa, mort 

1. Id. ibid. cap. 69, p. 157. 
f 2. Id. ibid. cap. 81, 83 , p. 170 et-seq. 
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comme prochaine ; il y était tout préparé, comme s’il en 
avait eu des pressentimens ; mais il n’avait pas la moindre 
défiance ni la moindre crainte des Allemands, qui étaieut 
sans cesse à ses côtés. 

. Comme il aimait à faire après le dîné une promenade à 
cheval, ils l’y accompagnaient ordinairement, s’attendant 
qu’un four ils trouveraient une occasion de porter le coup 
funeste qu’ils méditaient avec tant de persévérance. Il y 
avait déjà neuf semaines et deux jours qu’ils étaient à Reims, 
et les retards qu’apportaient à leur dessein les difficultés 
qu’ils éprouvaient, commençaient à irriter leur impatience: 
ils se concertèrent donc plus sérieusement sur les moyens 
de consommer leur crime. 

Ils vinrent trouver l’évêque après son dîné (c’était lé i'i 
novembre ), pour faire la promenade ordinaire ; ils étaient 
accompagnés de quatre écuyers, et leurs chevaux chargés 
de valises. L’évêque, apercevant ces préparatifs , leur en 
demanda la raison. C'est, dirent-ils, que nous attendons au¬ 
jourd'hui des messagers de notre pays, qui doivent nous appor¬ 
ter des effets, et nous allons à leur rencontre. Nous remet¬ 
trons ces effets dans les valises, et nos écuyers les chargeront 
sur leurs chevaux . Le conte était si adroitement imaginé, 
que l’évêque n’en conçut aucune défiance. Ils sortirent 
donc de la ville par une route peu fréquentée. L’évêque 
était accompagné d’un de ses chanoines et d’un de ses 
domestiques, qui l’avaient suivi dans sa retraite. Les quatre 
écuyers s’étaient rangés de manière qu’ils étaient deux aux 
côtés du chanoine et du domestique, Lun à droite, l’autre 
à gauche. Deux des officiers étaient également aux deux 
côtés de l’évêque , et le troisième le devançait de.quelques 
pas, tellement néanmoins qu’il ne dépassait pas la tête du 
cheval de l’évêque ; et afin que l’évêque s’aperçût moins 
de la- longueur de la route et de l’approche de la nuit, oji 
tâcha d’égayer la promenade par des propos et des contes 
amusans. Cependant le chanoine fit observer à l’évêque 
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qu’il était tems de retourner, et à l’instant les officiers 
firent le signal convenu à leurs écuyers. Les deux premiers 
qui étaient aux côtés du domestique de l’évêque, tirent 
l’épée, le frappent à grands coups à la tête , aux bras, aux 
mains, et percent son cheval. Les trois officiers tombent 
alors sur leur victime avec tant de violence, que du 
premier coup ils lui enfoncent la tête. Le coup était 
mortel sans doute ; car on n’entendit sortir de sa bouche 
aucun cri, aucune plainte : mais ces monstres, officiers et 
écuyers, accourent comme à l’envi pour avoir le funeste 
honneur de porter leur coup, et lui percent le ventre et les 
cuisses à coups de couteau. L’infortuné prélat en avait 
reçu treize. 

Les assassins s’étant saisi du cheval de l’évêque, couvert 
du sang de son maître, se sauvèrent sans suivre de route 
battue, au travers des campagnes 1 , et continuèrent leur 
chemin sans s’arrêter de toute la nuit ni de tout le jout 
suivant. Ce ne fut que le lendemain à trois heures aprèé-~ 
midi, qu’ils descendirent de cheval à Verdun, où ils ne 
restèrent que le tems absolument nécessaire pour pren¬ 
dre un peu de nourriture et de repos, et ils en partirent 
précipitamment, marchant à grandes journées pour satis¬ 
faire à l’empressement qu’ils éprouvaient de se rendre 
auprès de l’empereur. 

Les deux chanoines qui n’avaient pas accompagné l’évê¬ 
que dans cette fatale promenade , conçurent des soupçons 
en voyant que la partie se prolongeait si tard. Ils sortirent 
donc de la ville à cheval, et quand ils furent à quelque 
distance, ils s’arrêtèrent sur une éminence, d’où ils virent 
le choc et l’éclat des épées; et s’apercevant au même 
moment que les Allemands s’éloignaient à grande course 
dans' la plaine, ils pressèrent leurs chevaux pour décou¬ 
vrir la cause de ces mouvemens extraordinaires. Les Alle¬ 
mands étaient échappés à leur vue J mais ils se rendirent • 

I. Id. ibid. cap. 64 » P* 175 . 
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À l'endroit où ils avaient remarque'Je choc des épées, et 
y trouvèrent le plus lamentable spectacle : le corps de leur 
ve'ne'rable chef étendu et mutile', le chanoine penché sur 
ce cadavre sanglant , et lé fidèle domestique percé de 
coups, plus affligé de la mort de son maître que de son 
propre sort. 

Au premier bruit de ce funeste accident, toute la ville fut 
plongée dans la consternation. Le peuple se précipita en 
foule vers l’endroit où le cadavre de l’évêque était gisant *• 
Les tristes restes du malheureux Albert, dont les membres 
étaient tellement disloqués , qu’ils ne tenaient plus à la 
peau, furent recueillis avec respect dans un drap de 
soie, et transportés à Reims, au milieu des sanglots et des 
lamentations de tout le peuple. Un enfant retrouva par 
hasard auprès du cadavre le doigt auquel était attaché 
l’anneau pontifical. On déposa le cadavre dans la sacristie 
de l’église métropolitaine ; on lava ses blessures ; on rap¬ 
procha ses membres ; ôn le revêtit de ses habits ponti¬ 
ficaux , et il fut exposé à la vue du peuple dans le milieu 
du chœur. Le lendemain on lui fit des obsèques magnifi¬ 
ques , auxquelles assistèrent tout le clergé et tous les cfc 
toyens, dont les larmes , données à ses vertus et à ses 
malheurs, étaient le plus beau et le plus touchant orne¬ 
ment de ce funèbre appareil. 

Un des chanoines, nommé Thomas, se chargea d’aller 
annoncer cette terrible nouvelle au duc Henri a , et il em¬ 
porta les vêtemens teints de sang pour les lui présenter , et 
comme pour lui reprocher indirectement, par cette espèce 
de témoin muet, qu’il avait été en quelque sorte la cause 
de la mort de son frère, en l’abandonnant à la merci de ses 
persécuteurs. A ce spectacle déplorable, le duc donna les 
marques de la plus vive douleur et du plus profond déses¬ 
poir , s’écriant qu’il était le meurtrier de son frère ; que le 

1. Id. ibid. cap. 86, p. 178. 

2. Id. ibid. cap. 89, p. 181. 
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sang de ce frère infortuné demandait une vengéance écla* 
tante; que c’était sur sa tête coupable que ce sang devait 
tomber. 

r Le comte de Hostad et son frère Lothaire, attendaient, le 
premier à Maubeugc, le second à Liège, Tissue de l'affreux 
complot dont ils avaient été les instigateurs. Ils ne tar¬ 
dèrent pas à en être informés; mais.quand ils virent la 
profonde impression que la nouvelle de ce terrible attentat 
faisait sur tous les esprits, ils prirent le parti de se soustraire 
par la fuite à la fureur du peuple. Lothaire se retira d’abord 
au château de Hui, et le comte de Hainaut, son protecteur, 
vint l’y joindre; mais en voyant de ses propres yeux l’in¬ 
dignation générale dont le peuple était pénétré, il sentit 
qu’il ne pourrait qu'exposer sa personne et compromettre 
son honneur, qui n’était déjà que trop flétri en prenant 
part à une si odieuse persécution ; et Lothaire, de son côté, 
comprit bientôt qu’il ne lui restait d’autre moyen que de 
fuir d’un pays dont il s’était si justement attiré l'exécra¬ 
tion , et il se'retira à la cour de l’empereur. 

Tous les parens du malheureux Albert, ayant le duc de 
Brabant à leur tête, formèrent une ligue puissante contre 
l’empereur, le comte de Hostad et son frère Lothaire l . 
L’archevêque de Cologne, tous les princes allemands, les 
comtes, les seigneurs, s’empressèrent d’adhérer à cette 
poalition. 

L’empereur , youlant prévenir les troubles et les cala¬ 
mités que cette ligue pouvait attirer sur ses états, prit la 
résolution que sa sûreté et sa dignité exigeaient, et con¬ 
sentit à ouvrir une conférence avec les princes confédérés. 
Un endroit situé près de Cologne fut désigné à cet effet 
et pour leur donner d’abord une satisfaction qui les con¬ 
vainquit du dçsir qu’il avait de réparer ses torts, il ordonna 
{ tant les traîtres sont odieux à ceux même qui les em¬ 
ploient ! ) aux lâches assassins du vertueux évêque de 

I. Id. ü>id. cap. 90, p. l 83 . 
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sbrtir de sa eoür et de ses états, et abandonna Thîéri et 
Lothaire. à leur malheureux sort : il employa du reste tous 
les moyens propres à apaiser les seigneurs: il permit même 
au duc Henri de npmmer, de concert avec le chapitre de 
Liège, un e'véque de leur choix I . 

Lé pape Cëlestin, informé de la fin déplorable du véné¬ 
rable prélat, excommunia Lothaire , le dépouilla de tous 
ses bénéfices, et ne lui accorda l’absolution que sous la 
condition expresse qu’il renoncerait à l’évéché de Liège. 
Lothaire s’y soumit , et ne survécut pas longtems à sa 
sentence : il mourut à Rome en 1194. 

Après l’assassinat d’Albert, une faction composée de 
quelques chanoines de Liège, élut pour évêque Simon, fils 
de Henri IV, duc de Limbourg, soys-diacre, âgé de 16 ans 
Mais la saine partie de l’église de Liège, qui, comme il 
arrive souvent dans les corps , était supérieure par le 
mérite, et inférieure par le nombre, adressa de vives récla¬ 
mations contre cette élection au souverain pontife 3 , qui, 

« 

1. Lotharius Horstadius a Cœsare episcopus contra fat renunciatur. Albertus 
a pontifi.ee Celestino III, ad quem appellarat , et m vili Tttibitu iverat, confir- 
matur fitque cardinales : Rhemis consecratur y etprimum sacrum facit : a sicariis 
Germanis ibidem , in causa ecclesiasticæ libertatis occisus, celebratur miraculés . 
Hist. Leod. comp. ad ann. 1192, p. 85 . 

Les reliques du saint évêque Albert (car il fut considéré comme tel) furent 
transportées de Reims à Bruxelles en 1612, à la demande de l’arcliiduc Albert, 
souverain des Pays-Bas, qui les fit solennellement transporter dans l’église des 
Carmélites, où elles restèrent déposées. Albert ne fut cependant pas canonisé ; 
mais le pape Martin Y permit qu’on en fit la commémoraison dans les églises 
de Reims et de Bruxelles. 

• Le martyrologe de cette dernière ville dit positivement qu’Albert a été assas¬ 
siné par lés ordres dç l’empereur Henri VI. Apud civitatem Remensem Albertus 
episcopus Leodiensis, vir mirœ sanclitatis, firater Henrici magni, Lotharingiæ et 
Brabantiæ ducis , ob custodiam ecclesiasticæ libertatis, de mandato Henrici impe- 
ratoris interemptus occubuit vigesimâ prima novembres. Molanus, dans ses notes 
sur le martyrologe d’Usuard, l’assure d’une manière non moins positive, et 
dans les mêmes termes. 

2. Ægid. aur. vall. ap. Chapeauv., tom. 2, p. 184. Lambert, parv. ibid. ad 
ann. 1193. 

3 . Simon Limburgius , admodum adolescent, a plunbus eligitur réclamant 
archidiaconi quatuor . Hist. Leod, comp. ad ann. 1193, p. 86 . 
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cédant à la force de leurs raisons, cassa la nomination de 
Simon, qu'il considéra plutôt comme une intrusion vio¬ 
lente que comme une élection légale, et permit aux'archi- 
diacres et aux chanoines du parti le plus sain de procéder 
à une nouvelle élection. Comme ils craignaient d'être 
troublés dans leurs opérations, s'ils s assemblaient à Liège, 
41 s se réunirent à Namur dans l’église de St.-Àùbain, 
et choisirent Albert de Cuick, l'un des archidiacres op- 
posans ». 

I. Decemit pontifes irritant Simonis electionem. Cuiquius Namurci creatur épis- 
copus, Hannonio instante apuà partent canonicorum , qui eo refuseront. Ibid, ad 
ton. 1194. 
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TROISIÈME ÉPOQUE. 

COMMENCEMENT DES RÉVOLUTIONS 

DE LIÈGE. 

1196 — i 3 i 3 . Espace, 117 ans. 


CHAPITRE I. 

\ 

Albert de Cuick est reçu k Hui. Arrangement entre le duc de 
Brabant et le comte de Hainaut. Albert et Simon se rendent a 
Rome : le pape confirme l’élection d’Albert. Election d 'Otton de 
Fauquemont . Albert est reconnu. — Avarice d’Albert. — Il est 
l’auteur des privilèges des Liégeois. — Découverte de la bouille 
ou charbon de terre. — Commencement des révolutions de Liège. 

*—Mort d’Albert. — Hugoe de Pierrepont, 65 e évêque. Guerre 
entre cet évêque et le duc de Brabant au sujet des seigneuries 
de Moka et de Walef Sac de Liège. L’évêque excommunie' 
le duc. Les comtes de Flandre, de Namur et de Looz se joignent 
à l’évlque. Arrangement entre le comte de Flandre et le duc 
de Brabant. Ce dernier ravage le pays de Liège et la Hesbaie. 
Bataille de Steppes. Trêve. L’évêque absout le duc. Ligue de 
l’empereur Otton avec les ducs de Brabant et d’Ardennes, les 
comtes de Flandre et de Boulogne, contre l’évêque et le clergé 
de Liège. Bataille de Bouvines. Le duc de Brabant s’attache a 
l’empereur Frédéric, et se raccommode avec l’évêque. L’évêque 
reçoit du duc l’hommage des terres de Moka et de Walef .— 
Il fait l’acquisition de St.-Trond. — Sa mort. — Jean d’Aps , 
66 e évêque. — Le légat du pape veut établir l’égalité dans les 
traitemens des ecclésiastiques ; il met la ville en interdit. Commis¬ 
saire impérial envoyé k Liège. L’interdit est levé. — Diplôme qui 
ratifie les droits et les privilèges des Liégeois. — Guerre contre 
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Waleram, seigneur de Fauquemont, et Henri, duc de Lim* 

bourg. — Guillaume , 67 e e'vêque. — Divisions au sujet du 

choix de son successeur. — Robert de Langres, 68 e e'vêque. 

— Maîtres de la cité. 

A. bert de Cuick avait donc e'te' porte au siège de Liège 
par les suffrages unanimes de rassemblée de Namur *. Mais 
son compe'titeur Simon e'tait maître de toutes les villes, et 
exerçait les plus grandes violences dans tout le pays, oppri¬ 
mant les e'glises, emprisonnant les prêtres, de'posaut les 
abbés qui notaient pas de son parti. Il avait placé dans le 
château de Hui un corps formidable avec de forts approvi- 
çionnemens. Les habitans de la ville étaient disposés à rece¬ 
voir le nouvel évêque ; mais ils Craignaient la garnison du 
château. Le comte de Hainaut Baudouin V, à qui le pape 
avait remis dans ces circonstances difficiles le soin de l'église 
de Liège, leur promit de les défendre contre la garnison, 
s'ils voulaient recevoir Albert dans la ville : ils y consen¬ 
tirent, et Albert, accompagné du comte, se rendit à Hui, 
où tous les habitans lui prêtèrent le serment de fidélité. Le 
comte ayant trouvé le moyen de s'approcher du château, 
attaqua les assiégés à l’aide d’une machine, et en tua ou 
blessa quelques-uns. Ce succès l'anima, et il fit préparer 
une machine plus terrible que l’autre ; lorsque le duc de 
Brabant, qui avait constamment tenu le parti de l’intrus 
Simon, étant d’ennemi devenu médiateur, vint proposer 
au comte de Hainaut un arrangement suivant lequel ils se 
partageraient la garde des principales places du pays de 
Liège , de manière que le comte tiendrait Hui, Dînant, 
Fosses, etc., et que, de son côté, le duc garderait au nom 
du comte, Liège, Maastricht, Tongrefc, Franchimont et 
Waremme, d'où il se chargerait de chasser Simon et ses 
troupes, à condition qu’Albert et Simon se rendraient à 

•T. Ægul. ibid., p. 186. Rener. D. Jacobi ibid. p. 187. Magn. ebron. Bclg. 
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Home pour y discuter leurs droits, et qu’orvréstltuerait ces 
places à celui des deux prétendans qui obtiendrait une 
sentence favorable. 

• Ces conditions furent acceptées. Albert et Simon se ren¬ 
dirent à Rome, et le pape confirma l’élection d’Albert et 
cassa celle de Simon ; mais par ménagement pour l'illustre 
maison à laquelle ce dernier appartenait, il le créa cardinal. 
Il mourut à Rome même quelque tems après *. 

Une nouvelle faction s’était formée à Liège , pour empê-* 
cher la promotion d’Albert, et l’on fît répandre le bruit 
qu’il était mort : il avait été en effet très - dangereusement 
malade à Rome. Les chanoines qui formaient ce parti ; 
élurent Otton de Falcaumont, archidiacre de Liège, et le 
présentèrent à l’empereur Otton IV, qui était à Worms* 
Mais Albert, qui revenait de Rome, y arriva en même tems; 
et l’empereur l’investit du temporel de l’évéché. Otton et 
les chanoines qui l’avaient élu, se voyant si honteusement 
déconcertés dans leurs menées, prirent le parti , comme 
s’ils avaient été trompés par un faux bruit, de reconnaître 
Albert de Cùick pour légitime évêque, et il fut enfin safcré 
par l’archevêque de Cologne, l’an 1196, le dimanche de 
l’octave de l’épiphanie 2 . 

Albert déshonora l’épiscopat par. sa sordide avarice, ven¬ 
dant aux plus offrans les offices et les bénéfices ecclésias¬ 
tiques 3 . C’est ce qui fut découvert d’une manière éclatante 

1. Dum lis agitatur Romœ inter utrumque electum , Simon a pontifice cardinalu 

creatus obit. Hist. Leod. corap. ad ann. 1195. > 

2. Si Ton remarque que, dans le récit de ces évènemens, je ne suis pas tou¬ 
jours d’accord avec les historiens liégeois, c’est que j’ai cru* comme M. de 
Villenfagne, qu’il fallait plutôt s’en rapporter à Gislebert, auteur de la chro¬ 
nique de Hainaut, écrivain contemporain , et presque témoin oculaire, que de 
s’en tenir aux historiens modernes, qui n’ont pas connu la chronique de Gisle¬ 
bert , imprimée en 1784, et qui ont suivi en partie Gilles d’Orval, dont le récit 
présente des différences notables avec celui de l’historien du Hainaut. Mais le 
témoignage de ce dernier , comme dit M. de Villenfagne , est d’autant plus 
remarquable , qu’il a joué un rôle dans les élections d’Albert de Louvain et 
d’Albert de Cuick. 

3 . Consecratus a Coloniensi prasule , ayarè et sordide episcopatum adminis- 
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âu sujet d’un abbé de Gembloux, qui avait etc élu pendant 
la vacance du siëge de Liëge. Cette élection avait été ap¬ 
prouvée et confirmée par l’archevêque de Cologne, comme 
métropolitain. Mais l’évêque Albert ne voulut reconnaître 
cet abbé que sous la condition qu’on lui paierait une forte 
somme d’argent. L’abbé, ne voulant pas coopérer à cet acte 
illicite, avait refusé la somme ; mais les moines la payèrent 
à l’insu de l’abbé, qui, l’ayant appris par hasard, crut qu’il 
était de son devoir de porter ce fait à la connaissance du 
saint-siège. Innocent III, qui l’occupait alors, adressa à cet 
abbé une lettre pastorale, dans laquelle il blâme et cen¬ 
sure très-sévèrement la conduite de l’évêque Albert *. 

Cependant Albert avait une bonne qualité, qui a fait en 
quelque sorte disparaître , aux yeux de la postérité, la 
tache que ses vices ont imprimée à son nom : il était l’ami 
du peuple 2 . C’est lui qui est l'auteur des libertés et des 

trat, venditis benepciis et officiis : cujus maculœ memoria perpétua est in litte - 
ris Innoeentii 111 . Hist. Leod. compend. ad ann. 1196, p. 86. 

1. C’est cette lettre dont il est parlé dans la note précédente, et les princi¬ 
paux passages en sont rapportes par Chapeauville, tom. 2, p. 195, ann. 2. 

2 . lnfamiam illius apud posteros teœit plebis publicus favor. Primus enim , 
quem sciamvs, eœ episcopis poplicola fuit. Neque alla similitudine vert antiquior 
auctor produci potest prœrogativarum libertatisque , quibus civitas Leodiensis 
gloriatur. Foull. Hist. pop. Leod tom. 1, lib 4 , n. i 3 . 

Prœrogativœ seu privilégia per episcopum Léo die nsi civitati conferuntur. Hist. 
Leod. comp. ad ann. 1199, p. 87. 

C’est donc vers ce tems qu’Aibert accorda ces franchises aux habitans de 
Liège. On n’en a point la date précise, et ce n’est qu’à compter de l’an 1208 * 
qu’elles ont eu force de loi, quand elles eurent été confirmées par le diplôme 
de l’empereur Philippe, du 3 juin 1208, où elles se trouvent insérées. Ce di¬ 
plôme se trouve en vieux français dans le Grand record de la cité de Liège, y 
imprimé en 1669, in- 4 ° , p. 7» ainsi que dans le Recueil de Louvrex, tom. 2, 
p. 4 » et en latin, dans Foullon, tom. 2, p. 388 . 

PhÜippus confirmât primas c'wium Leodiensium prœrogalivas , nuper ab Alberto 
Cuiquio concessas. Hist. Leod. comp. ad ann. 1208, p. 89. 

Haetenus in veteribus codicibus non legimus ullum episcopum tôt privilégia et 
francisias civitati dedisse prout hic Albertus fecisse legitur , quœ in chartis gai- 
licis y quœ vulgb circumferuntur , dicuntur confirmata per Philippum regem Borna- 
norum , anno Domini 1208. Charta hœc incipit : En nom de la saincte Trinité : 
amen. Philippe, par le débonnaire octroyé etc., et finit : Donné à Dure l’an de 
l’incarnation de Nostre Seigneur 1208, le 3 noue de juing, en la dixiesme in¬ 
diction. Chapeauv., tom. 2, p. 194, ann. 1. 
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privilèges des Liégeois ; ou du moins si déjà avant lui , 
la ville de Liège jouissait de quelques prérogatives, il est 
toujours vrai de dire qu’il n’y a point d’évêqüe qui lui ait 
accorde' plus de privile'ges et de franchises. Les Liégeois 
ne devaient payer aucune taille, aucun impôt 1 , et notaient 
tenus à aucun service militaire; mais lorsqu’on sera obligé 
d’entreprendre la défense d une place , assiégée ou occupée 
par l’ennemi, l’évêque se mettra à la tête de ses hommes^ 
tant de la ville que de la campagne , pour aller au secours 
de la place, et il devra rester sous les armes pendant quinze 
jours. S’il paraît que l’expédition doive avoir un plus long 
terme , il en préviendra les habitans de Liège, afin qu’ils 
se tiennent prêts à venir se ranger sous les drapeaux * 
si le besoin l’exige. Dans ce cas, l’évêque enverra le haut- 
avoué de Hesbaie, accompagné de quarante chevaliers, à 
Liège, où il recevra solennellement l’étendart de S. Lam¬ 
bert 2 , et fera serment de le porter fidèlement, et de ne 
l’abandonner que dans le cas où il serait tué ou pris. L’ar¬ 
mée liégeoise devait le suivre dans le camp de l’évêque, ou 
elle était obligée de rester sous les armes aussi longtems que 
durerait la guerré. 

Un citoyen de Liège ne pouvait être, pour cause de re¬ 
ligion, cité que devant rassemblée synodale, ni être frappé 

M. Villenfagne dit, à propos de cet évêque, 1 qu’on doit avouer que s’il a mérité 
le nom de populaire, c est qu’il a souvent encouragé le peuple à arborer l’éten. 
dart de la licence. Sans manquer aux égards que je dois à mon respectable con¬ 
frère, j’oserai ici contredire son opinion. Est-ce donc à dire que parce que le 
peuple aura abusé de ses droits, on pourra accuser le prince qui les lui a 
généreusement accordés, d’être l’auleujr des maux que le peuple aura causés pu 
ses écarts ou ses excès? 

i. C’est-à-dire, sans doute , qu’on ne pouvait lever sur les citoyens de Liég^ 
* aucun impôt sans leur consentement. 

a. On a vu plus haut, p. la/ n. 3 , ce qu’on dit et ce qu’on sait de ce 
iameux étendart , qui était comme l’oriflamme des Liégeois. Mais quand a-t-on 
commencé à porter ce signe sacré à la guerre? C’est ce qu’il est, je crois, 
impossible de découvrir. Au fameux siège de Bouillon, ce n’est pas l’étendart 
de S. Lambert qu’on y transporta, c’est son corps même. Mais la manière dont 
il est parlé dans ce diplôme de cet étendart» n’annonce pas qu’on veuille intro- 
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d’exfcommumcatïon que par une sentence de ce tribunal ; 
si ce u'est dans les cas extraordinaires, où la faute serait 
telle, que la connaissance de l'affaire excédât les pouvoirs 
du synode. 

Un serf qui mourait dans la ville de Liège, avait le droit 
de laisser tout son mobilier à sa femme et à ses enfans, ou 
à ses parens. 

Un citoyen ne pouvait être arrêté ou détenu sans un man¬ 
dat des échevins , ni être traduit que devant leur tribunal ; 
et s'il était condamné à la peine de mort, ses biens retour¬ 
naient également à sa famille. 

r Le maïeur ni les échevins ne pouvaient entrer dans les 
maisons des bourgeois de la ville ou de la banlieue, pour 
y faire la recherche d'un malfaiteur, qu’avec le consen¬ 
tement du maître de la maison *. 

Telles sont les principales dispositions contenues dàns lie 
diplôme de l'empereur Philippe, q[ui les a consacrées pâr 
sa sanction 2 . On doit convenir qu’elles ne présentent que 

<Juire une coutume nouvelle : il parait au contraire qu’on ne fait que confirmer 
un ancien usage. 

1. C’est ce qui a donné lieu à ,ce fameux proverbe liégeois : Pauvre homme 
en sa maison est roi. La demeure de l’homme le plus pauvre était en effet 
comme un asile sacré. Ce proverbe était Si bien.accrédité et si respecté, qù’il est 
rappelé dans l’article 3 du réglement de l’évêque Heinsberg, de 1424, de celtc 
manière : Pauvre homme en sa maison roi est. 

2. Ces beaux privilèges ont été confirmés dans la suite par les empereurs 
Henri VII, le 9 avril I 23 o; Albert I, le 9 décembre 1298} Sigismond, le 9 
février 141 5 . Il ne doit donc pas rester de doute sür l’existence du diplômé de 
l’empereur Philippe, qui est bien solidement constatée par les diplômes de ses 
successeurs. M. de Villenfagne avance cependant que Chapeauvillé laisse a sséz 
entrevoir qu’on peut soupçonner que le diplôme de Philippe est une pièce sup¬ 
posée. Plus une autorité est respectable (et celle dfr M. de Villenfagne l’est sans 
doute beaucoup ) , plus il est important de relever les erreurs qui ont pu lui 
échapper. Je crois voir ce qui a peut-être trompé mon savant confrère, si je ne 
me trompe pas moi-même ; c’est probablement l’expression dicimtur confitinata, 
qui pourrait à la vérité signifier qu'on dit avoir été confirmés par l'empereur . 
Mais je pense plutôt que l’auteur entend par dicuntur , qu’on déclare qu’ils sont 
confirmés, declaranturf et ce qui me porte d’autant plus à le croire , c’est qué 
je pe conçois pas comment Chapeanvillc aurait pu former Iç moindre douté sur 
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les principes et les fondemens d'une sage liberté ; et le 
prince qui les a accordées ne saurait être responsable des 
excès auxquels le peuple, par l'abus condamnable qu'il* 
peut faire de ses droits, s'est quelquefois laissé aveu¬ 
glément entraîner. La liberté, sans doute, n’a que trop 
souvent dégénéré en licence ; mais l'abus du bien est lé 
pire des maux *. 

C’est dans ce tems, à peu près, qu'on fit la découverte 
de la houille ou charbon de terre ; les anciens historiens 
l'attribuent à un singulier hasard , qu'ils racontent comme 
un miracle. Un inconnu ( c’était, disent-ils, un ange sous 
la figure d'un vieillard), passant par un endroit nomme 
Coché ? , auprès d’un maréchal-ferrant, occupé à souffler 
le feu de sa forge, lui demanda, comme par manière de 
conversation , comment allait le métier. Le pauvre ma¬ 
réchal se plaignit des grandes dépenses qu'il devait faire 
en charbon, à cause de l’excessive cherté du bois, et que 
ces grands frais absorbaient presque tout son bénéfice. 
L'inconnu lui dit alors qu'il savait un moyen facile de 
rendre son état plus lucratif, et il lui indiqua une mon¬ 
tagne , qu’on appelait Publemont ou la Montagne des moi¬ 
nea, où se trouvaient de grandes veines d'une terre noire 
et pierreuse, qui était un excellent combustible, dont il 
pourrait tirer un parti beaucoup plus aisé et plus avanta¬ 
geux pour son métier. Le maréchal s'y rendit, et s’étant 
assuré de l’existence du fait, il fit connaître cette décou¬ 
verte , qui devint en peu de tems une branche d'industrie 
considérable. C'est ainsi que les anciens historiens 3 racon- 

l'authenticité d’un acte rappelé dans ceux de trois autres empereurs, qui le con¬ 
firment. 

1. Corruptio optimi pessima. 

2. Ce nom est actuellement inconnu , soit dans les environs de St.-Laureilt, 
soit dans ceux de St.-Gilles et du Val-St.-Lambert. 

3 . Ægid. aur. vall. ap. Cbap. tom. 2, p. igi. Brustem, ad ann. ng8 , ibid. 
Magn. cbron. Belg, ad ann. 1201. 

Hullœ seu carbones scurei sub hoc temput Leodii inreniuntur , peregrini et 
ignoti hominis indido , qui fabrum ftrratium egentem monuit ut nigram terram 

Tome L 9 
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tent ce fait, dont-les cïrconslances ressemblent assez à une 
fable : aussi Gilles d’Orval, qui est le premier qui en ait 
parlé, rapporte-t-il le fait très-simplement, comme un bruit 
vulgaire *. Cet ange déguisé sous la figure dun vieillard, 
était, selon la conjecture de Guichardin 2 , un voyageur, 
qui, à ce qu’on prétend, était anglais; et en effet, l’usage 
du charbon de terre était connu en Angleterre longtems 
avant cette époque 3 . Bouille est tenté de croire qu’on s’est 
trompé en prenant dans les manuscrits latins le mot Ahglus , 
Anglais, pour Angélus , Ange. Les Allemands, à la vérité, 
prononcent à-peu-près l’un de ces mots comme l’autre, 
et la méprise ne serait pas étonnante, dans un tems où 
l’on croyait sans peine et sans examen à l'apparition ou 
à l’intervention des anges. C’est donc ainsi qu’on a supposé 
que c’était un ange, au lieu d’un Anglais (ce qui est bien 
différent) qui avait apparu au bon vieillard. Mais enfin, 
ce n’est ni un Anglais, ni un ange. Le maréchal, dit Fisen 4, 
s’appelait Hullos , du village de Plenevaux Toutes les chro¬ 
niques manuscrites répètent le passage cité par Foullon 6 , 

Monte Publico ad fornacis tuœ ignés sumeret. Hist. Leod. comp. ad ann. 1198 % 
p. 87. 

La chronique de Tongres et celle des Carmes rapportent celte découverte à 
l’an 1200. 

1. Quidam senex . albd veste indutus fertur trajisisse etc. Ce n’est dont 

que ce qu’on appelle un on dit. 

2. Descript. des Pays-Bas, Anvers 1682, p. hjo. 

3 . Mathieu, Pàris, et non Mathias, comme dit Bouille, rapporte qu’en l’an 
ll 45 , sous le règne de Henri 111 , on fit une enquête dans laquelle il est fait 
mention de ces sortes de charbons qu’on trouvait dans les bois royaux. Ils 
étaient connus longtems auparavant *, car en 1066, année de l’invasion de l’An¬ 
gleterre par Guillaume le conquérant, ce prince disposa des mines de Neuw- 
Castle, et c’est pour cette raison que l’éditeur des Voyages métallurgiques de Jars 

* croit qu’on doit fixer à cette* année les premières exploitations de ces charbons , 
qui cependant pouvaient être déjà connus. 

Hist. eccles. Leod. part. 1, p. 272. 

5 . Ce village, bâti sur une montagne à deux lieues de Liège, n’était pas très- 
éloigné de l’abbaye du Val-St.-Lambert. 

6. Hist. pop. Leod. tom. 2, p. 3o4 ad marg. 
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portant qu’c/ï 1198 furent trouvées les houilles par un prend - 
homme nommé Hullos de Plenevaux ; et c’est sans doute sur 
la fol de ces chroniques que Fisen a cité le nom de ce ma¬ 
réchal. Ce serait donc du nom de Hullos que serait dérivé 
le mot de basse latinité huila , en langage du pays, houille . 
Mais est-ce bien sur le Publemont , appelé aussi le Mont- 
St.-Martin , près duquel était située l’abbaye de St.-Laurent, 
que se trouvaient les mines précieuses dont il s’agit? ou 
est-ce sur la montagne St.-Gilles près de Liège? ou n’est-ce 
pas peut-être sur celle qui touche au Val-St.-Lambert, à 
deux petites lieues de Liège ? Tous ces endroits offrent des 
mines de charbon de terre. Gilles d’Orval ne fait pas men¬ 
tion du Publemçnt; ce sont les historiens modernes qui en 
ont parlé. Gilles se sert de l’expression de montagne des 
moines 9 qui seraient plutôt ceux de St.-Laurent que de St.- 
Lambert, puisque la première de ces abbayes a été achevée 
en io 34 , et que l’autre n’a été fondée qu’en 1202, époque 
postérieure à l’évènement dont il est question. 

Mais la date même de cet évènement est-elle bien fixée? 
les uns la placent à la fin du règne d’Albert de Cuick, en 
1198, les autres au commencement de celui de Hugues de 
Pierrepont, en 1200.L es expressions de la chartre de fon¬ 
dation de l’abbaye du Val-St.-Lambert peuvent donner des 
éclaircissemens sur ce point K Cette abbaye est située dans 
l’endroit qui était appelé le champ des Maures , et c’est 
pour lui donner un nom plus analogue à sa position, étant 
située dans une vallée, et à son institution, étant dédiée 
à S. Lambert, qu’on lui a donné le nom de Fal-St.-Lam¬ 
bert 2. 

' ! 

1. Je présenfe ici mes conjectures avec d’autant plus de confiance, que M. de 
Villenfagne, dans une note qu’il a Lien voulu m’adresser, avait fait précisément 
les mêmes observations que moi. 

2 . In loco qui antea Mauronim campus vocabatur, nunc autem in melitts 
mutato vocabulo Vallis Sti.-Lamberti appellatur. Ce sont les expressions de la 
chartre, insérée au recueil de Mirseus, tom. i , p. ? 3 o. Que signifie maintenant 
cette expression de champ des Maures ? Si les Maures avaient fait quelques 
incursions dans k .pays de Liège, on pourrait croire qu’ils eussent laissé leur 
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L’évêque Hugues de Pierrepont, fondateur de cette ab* 
baye, ajouta à sa fondation, pour y bâtir une grange, un 
endroit appelé Cham-dt-Bure *. Or, puisqu’il existait avant 
cette fondation une bure près de l’endroit où l'abbaye a été 
fondée, on peut raisonnablement en conclure que l’exploi¬ 
tation du charbon de terre y était connue depuis un plus 
long tems, peut-être plus de deux siècles avant Gilles d’Or- 
val, qui écrivait vers l’an 1240 *. 

C’est sous le pontificat d’Albert de Cuick que commen¬ 
cèrent ces dissensions domestiques qui agitèrent la ville dé 
Liège pendant cinq cents ans. Les magistrats avaient résolu, 
en 1199, de faire des réparations aux remparts de la ville 3 ; 
et pour subvenir aux frais qu’exigeraient ces travaux, ils 
imposèrent une taxe arbitraire, dans laquelle ils compri¬ 
rent le clergé, croyant avec raison qu’il était juste qu’il 
partageât le poids de la charge. Le clergé réclama ses pri¬ 
vilèges : il fit fermer les églises et lança l’interdit sur la 
ville ; il fit même arrêter les marchands qui revenaient de 
la foire de Francfort. Le peuple s’indigna des violences du 

nom au canton qu'il a auraient dévasté, comme les Francs ont donné le leur aux 
montagnes voisines de Theus, où Charles-Martel défit les troupes du roi Chil« 
péric, et qu’on a appelées Francomm montes % d’où est venu le 110m de Franchi - 
mont. Mais il est certain que les Maures n’y ont jamais pénétré. Or, ne semble* 
t-il pas que, par cette dénomination de Maures, on ait voulu .désigner les 
houilleu jt, qui, sortant des entrailles de la terre, sont noirs comme des Afri¬ 
cains? Le mot de Maures ou Maurianes, comme dit le peuple, pourrait bien 
être un sobriquet qu’on aurait donné à ces ouvriers. f 

1. Adjecimus prœterea aliam possessionem , totum videlicet territonum loci qui 
dicitur Chamdebure, ut in ipso grangiam œdificent. U y existe encore aujourd'hui 
une belle ferme qui porte ce nom, et qui a appartenu à l’abbaye du Val-St.- 
Lambert. C’est où se trouvait le puits ou bure de la houillière. On appelle bure 
le puits des mines qui descend de la surface de la terre dans son intérieur. 

2. Cet historien n’indique pas l’année de cette découverte ; il n'emploie que 
ces mots vagues : Hoc quoque tempore. Mais quel est ce tems? On sait comme 
des copistes ignorans ou des abréviateurs ineptes ont dans ces siècles grossiers 
non seulement mutilé, mais transposé des passages des anciennes chroniques ; et 
M. de Villenfagne est bien persuadé que ce passage a été abusivement placé 
dans le règne d’Albert de Ciiick, tandis qu’il aurait dû l’être dans les première? 
années du règne de l’évêque Théodart, vers l’an 1049. 

3 . Ægid. aur. vall. ap. Chapeauv., tom. 3 , p. 194. 
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clergé, et se moqua de ses censures : il s’ameuta , et l’ou 
traîna un chanoine en prison ; d’autres furent accables d’in¬ 
jures et de coups. L’évêque avait pris le parti du peuple, 
qui n’en* était devenu que plus entreprenant et plus auda¬ 
cieux. Cependant le grand-doyen du chapitre de St.-Lam¬ 
bert lui exposa les droits, les prérogatives et les services de 
l'église avec tant de force, que le peuple, changeant tout-à- 
coup d’opinion et de ton, demanda pardon et promit de 
respecter les droits des ecclésiastiques, et tout rentra dans 
l’ordre. 

Albert mourut le i er février de l’an 1200, çt fut inhumé 
dans l’église de St. - Lambert. Hugues de Pierrepont , 
grand-prévôt et archidiacre de Liège , allié par sa mère 
à la maison des comtes de Nariiur, lui succéda. 

La guerre qui s’alluma entre cet évêque et le duc de 
Brabant Henri I er , pour la possession des seigneuries de 
îMoha et de Walef, livra le pays et la ville de Liège à 
toutes les calamités que les guerres entraînent toujours au 
détriment des peuples, même quand elles tournent au 
profit des rois. 

; Albert, comte de Dasbourg, de Metz et de Moha, der¬ 
nier rejeton mâle de l’illustre famille de Dasbourg 1 , avait 
hérité de sa mère ces deux seigneuries. Ce prince avait 
deux fils, Guillaume et Henri, qui, ayant été avec leur père 
à Andenne, assister à une joute, en étaient revenus l’ima¬ 
gination remplie de ce spectacle. Cette impression , for¬ 
tifiée par les exhortations de leur père, qui applaudissait 
aux dispositions qu’il voyait dans ses enfans, excita les deux 
jeunes seigneurs à faire un essai, de ce combat, et ils s’y 

1. Ce seigneur n’était pas de la maison des ducs de Brabant, comme Pont cru 
tous les écrivains du pays, et comme moi-même, partageant Terreur commune 
je l’ai avancé dans 1 a liste généalogique des ducs de Brabant, au 3 e vol. de mon 
Histoire particulière , tom. 3 , p. 335 , en le faisant, comme tous les historiens, 
fils de Godefiroid II. M. de Vîllenfagne a relevé cette erreur dans ses Essais , 
tom. 1 , p. s 53 et suiv. C’était par sa mère qu’Albert était dncle de Henri I çr , 
duc de Lethier et de Brabant. 
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exercèrent avec tant d’adresse et de malheur, qu’ils se tuè¬ 
rent l’un l’autre *. Ce funeste évènement, laissant Albert 
sans postérité,l’engagea à nommer pour sonhéritier Henri I er , 
duc de Brabant, son neveu, pour une somme de quinze 
mille marcs d argent, à payer dans le terme de trois ans a . 
Mais, soit que le duc n’eût point rempli cette obligation , 
soit que ces princes se fussent brouillés pour une autre cause, 
( elles sont si fréquentes en politique ! ) le comte changea 
de résolution, et céda en 1204, avec toutes les formalités 
d’usage 1 2 3 4 , les seigneuries de Moha et de Walef à l’évêque 
de Liège pour une somme considérable d’argent 4 . Les con¬ 
ditions de cette donation étaient qu’Albert jouirait de son 
comté sa vie durant; que s’il venait à mourir sans laisser 
d’enfans, ce comté appartiendrait à l’église de Liège, à l’ex¬ 
clusion de tous autres héritiers ; que s’il laissait un fils ou uné 
fille , ils tiendraient le comté en fief des évêques de Liège, 
et leur en feraient hommage, et qu’enfin, après le décès 
du dernier de ses descendans, le comté retournerait à la 
même église. Albert se repentit dans la suite d’avoir fait cette 
donation, quand, contre son attente, il lui naquit une fille, 
nommée Gertrude ; il fit plusieurs tentatives pour, casser le 

1. Liberi duo comitis Mohani mutuis vulneribus in ludicro hastiludio corruunt 
Hist, Leod. comp. ad ann. 120.1, p. 88. 

2. Butkens, Troph. p.176. 

3 . Ces sortes de cession se faisaient sur l'autel, par la tradition symbolique de 
la branche et du gazon. C était une formalité par laquelle celui qui transmettait 
le domaine d’un champ, d’une terre, donnait à celui à qui il en faisait la tradi* 
tion, un fétu, un gazon ou une branche, qui était le symbole de l’aliénation 
de la terre, de la prairie ou du verger qu’il cédait. Cette espèce de contrat,s’ap¬ 
pelait en général exfestucare , de festuca , fétu, en basse latinité , comme de 
stipula, en bon langage, les latins avaient fait stipulant 

Datur comitatus Mohanus ecclesiæ Leodiensi , usu a càmitïbus seryato. Hist. 
Leod. comp. ad,ann. 1204, P- 

4. Triumph. S. Lamb. in Steppes, ap. Chapeauv., tom. 2, cap. 1 , p. 6o£ 
Ægid. aur. vall. ibid. cap. 99, p. 202. Ce dernier n’a fait que copier l’autre. La 
donation se trouve dans tous les deux. Bulkens l’a aussi insérée dans ses Preuves , 
p. 234 . 
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contrat : îl vint même à Liège pour s’expliquer avec l’évê- 
que, qui éluda ses propositions par divers subterfuges, et 
le comte consentit enfin à ratifier la donation 1 , pou£ une 
somme <le cinquante mille marcs d’argent, que l’évêque 
et lé chapitre lui comptèrent 2 . 

Le comte Albert mourut deux ans après, en 1211 ou 1 2t2 . 
Sa fille Gertrude n’avait que 8 ans. L’évêque, voulant pré¬ 
venir de nouvelles difficultés, proposa un arrangement au 
comte Thibaut, fils de Frédéric, duc de la haute-Lorraine, 
tuteur de la jeune Gertrude, à qui il avait été promis en 
mariage 3 . Thibaut vint à Liège à cet effet, et Henri, abbé 
de Haut-Bois oü plutôt Haute-Sève, ayant été pris pour 
arbitre, les accorda 4 . Cet accord est comme la ratifi¬ 
cation de la donation, et le comté de Moha demeura ainsi 
à l’église de Liège. 

Mais le duc de Brabant, dé son coté, réclamait une 
somme considérable d’argent prêté, dont il prétendait que 
l'évêque était redevable à Albert, ef il demandait qu’en 
attendant l’entier remboursement de cette somme, il pût 
placer une garnison dans lë château de Moha, et en admi¬ 
nistrer et percevoir les revenus. L’évêque répondit au duc 

• 

1. Triumph. S. Lamb. et Ægid. ibid. 

2. Renerus S. Jacobi,ap. Chapeauv., tom. 2, p. 2 o 3 , ann. 1. M. de Villen- 
fagne, dans ses Essais, tom. 1, p. 260, relève ici une contradiction, en ce que 
ce moine , qui affirme ici si positivement qu’Albert reçut ces 5 o,ooo marcs , 
avance dans un autre endroit que cette somme / n’ayant pas été comptée dans le 
tems désigné, le comte de Moha donna l’expectative de son comté à, lienri, 
duc de Brabant.. 

3 . Je dois rectifier ici une erreur qui m’est échappée dans mon Histoire géné¬ 
rale , tom. 2, p. 235 , où j’ai avancé que l’évêque Hugues dp Pierrepont se don¬ 
nait le titre de'tuteur de la jeune comtesse de Moha; erreur que M. de Villen- 
fagne a relevée avec raison , tom. 1 de ses Recherches, p. 1 47 - C’est sur la foi 
de l’historien de Namur, de Marne, qui le dit ainsi en propre termes, que je l’ai 
répété. C’est aussi par Une erreur grossière que Bouille, tom. 1, p. 224, avance 
4 *ie Thibaut mourut peu de tems après l’an 1212 ; car on croit même qu’il 

se maria qu’en 1217 , et qu il mourut en 1220, par le poison. 

4 - Triumph» S. Lamb. p. 606 , et Ægid. p. 2 o 3 * Us rapportent l’un et l’autre 
le texte de çette transaction. ' 
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qu’il s’e'tait arrange à cet égard avec Thibaut, qui seul 
avait droit à la succession d’Albert, comme époux de sa 
fille ; qu’au reste , c’était à l’empereur qu’il fallait sou¬ 
mettre cette difficulté, et qu’il s’eu tiendrait à sa décision. 
Le duc se retira très-peu satisfait de cette réponse , 'et très- 
décidé à tirer une vengeance éclatante de l'évêque et des 
Liégeois *. 11 n'accomplit que trop ce funeste projet. Mais 
l’évêque n’en prit pas moius possession du comté de Moha. 

L’empereur Otton IV, qui avait reçu la couronne im¬ 
périale des mains du pape Innocent III , était alors à 
Mayence. Les prétentions qu’il avait élevées au sujet dut 
droit d’élection et d’investiture, avaient irrité le pape, qui, 
non content de l’avoir excommunié, délia les princes , les 
états et les villes du serment d’obéissance et de fidélité qu’ils 
lui avaient prêté , et convoqua la diète , qui élut Frédéric, 
duc de Souabe , à ‘sa place. 

Ce coup jeta Otton dans le plus grand embarras ; il 
prit le parti d'assembler de son côté une diète à Mayence, 
pour disposer les princes de l’empire à le soutenir *. L’é¬ 
vêque de Liège refusa de s’y rendre ; mais le duc de Bra¬ 
bant n y manqua pas, et il sut profiter de la circonstance 
pour animer Otton contre l’évêque. Le duc ne pouvait 
manquer de trouver dans l’esprit d r Otton des dispositions 
conformes à ses vues et à ses intérêts. Ce monarque, déjà 
très-indisposé contre l’évêque et le peuple de Liège, qui 
avaient abandonné son parti, desirait lui-même se venger 
de leur défection. Le duc s’offrit donc de ramener ces re¬ 
belles (c’est ainsi qu’on traitait les Liégeois) à l’obéissance, 
de gré ou de force. L’empereur prêta l’oreille^à cette offre, 
et le duc revint cependant à Liège pour avoir une dernière 
explication avec l’évêque, qui refusa ses propositions, 
aussi impérieusement qu’à la première conférence. 

fhilippe-le-.Noble, comte de Namur, dont l’évêque avait 


I. Idem. ibid. . 

a. Triumph. S. Lamb. ibid. cap. 2, p. 607^ Ægid. cap. 100, p. 2 o 4 * 
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invoqué les conseils, et plus encore les secours ; fit tous ses 
efforts pour engager le duc à renoncer au parti violent qu'il 
menaçait de prendre. Le duc lui promit que s’il entre¬ 
prenait la guerre, il se bornerait à attaquer les châteaux de 
Moha et de Walef, et qu’il épargnerait les terres de Liège. 
Mais en faisant cette promesse , il était bien décidé à l’en¬ 
freindre : il ne cherchait par cette fourberie qu’à gagner 
le teins nésessaire pour faire ses préparatifs. 

L'évêque, se fiant àJa parole du diic, resta dans l'inaction; 
et quoique les grands apprêts que faisait ce dernier, ins¬ 
pirassent une juste défiance à tout le pays ,- il ne fut pas 
possible de tirer l’évèque de sa funeste sécurité : Il avait 
plus de bonne foi que dé saine politique. Il ne fut enfin 
dissuadé que lorsque, sur la fin du mois d’avril, On vint lui 
annoncer que le duc. de Brabant prenait le chemin de 
Moha à la tête d’une nombreuse armée *. Les bourgeois 
courent alors aux armes, et l’on remet, selon l'antique 
usage 3 , l’étendart de S. Lambert, avec les cérémonies 

i. Triumph. cap. 3 , p. 608. Ægid. cap. 101, p. so 5 . 

. 2. Je dis selon l'antique usage. Voyez la note 2 , p. 227. Ce n'est cependant 
*u’à cette année 1212 que l'histoire rapporte positivement qu’on porta pour la 
première fois cet étendart à la guerre avec les formalités prescrites. 

Congregato dux immemo süo exercitu , tertre suœ fine* egredi$ur i castrum de 
Moha obsidéré *e 1telle simulant} re autern verâ, malignum quodcum rege habite* 
rat consilium perfections. E contra verb suum episcopus vocavit exercitum , et 
Rasorji militi portandam mandatit baneriam (la bannière, l'étendart); quia Has- 
baniœ advocatus foetus de medio , cujus hoc ferre est , hœredem nullum , prœter 
daas puellas paivulas , dereliquerat. Triumph. S. Lambert» in Steppes obtent. 
ap. Chapeauv. tom. 2, p. 608. 

Gilles d'Orval, ibid. p. 2 o 5 , rapporte ce fait dans les mêmes termes, si ce n’est 
qu au lieu du mot barbare baneriam , il emploie le vrai mot latin vexillum . 

C'était, comme on le voit encore dans ce passagej le haut avoué de Hesbaie 
qui était chargé de porter cet étendart. Un chevalier, appelé Louis, qui avait 
épousé l'héritière de la branche de l'illustre famille Desprez, qui possédait le 
château d’Àigremont et l'avouerie de Hesbaie, avait succédé, du chef de sa 
femme, à cette avouerie, et il en exerçait la charge en 1 ao 3 . C’est ce qui est attesté 
par une chartre de cette année de l'évêque Hugues de Pierrepont, insérée dans 
le Recueil deLouvrex, tom. 4 > P* 236 . C’est ce Louis, selon l'opinion vulgaire, 
qui mourut en 1207, ne laissant que deux filles, daas puellas paryulas. Mais 
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solennelles, à Raes Desprez, avoué de Hesbaie, qui sortit 
de la ville à la tête dune multitude (car ce n’était pas une 
armée) de gens de métier de la ville et des faubourgs, 
soutenus par quelques milices assez mal exercées. Il n’y 
eut qu'un très-petit nombre de nobles qui' voulurent 
prendre part à cette expédition périlleuse. Raes ne s’avança 
donc qu’en tremblant ; non qu’il manquât de tête ou de 
courage ( il en avait montré dans d’autres occasions ) ; mais 
il sentait que dans celle-ci, où il était si mal secondé , ce 
serait le comble de l’imprudence et de la témérité de vou¬ 
loir résister à une armée de vingt mille hommes (c’est à ce 
nombre qu’on portait les Brabançons), bien disposés et biejn 
aguerris. C’était envoyer toüs ces pauvres artisans à une 
mort certaine. Il s’arrêta donc à Horion, à deux lieues et 
demie de Liège, et jetant les yeüx sur sa petite et misé¬ 
rable troupe, il ne put retenir ses larmes : « Hélas! hélas! 
n, mes chers amis , leur dit-il, si j’avais seulement ici les 
»> trois cents chevaliers que ma famille compte dans son 
*> sein *, je ne craindrais pas de me mesurer avec le duc de 
» Brabant. Vous formez, à la vérité, l’armée de S. Lambert; 
» mais dans toute cette troupe, je ne trouverais peut-être 
» pas dix soldats. Retournons donc, mes chers amis. Nous 
» risquons ici de perdre corps et biens, et il vaut mieux 
» sauver l’un que l’autre : du moins, en retournant, si nous 
» perdons nos biens, nous pourrons peut-être encore sau- 


de quelle famille étail-il ? On pense assez généralement qu'il sortait de celle de. 
Walcourt. Qui était ce Raes, qui fut chargé de i’éteudart de S. Lambert à la 
bataille de Steppes? C’était, dit Louvrex, Raes de Walcourt, frère de Louis. 
Butkens, liv. 4 » p* 181, dit à la vérité que le sire de Walcourt commandait; 
l’aile gauche de l’armée liégeoise à la bataille de Steppes; mais il ne dit pas» 
comme Louvrex, qu’on lui confia l’étendart. Tout ce qu’on sait donc, c’est qu’on 
a porté cet étendart à cette bataille ; mais on ne sait pas positivement de quelle 
maison était le chevalier qui en était chargé. On sait qu’il s’appelait Raes, nom 
tiré d’Erasme, qu’il reçut au baptême. Le reste n’est que probabilité, ou plutôt 
conjecture. Voyez au reste ci-aprèa, la note i, p. i 46 . 

i. C’est en effet une noble et illustre famille du pays de Liège, qui a produit 
plusieurs hommes distingués. 
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» ver nos corps’L »> Celte harangue, toute simple et toute 
naïve, était adaptée à l'intelligence de ceux à qüi elle était 
adressée, et elle fit son effet. Ils revinrent plus vite que le 
pas, dit naïvement Butkens, et Raes alla remettre l’éten 4 - 
dart sur l'autel de la Trinité, comme il l'y avait pris. 

: La ville était plongée dans la plus affreuse consternation, 
quand soudain on apprit que le duc était aux portes. On 
députa l’archidiacre de Liège et le seigneur de Hemricourt 
pour aller lui faire, au nom de la ville, des offres et dès 
propositions. Le duc irrité répondit qu’il n'y avait qu’un 
parti à prendre ; c'était de faire hommage à l’empereur 
Otton; qu’autreihent, le sac de la ville était résolu. Les 
députés répondirent qu’il fallait en référer à l’évêque, que 
cela regardait personnellement. On lui envoya donc un 
député à Hui pour 'l’informer de ce qui se passait. Mais 
le duc, sans attendre d’autre explication, s’avança sur la 
ville. Levéque, convaincu enfin que l’affaire était plus 
sérieuse qu’il n’avait voulu croire, revint précipitamment 
à Liège le 3 mai, et dans le même moment, un détache¬ 
ment de l’armée brabançonne parut sur la hauteur de Ste.* 
Walburge. C’est alors que la consternation fut à son com¬ 
ble 1 2 3 . La ville 11e présentait plus que Je spectacle de la 
désolation et de la plus horrible confusion. Tous les bour¬ 
geois qui désespéraient de pouvoir se défendre, se sauvèrent 
ou se cachèrent comme ils purent; l’évêque reprit préci¬ 
pitamment le chemin de Hui, et fut assez heureux pour 
échapper aux ennemis. Le duc probablement voulut bien 
le permettre ainsi; car il ne lui aurait pas été difficile de 
l'arrête?. L’évêque ne fut pas sitôt sorti de la ville, que lé 
redoutable Brabançon y entra ; c’était le jour de l’ascen¬ 
sion , 4 mai* à 6 heures du matin La ville fut abandonnée 

1. Cette espèce de harangue est rapportée 'dans le Triumphus , et Gilles d’Or- 
ral l’a à-peu-près.copiée. 

2; Butkens, Troph. p. 177. 

3 . Triumpli. cap. 4 ; p« 610. Ægid. cap. 102, p. 207. 
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pendant un jour entier à la rage des vainqueurs. Les mal¬ 
heureux, qui, fuyant la mort, avaient cherché un asile 
dans l’église de St.-Lambert, en furent impitoyablement 
arrachés, et Entraînés les mains liées derrière le dos. Les 
femmes et les enfans qui furent rencontrés dans les rues * 
furent dépouillés de leurs vêtemens. Un grand nombre de 
ces innocentes victimes, ne trouvant pas même d’asile 
dans les églises contre la rage brutale de ces forcenés , se 
jetèrent dans les égouts ou se précipitèrent dans la Meuse, 
plutôt que de tomber dans leurs mains. Une fille entr au¬ 
tres 1 , qui se débattait dans les flots, fut saisie par deux 
soldats qui avaient pris une nacelle pour l’atteindre. 
Comme ils la tourmentaient pour lui faire violence, elle 

Cest par la porte appelée par les historien* liégeois Pagani porta , ou, en 
langage du pays, Payen-porte , que le duc fit son entrée dans Liège. Ce qui lui 
•▼ait facilité Ventrée de ce côté, c’est qu’il était découvert, nudum et sine miuro , 
Ait Fisc*. Foullon dit que les troupes brabançonnes se portèrent sur les hau¬ 
teurs de Ste.-Walburge en face de la Payen-porte , d’où Von pouvait très-aisé¬ 
ment descendre dans la ville par une pente couverte de vignobles. Cette porte 
Conduisait donc au faubourg de Ste.-Walburge. Elle fut réparée et fortifiée cette 
année après la prise 4 e Liège, et dan* la suite, murée et remplacée par celle* 
fui porte, comme le faubourg, le nom de Ste.-Walburge. Du tems de Fisen, 
fui écrivait au milieu du 17 e siècle, le nom de Payen-porte était tombé en 
oubli. Mais d’où venait ce nom? J’ai consulté sur ce point mon honorable con¬ 
ifère M. de Villénfagne, et il a bien voulu encore me foire part de ses conjec- 
tnres^Du tems de S. Hubert, il y avait beaucoup de païen* dan* la Taxandrie 
en Campiue liégeoise, convertis par les soins de ce saint. C’est peut-être pour 
celte raison que l’on aura appelé du nom de Payen-porte , celle par laquelle il 
folKiît passer pour se rendre dans la Campine. 

On peut encore former une autre conjecture. Il existait anciennement dans la 
principauté de Liège une famille noble du nom de Payen . 11 est très-possible 
que quelques chevaliers de cette famille, engagés par la beauté du site, se soient 
établis sur les hauteurs de Ste.-Walburge, et qu’on ait pour cette raison donné 
leur nom ê la porte qui conduisait à leur habitation. Ce qui pourrait confirmer 
cette conjecture, c’est qu’un seigneur appelé Payen de Warsée était échevia 
de Liège dans le i 4 * siècle, comme on le voit dans le Miroir des nobles de la 
Mesbaie^é \l\o, édit, de 1791 ; et qu’un Henri Polarde dé Novice, bourgmestre 
de Liège en i 3 o 2 , eut une fille qu’on nonima la dame de Payen-porte, et qui 
fut mariée à Lambert d’Oupeye. Id. p. 212. 

1. Foullon, tom. 1, lib. 5 , p. 319. 
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eut la force de retourner la barque : les deux brigands 
périrent, et la fille échappa. 

La trésorerie de St.-Lambert fut livrée au pillage *. Le 
clergé envoya Une députation au duc pour le supplier de 
faire mettre des gardes à cette église : il répondit avéc la 
plus insultante dérision, par les paroles de Pilate a , qu’ils 
n’avaient qu’à la garder eux-mêmes. 

Dans leur fureur aveugle, les soldats se jettent dans tou¬ 
tes les églises : ils enfoncent la porte d’une petite chapelle 4 
où ils trouvent un prêtre encore revêtu des omemens avec 
lesquels il venait de dire la messe, et ils les lui arrachent 
ainsi qu’une petite châsse qu’il avait sur la poitrine, et dans 
laquelle était renfermée une parcelle çle la croix. Dans 
l’église Notre-Dame , ils jetèrent les hostiés consacrées et 
répandirent les saintes huiles. Leurs excès même donnaient 
comme.un nouvel aliment à leur rage. Ils courentaux mai¬ 
sons des chanoines, et en brisant les portes, ils entrent 
dans celle du doyen de la grande église, le dépouillent de 
ses habits, l’accablenf d’injures et de mauvais traitemens; 
cette scène scandaleuse se passait sous les yeux du*duc de 
Brabant , qui paraissait l’autoriser. Comment, lui dit le 
malheureux prêtre , souffrez-vous que, sous vos yeux , vos 
propres gens me traitent avec tant d'indignité P Le duc ne 
répondit pas : il se contenta de faire signe del e laisser, 
sortit de la maison, et l’abandonna cependant à la merci 
de ces furieux. 

Le jour ‘suivant, le duc de Gueldre amena un renfort 
k celui de Brabant ; et à son arrivée, le pillage et le car¬ 
nage recommencèrent. Le duc, qui avait passé la nuit au 
palais, fit sortir le matin les enfans et les ecclésiastiques des 
prisons où on les avait jetés, et ordonna qu’on mtt le feu à la- 
ville. Cet ordre barbàre allait être exécuté, lorsqu*André, 
châtelain de Bruxelles, et Gilles K sou fils K chanoine de St-r 


I. Triumpb. et Ægid. ibid. 
S. lte % gM toditc ticut sçitis. 
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Lambert, se rendirent au palais, et eurent le courage de 
représenter au duc toute l’horreur de cette résolution , 
ajoutant que si, pour prévenir uné si grande calamité, il 
ne fallait que se soumettre à l’empire d'Otton, le clergé et 
le peuple étaient prêts à y consentir. Le duc fit suspendre 
l’exécution de son ordre. Le peuple et le clergé accou¬ 
rurent en foule au palais, et prêtèrent le serment de fidélité 
à.Otton entre les mains d’un des notables brabançons. Le 
quatrième jour on força rhôtel de ville, et l’on enlevà les 
archives ; enfin , après quatre jours de massacres , de 
pillages et de désolation, le duc, rassasié de carnage et 
chargé de butin , sortit de la ville et fit semblant de diriger 
sa marche sur Moha. Ce n’était en effet qu’une feinte ; car 
il reprit le chêmin du Brabant l . 

L’évêque, qui s’était sauvé à Hui, y assembla un synode, 
OÙ il excommunia le duc , qui n’en devint pas plus docile 2 . 
Il y avait cinq abbés du Brabant ( toute cette province était 
alors comprise dans le diocèse de Liège), qui étaient présens 
k cette cérémonie, et qui, se retournant du côté de l’évêque, 
lui diront ironiquement qu’il fallait bien d’autres armes que 
des chandelles pour battre le duc de Brabant. Ils faisaient 
allusion aux cierges qu’on éteignait pendant qu’on fulminait 
l’excommunication. 'Cette plaisanterie déplut à l’évêque , 
qui les chassa et les excommunia eux-mêmes 3 . Mais le pré¬ 
lat , sentant que les armes spirituelles étaient impuissantes 
pour réduire son epnemi, engagea ses sujets apprendre les 
artaçs : il sollicita les secours de ses sujets, dé ses vassaux. 
Les comtes de Flandre, de Namur et de Looz joignirent 


f. Mvrtuo comité Mohano , Brabantus cum Ottone Ccesare sacris interdicta , 
adrersiis llugonem conspirât. Leodium subito impetu captum fœdè diripit. Ejccom- 
municatus pacem petit et impetrat. Hist Leod. conip. ad ann. I2ia t p. 90. 

2. Triuropb. S. Larab. ibid. cap. 6, p. 61 4 - Ægîd. aur. vall. ibid. cap. io 3 , 

p. 211. 

3 . Cette anecdote, dit M. de Villenfagne, montre le peu de cas que faisaient 
dans ce siècle les religieux eux-mêmes des ‘censures ecclésiastiques. 
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leurs forces à celles de l’évêque, qui vint, à la tête d’une 
armée formidable, se poster sur les bords du Piéton- 1 . Le 
duc Henri, voyant qu’il lui serait difficile de résister â toutes 
ces forces réunies , envoya des députés aux princes qui* 

, accompagnaient 1’évêque pour leur demander la paix ; 
et aussi lâche dans, la crainte qu’il avait été cruel dans la 
victoire, il leur promit qu’il viendrait avec ses officiers 
demander pardon, pieds nus et à genoux, à l’évêque et 
au peuple de Liège , des attentats sacrilèges dont il s’était 
repdu coupable. L’évêque, qui, pour de bonnes raisons, 
ne se fiait point à la parole du duc, engagea le comte de i 
Flandre à exiger de lui une caution en argent ; et quand le 
terme fixé pour la payer fut venu, le duc, qui ne cherchait 
qu’à gagner du tems, répondit qu’il n’avafit pas encore 
complété la somme. 

Les princes alliés de l’évêque, croyant qu’au moyen de 
ces arrangemens la paix était assurée, renvoyèrent leurs 
troupes, et c’est en quoi il firent une grande faute, dont* 
le duc sut profiter. Les circonstances lui en offraient un 
moyen très-facile. Le pape Innocent III venait de donner 
au roi de France Philippe - Auguste la couronne d’Angle¬ 
terre , dont il avait déclaré le roi Jean déchu. Philippe , 
voulant s’assurer de ce royaume par la force, fit ses pré¬ 
paratifs pour y faire une descente ; et il convoqua à Sois» 
sons une assemblée de tous ses vassaux. Le duc Henri 
s’empressa de s’y rendre , et le roi, pour se l’âttacher plus 
étroitement, lui donna en mariage sa fille Marie, veuve 
de Philippe le Noble, comte de Namur. 

De son côté, le roi Jean avait secrètement tramé contre 
son rival une ligue formidable, dans laquelle il avait attiré 
Ferrand, comte de Flandre, qui d’abord vint bloquer 

i. Triumph. cap. 7, p. 616. Ægid. cap. io 4 , p- 212. Foullon, tom. i, lib. 5 , 
p. 321 . 

Le Piéton est une rivière qui prend sa source auprès deFontaiae-l’Erêque^et- 
se jette dans U $ambre à Charleroi. * 
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Bruxelles. Le duc qui y était enfermé, sentant que la résis¬ 
tance était inutile, conclut avec Ferrand un arrangement 
forcé, par lequel il s'engagea k réunir ses troupes à celles. 
du comte contre le roi de France. 

; Pour se venger de cet affront *, le duc déchargea sa 
colère sur le pays de Liège, où il pénétra avec toutes ses 
forces; étant arrivé à Walef, il entra dans l’église, et y 
ayant trouvé un crucifix couché par terre, suivant l’ordre 
de l’évêque, en signe de douleur, il le brisa et en jeta 
1 çs pièces dans un fumier, en disant : Cet évêque croit-il 
donc que c'est avec de pareilles momeries qu’il me fera 
trembler P 1 2 3 4 II poursuivit sa route par la Hesbaie , qu’il 
livra à la dévastation et aux flammes, et fit mettre le feu 
Ù la ville de Tongres. Les malheureux babitans s’étaient 
retirés dans l’éghse , dont ils avaient fortement barricadé r 
les portés* Le duc, irrité de ce qu’on ne savait les enfon¬ 
cer , s’écria dans son impatience ; Je ne sais si c'est Dieu ou. 
le diable qui est caché dans cette maison; mais que ce soit le - 
diable ou Dieu, je ne me retirerai pas que je ne l'aie fait 
sauter 3 . Dans sa fureur, il envoya ses satellites mettre le 
feu à tous les villages qui entouraient Tongres, et il arriva 
sur le soir aux portes, de Liège, qu’il prouva si bien forti- ; 
fiées, qu’il se retira sans en oser tenter le siège, et il vint - 
camper ce soir même à Sendermale. L’évêque sort de 
Liège 4 pour suivre le duc, qui, dans sa fuite, livrait aux ; 
flammes tousies lieux qui étaient sur son passage. Ceux de. 
Dînant, de Hui et de Fosses, que l’évêque avait appelés 
à son secours, vinrent le rejoindre, et le Comte de Loox ; 
arriva le lendemain. Toutes ens troupes réunies s arrêtèrent 
à Glons, sur le Jaar, d’où l’évêqUe envoya des espions ,, 

1. Id. ibid. cap. 107 1 p. 216. 

2. An crédit de,me pontife# vindictam habere talibus innucus machobertis? 

3 . Ignoro utiiim Deus aut diabolus in hac domo latitet ; sêd inde non pro - . 
grediar donec Detim cuit dœmonem virtute incendii facham prosilire. 

4. H. i£id. cap. 1Ô9, p. 219. 


Digitized by 


)y Google 



DU PAYS DE LIÈGE.* 45 

qûi lui rapportèrent que lé duc était arrivé pendant la nuit 
à Steppes près de Montenaken *. Lévêque partit à minuit 
de son camp de Glons, et quand il fut à la vue de ^Brabançons, 
il ordonna à ses troupes de se mettre à genoux pour rece¬ 
voir l’absolution. Les Brabançons voyant les Liégeois dans 
cette posture, se mirent à rire, en s’écriant : Voilâ les Liégeois 
ifui nous demandent pardon à genoux . Le duc conduisit son 
armée sur une éminence a , d’où il pouvait plus aisément voir 
l’ordre et le mouvement de l’armée liégeoise. À la vue de 
cette armée, dont le nombre et la contenance présentaient im 
aspect imposant, le duc éprouva un mouvement de frayeur 
qu’il ne put cacher. Il ôta ses armes, et les donna à un sol¬ 
dat , nommé Henri de HoHeberge, qui les endossa : il espé¬ 
rait par ce lâche stratagème, pouvoir, quel que fût le sort 
du combat, échapper aux coups des ennemis dans la mêlée, 
oü à leur poursuite dans la déroute. G’était surtout le comte 
de Looz contre lequel il voulait qu’on dirigeât les coups, 
parce qu’il savait que comme il était l’ame de l’armée, s’il 
parvenait à s’en débarrasser, les autres ne pourraient lui 
résister. Il choisit donc cinq de ses meilleurs soldats pour 

1. Id. ibid. cap. iio, p. 230 . Fenit eaercitus in custodia de Steppes, dit 
Gilles d’Orval. Le Triomphe de S. Lambert , àp. Chapeauv., tom. 2, p. 6 à 4 * 
dit la même chose. Gilles d’Orvaî a suivi ici presque littéralement Fauteur de 
cet ouvrage,/qui était contemporain. Les écrivains vulgaires (cette expression 
est consacrée dans l’hist. de Liège pour désigner ceux dont les chroniques n'ont 
pas été imprimées ) rendent ces mots par ceux de JVarde de Steppes . JVai'de. 
est un ancien mot wallon, qui signifie garde , et Steppes est le nom d’une 
plaine (ce n’étaient véritablement que quelques champs) située dans la Hesbaie f 
près du village de Moutenake ou Montenaken , lequel est éloigné de St.-Trond 
de deux petites lienes. Ces champs servaient peut-être dans certains teins de 
placée publique où pouvaient se réunir pour leur intérêt commun les hahiians 
des villages toisins- C’est la conjecture qu’en a formée M. de Villenfagne, qui 
a bien voulu me iaire part de ses idées sur ce point historique ; il soupçonne 
en outre (et je^rois, dit-il, avec assez de fondement), qu’alors la plaine de 
Steppes n’était pas cultivée. Ce savant académicien fonde cette idée sur ce.que, 
dans quelques parties du vaste empire de Russie, le mot Steppes est employé 
pour désigner des terres incultes. , 

2 . Id. ibid. cap.lil , p, 222, ReUÇJUS , ibid. p. aAB. 2. 

Tome /, 10 
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l'attaquer particulièrement. L’évêque de son côté fit mettre 
6 on armée en ordre de bataille. Ce futThiéri de Walcourt 
vaillant chevalier, qui fit toutes les dispositions nécessaires. 
11 ordonna aux soldats de l’infanterie de planter leurs lancés 
en terre, et de tenir leurs piques en avant ; et ils attendi¬ 
rent ainsi fièrement les Brabançons, qui enfin se précipi* 
tèrent du monticule sur cette armée, dont le front hérissé 
de piques présentait comme un mur impénétrable. Toute 
l’attaque se dirigea contre le corps commandé par le comte 
de Looz, et il fut lui-même, dès le premier choc, renversé 
de son cheval par les cinq soldats chargés de l’attaquer : 
son frère l’aida à y remonter. Mais les Brabançons n’en con^ 
tinuèrent pas le combat avec moins d’acharnement : le 
comte fut renversé une seconde et une troisième fois. Les 
Liégeois frappaient les Brabançons à coups de bâche, de 
couteau, d’épée, et le malheureux soldat qui était revêtu 
des armes du duc de Brabant, étant par cette raison plus 
exposé à leur fureur, périt sous leurs coups. Le comte 
d’Ardennes, saisi d’une terreur panique, s’écrie ; Malheu¬ 
reux, que faites-vous P quattendez-vous P Lévêque est pris 
et le comte est tué a . Le comte de Looz, qui était moins 
éloigné qu’il ne croyait , entendit ce propos. Traître, dit-il, 
comment as-tu Vaudace de mentir aussi impudemment P Je suis 
ici à cheval, et l’évêque est à mon côté 3 . Ce propos du comte 
d’Ardennes avait cependant fait son effet : tous les soldats 


1. Le Triumph. S. Lamh. lui donne simplement le non de Theodoricu» ; mais 
Gilles d’Orval le nomme Theodoricu» de IVzlcourt. C’est sans doute ce sire de 
Walcourt dont parle Batkens, que j’ai, cité p. 1^7 , note 2. Si donc, 1 2 comme 
Louvrcx l’avance, le chevalier appelé Raes, qui portait l’étcndart, était Raes de 
Walcourt, Thiéri, que'Gilles appelle Thiéri de Walcourt, potvait fort bien être 
le frère de Raes, comme le dit également LonVrex. Ces rapprochemens éclair¬ 
cissent un peu la difficulté relative à la famille du chevalier Raes. Il fendrait 
donc supposer qu’ils étaient trois frères, Louis , Raes et Thiéiti 

2. Eia, miseri , quid ogitis ? quid ultra moramini? Prœtul noster captas est, 
et cornes interemptus. Ægid. 

3 . 3 f en lins J)eo , perfide , quia ego incolumis equo insideo , et nosterepiscopüs 
j lut ta nos est. l<h 
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du comter étaient en fuite, et les Liégeois soutenaient seuls 
tout l’effort du combat. Toute leur confiance était dansla 
protection de S. Lambert : le nom de ce saint , répété 
avec enthousiasme dans toute l’armée, leur rendit une 
telle force, qu’ils mirent les Brabançons , déjà exténués 
de faim et de lassitude, dans une déroute complète. Les 
cavaliers liégeois, les poursuivant avec acharnement, attei¬ 
gnirent Un grand nombre de fuyards , et perçant leurs 
chevaux au poitrail, ils les renversèrent : les fantassins, 
qui suivaient la cavalerie, arrachaient les cuirasses et les 
casques de ces hïalheùreu*, les assommaient à coups de 
bâche , les massacraient à coups de couteau, sans pren¬ 
dre la péine de lès dépouiller. Le duc fuyait, poursuivi 
par un Liégeois, qui allait l’atteindre ; mais un soldat de 
Hui tuà le Liégeois et sauva le duc, qui, poursuivant sa 
routé, eut le bonheur de gagner Louvain. Les soldats du 
comte de Lboz ayant appris la déroute des Brabançons , 
revinrent sur leurs pas et dépouillèrent tous les 1 cadavres 
qu’ils trouvèrent sur leur route» Les Liégeois, qui avaient 
poursuivi les Brabançons aussi loin qu’ils en avaient rem- 
contré, sentirent leur furèur se ranimer èn voyant les 
cadavres de leUrs ennemis. La mort n’avait pas suffi à leur 
vengeance ; ils s’acharnaient avèc tànt de fureur sur ces 
malheureuses victimes, qu’ils coupaient pàrjoaorcëaux leurs 
membres palpitans, et ces plaines infortunées, couyértes 
de membres de K chirés, d’ossemens épars , n’offraient au* 
regards effrayés que les horreurs d’une vaste boucherie. 
Le nombre de? Brabançons tués dans cette sanglante affaire 
monte à 32 ob, et celui des prisonniers à 4ooo l . Ceux de 
Louvain et de Lierre, qui formaient le front de l’armée, 
restèrent presque tous sur le champ de bataille : il en périt 
nooo de ces deux endroits. Cette fameuse bataille se doiuif 

*.' 0 q en a conservé la mémoire dans ce distique : 

Millibus, ut catsos numeres , tribus adde ducentos 
Brabantos ; duo bis milita capta scm. 
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le 1 3 octobre i n 3 : la victoire Fut décidée à 6 heures du 
soir, et à 9 , la nouvelle en parvint à Liège; c’est un reli¬ 
gieux de Citeaux qui vint l’y apporter. Elle fut annoncée 
avec éclat au son de toutes les cloches, que, par l’effet de 
l’excommunication , l'on n’avait pas entendu depuis le 
commencement de la guerre. 

L’évêque porta le ravage et la désolation sur son 
passage : il incendia tout le territoire de Tirlemoht avec 
les villes de Leeuwes, Landen et Hannut, et il revint à 
Liège. 

Le duc Henri se voyait enfin réduit à la dernière extré¬ 
mité. Complètement battu par l’évêque de Liège, il était, 
d’un autre côté, menacé par le comte de Flandre , qui, 
pour accomplir l’engagement qu’il avait contracté, se dis¬ 
posait à entrer dans les états du duc, afin de le forcer à 
acquitter la promesse qu’il avait faite à l’évêque, de lui 
rendre tout ce qu’il lui avait enlevé. 11 prit donc le parti 
humiliant auquel sa situation et sa détresse le forçaient : 
il vint se jeter dans les bras du comte pour le conjurer 
d’interposer ses bons offices afin de négocier sa paix avec 
l’évêque , et il lui donna ses deux fils pour otages et pour 
gàrans de sa promesse. On conclut une trêve le a février 
ïü i 4 »; mais comme l’évêque et le comte se défiaient avec 
raison de l’esprit vacillant du duc, ils n’en firent pas 
moins des préparatifs imposans. Le duc se rendit avec le 
comte à Liège a : il y demanda à genoux pardon à l’évêque 
et aux chanoines, et releva de terre le crucifix qui, depuis 
•que l’excommunication avait été fulminée , était, selon la 
coutume , déposé au milieu de l’église. Après cette céré- 

I. Lçodium munitur ad portant Pagani , ,qaa parte captum fuerat à Brabanto : 
qui, renovato bello , Tongrique incensâ , ad Steppas ingenti clade fractus , desi- 
defatiê siiorum circiter ter mille , amissâ Leçiâ et Hanulo , Brabantid un'wersd 
périclitante , pacem flagitat. Hist. Leod. comp. ad ann. iai3, p. 90. 

a. Ægid. Ibid. cap. 11 5 , p. a 3 a. Leodkim Bmbantus suppléa venit , deducente 
Ferrando Flandre nsi comitéet in œde D. Lamberti veniam a prœsule et cahonicis 
petit fleais genibus. Ibid, ad ||a. iSl4« p* 9.1» 
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monie expiatoire, le eomte et l’évêque donnèrent le baiser 
de paix au duc, qui retourna dans ses états la honte et la 
rage dans le cœur I . 

Délivré lie cette guerre, l’évêque ne tarda pas à éprouver 
de nouveaux embarras. L’empereur Otton, qui n’avait point 
oublié que l'évêque et le peuple de Liège avaient refusé 
de le reconnaître, s’avancait à grandes journées vers la 
Meuse , suivi de la plupart des princes de l’empire avec 
leurs troupes, dans le dessein de passer en Flandre pour 
se réunir aux Flamands et aux Anglais contre Philippe- 
Auguste. Déjà Otton était arrivé à Aix-la-Chapelle. Lé 
duc de Brabant, qui conservait toujours un profond ressens 
timent de l’humiliation à laquelle l’évêque l’avait forcé dè 
sp soumette , crut que le moment était favorable pour 
s’en venger , et dans ce dessein, il conseilla à l’em? 
pereur d’exiger de l’évêque le serment de fidélité, et de 
lui annoncer que s’il persistait à le refuser , tout son pays 
serait impitoyablemerfl livré à une exécution militaire , 
et à toutes les calamités qu’entraîne cette cruelle mesure* 
L’empereur, cédant à cet avis, passa la Meuse, et il se 
préparait à tomber sur Liège, lorsque, pour conjurer l’oragç 
dont son pays était menacé, l’évêque vint, accompagné de 
ses principaux officiers, trouver l’empereur, qui, charmé 
sans doute d’une démarche qui le mettait,à son aise, reçut 
l’évêque avec beaucoup de bienveillance , et lui jura, pouar 
l’attirer, que pendant deux ans il n’entreprendrait au¬ 
cune expédition hostile dans le pays de Liège. Ce n’était 
probablement qu’afin de tenir l’évêque dans l’inaction, 
en gagnant en quelque sorte sa neutralité , qu’Otton 
lui avait fait cette promesse, quo du reste il était bien 
disposé à enfreindre, quand, sorti des terres de Liége v , if 
n’aurait plus à craindre d’être inquiété par les troupes de 

». Du jc itaque osculatus episcopum et comitem Ludoricum redüt ad. propria t 
flolps assuetos gerent in pectore, païutus ostendçresi tempus vota suo cengrucre 
pcrspcxissçt. Ægid. ibid. 
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l’évêque. L'évènement prouve assez que c'était bien là 
l’intention d’Otton, et le duc de Brabant avait bien soin 
de l’entretenir dans cette disposition. L’empereur en effet, 
arrivé dans le Brabant, assembla le 12 juillet à Nivelles 
les ducs de Brabant et d’Ardennes, les comtea de Flandre 
et de Boulogne ; et là ils arrêtèrent qù’à leur retour de 
France, dont ils croyaient déjà la conquête assurée, ils 
renverseraient la puissance de l’évêque de Liège, chasse¬ 
raient le clergé , saisiraient les biens ecclésiastiques, et ils 
regardaient ce plan comme si facile à réaliser , que déjà 
l’empereur avait disposé à son gré des différentes parties 
du pays : il donna Hui et Moha au duc de Brabant, Dînant 
au comte de Boulogne, la suzeraineté du Hainaut à celui 
de Flandre, et d’autres domaines à d’autres seigneurs, se 
réservant la possession de la ville de Liège *. Mais l’évène- 
frient rompit tous ces vains projets. Otton, complètement 
défait à la fameuse bataille de Bouvines 1 2 , Tut assez heureux 
de trouver sou salut dans la fuite;'les comtes de Flandre 
et de Boulogne y furent pris, et conduits, chargés de fers, 
à Paris. Le duc de Brabant suivit dans cette occasion , 
comme dans toutes les autres, les principes de sa lâche 
politique, qui le faisait passer d’un parti à un autre, selon 
l’intérêt ou le danger du moment : il abandonna le parti 
vaincu, quand il vit que l’empereur Frédéric, profitant de 
la défaite de son compétiteur Otton, se disposait à fondre 
sur le Brabant , et vint avec les principaux seigneurs de ses 
états prêter le serment de fidélité au nouvel empereur , 
lui laissant son fils pour garant de sa promesse ; et pour 


1. Ægid. cap, 116 et 117, p. 232 et seq. Magn. chron. Belg. 

C'est de cette manière que la plupart des historiens liégeois ont rapporté ce 
fait; mais si l’on en croit les autres, l’évêque , ayant appris l’arrivée d’Otton à 
Aix-la-Chapelle, vint rompre le.pont de Meuse près de Maestricht. Le comte de 
Flandre prit alors le parti de venir lui-même trouver l’évêque, à qui il allégua des 
.motifs si puissans et si rassurans, que l'évèque consentit à permettre le passage. 

2. Ægid.' cap. 118, p. 235. Renerus ap. Chapeau?., tom. 2, p. 236, aan. 
1. Magn. chron. Belg. übidt p. 237. 
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se délivrer de tous les embarras où auraient pu le jeter de 
nouvelles guerres, dans l’état de détresse où il était réduit » 
il prit sagement le parti de se raccommoder avec 1’évêque 
de Liège K 

La paix et la tranquillité furent ainsi rétablies dans le 
pays de'Liège. Mais un évènement inattendu occasionna 
une nouvelle querelle entre l’éréque et le duc. Gertrude * 
fille du comte Albert de Moha, veuve de trois maris à vingt 
ans, mourut en 122 5 , sans enfahs. Le duc, dégoûté de la 
guerre, eut recours aux voies de justice réglée, et fit citer 
l’évêque au tribunal de Francfort : le duc y fut condamné* 
et l’évêque reçut la foi et l’hommage des terres de Moha 
et de Walef, où il fit son'entrée le 19 mars de cette même 
année 2 . * 

\ 

Cet évêque augmenta encore sa puissance par l’acqui¬ 
sition qu’il fit, en 1227, du domaine et des dépendances de 
la ville de St.-Trond et des abbayes de Waulsor et Hastière, 
qui appartenaient à l’église de Metz 3 . Il donna en échange 
la ville de Madière sur la Moselle, que l’église de Liège 
possédait depuis l’an 884 » P ar ^ a donation que Charles 
le Gros en avait faite à l’évêquç Francon. Henri, roi des 
Romains, confirma cet échange , et il donna dans l’acte de 
ratification le titre de prince au* deux évêques 4 . Cette 

1. Ottoni, cui Fredericum II proceres Germani substitueront, clientelam Hugo 
profitën renuit y ab eo tamen trajecli amicè exceptas. Otto paulb post b} Léo - 
âienses cum Bel gis principibus conspirât , designatque ditionis totius partkionem , 
jrrofligato Francico bello , faciendam. Sed a x Francis ad Pontem Bovinum , Tor- 
nacum inter et lnsulas , victus , iras ponere cogitur. Hist. Leod. comp. ad ann. 

1214, p- 9 1 - 

2. Ægid. cap. 123 , p. Rener. ibid. p. 242. 

Gertrude Mohanâ improie mprtud, Hugo hœreditatem adit. Hist. Leod. comp. 
ad ann. 1225 , p. 93. 

3 . Ægid. cap.. I 25 ,,p. 244 et seq. 

Trudonopolis , Valciodorum ,, Hasteria , permutatione prœdiorum cum episcopo 
Metensi accédant ad ditionem Leodiensem. Hist. Leod. comp. ad ann. 1227 , p. 94 

4 * Hilecti principes nostri , porte le diplôme de Henri, inséré au recueil de 
Chapeatmlle, tom. 2 , p. 248. 
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expression prouverait-elle qu'alors les évêques de Liège 
avaient réellement le titre de prince ? ou n’est-elle qu’une 
simple dénomination honorifique, puisqu'elle s'applique 
également à l’évêque de Metz, qui n'était pas prince ? 1 

Hugues mourut le 12 avril 1229, à Hui, où il s'était 
retiré pour rétablir sa santé: Son corps fut rapporté à 
Liège, et inhumé dans l'église cathédrale. 

Jean d'Àps, prévôt de St.^Lambert, fils de Hugues d’Aps, 
seigneur de Rumigny, et de Marguerite de Pierrepont, 
scfcur de l’évêque Hugues, fut unanimement élu 2 le 24. 
mai 1229. Il fut ordonné prêtre le 7 mars i 23 o, et leien- 
demain, sacré évêque par l’archevêque de Reims. 

Les factions de Guelfes et des Gibelins commençaient 
à déchirer l’Italie. Le pape, pour fortifier son parti, qui 
était celui des Guelfes, avait envoyé des légats dans la 
plupart des cours. Le cardinal Otton avait été chargé de 
l'Allemagne, et il vint à Liège. L’évêque alla à sa rencontre 
à Hui, et lui fit une très-belle réception dans le château. 


I. J'ai déjà fait cette réflexion An sujet de 1 evêque Théoduin, p. 5 a, n. a.' 

S. Fisen etFoullon disent en effet que tous les suffrages se réunirent en faveur 
de Jean d'Aps. Ces deux historiens s'appuient de l'autorité dé Gilles d'Orval, et 
Foullon ajout* que cei historien parAti dire que Jean ne fut pas seulement élu 
par le clergé, mais encore par les ducs * les comtes, les nobles et le peuple. Il 
faut entendre par ces ducs et ces comtes, dit M. de Villenfagne, les princes 
dont les états étaient situés dans le dipcèse de Liège, et les grands vassaux de 
cette église. Sepulto Domino Hugone episcopo feria secundâ in paschate , qua 
fuit 16 kalend. maiianno dominicœ incamationis I 23 o, prœfixo electionis die ah 
unwerto clero, ducibus et comitibus et nobilibus al iis militïbus et a plebeisin 
crxisÿno ascensionis Domini , scilicet 9 kalend. junii pridie Urbanipupœ , quando 
ver finituret œstas orilur, absque ullius contradictione eligitar in episcopum Léo - 
diensem Dominus Juan nés secundus , major prcepositus , filius sororis Dùmini 
Hugo ni? epjscopij vir ho nés tus etcastus , qui Leodiensem rexit ecclesiam annis 8. 
Tel est le texte de Gilles d'Orval, qui, selon laTeraarque très-juste de Foullon, 
paraît présenter deux sens différons. Mais, comme l'observe M. de Villenfagne , 
cette ambiguité disparaît quand on le lit avec attention, et l'on voit qu'il a 
voulu dire que les nobles , le clergé et le peuple désignèrent le jour où l'on 
s'occuperait de choisir un successeur à Hugues de Pierrepont, et que l'on choisit 
x&fin son neveu sans la moindre coùtradiction ; c'est du moins le sens qu’on 
peut donner à sa phrase. Cette observation me paraît très-bien fondée. 
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Ils se rendirent à Liège le 26 janvier 1 23 i *, et le légat y 
mit le trouble en attaquant les ecclesiastiques par l’endroit 
sensible : il fit une récapitulation des revenus de tous les 
corps ecclésiastiques, et n’en fit ^qu’une masse pour être 
distribuée en portions égales, afin qu’ainsi il n’y eût pas un 
membre du clergé plus riche que l’autre 1 2 . Toutes les remon¬ 
trances , toutes les démarches,. toutes les instances qu’on 
fit auprès:du cardinal pour l’engager à renoncer à un projet 
aussi ridicule , qui tendait à renverser toute la hiérarchie 
de l’église die Liège , ne firent aucun effet sur l’esprit opi¬ 
niâtre d’Ottoû. On eut donc recours au président de la 
chambre impériale d’Aix-la-Chapelle, qui vit cette désunion 
avec plaisir, et la fomenta, parce qu’elle favorisait ses des¬ 
seins. 11 tenait le parti de l’empereur, et il sentit que cette 
occasion était favorable pour fortifier ce parti en se liguant 
avec les Liégeois. Il se rendit donc promptement à Liège 
avec une suite nombreuse, et le légat fut si alarmé de cette 
arrivée imprévue, qu’il sortit précipitamment de 1a ville 
avec l’évêque, et la mit en interdit. 

L’empereur Frédéric, qui, de son cûté, conservait tou¬ 
jours tin reste de prévention et un fond de ressentiment 
contre les Liégeois , pareequ’ils avaient reçu son compéti¬ 
teur Otton 3 , avait d’abord résolu d’en^ tirer vengeance par 
}a voie des armes ; mais avant d’en venir au fait, il Voulut 
prendre des renseignemens plus positifs, et envoya à Liège 
un commissaire, qui y fut très-bien reçu et très-bien 
traité. Les Liégeois firent ainsi leur cour au commissaire 
impérial aux dépens de l’évêque absent ; et le commis¬ 
saire, animé par les Liégeois, alla trouver l’évêque à Hui, 
et lui défendit, au nom de l’empereur, de s'immiscer dans 
le gouvernement du pays. Le commissaire, revenu â Liège, 

1. ÆguL aur. vall. ap. Chap., cap. i 3 o, p. 259. Fouit, lib. 5 , cap. 3 , n. 5 . 

2. Prœcisis volebat stipendiis sub parcimonies studio pauperes coœquare diviti- 
bus, opulentosçue consentire liumilibus , servata in omnibus pmitate. Ægid. 

3 . Otton, duc de Saxe, qui fut empereur sous le nom d’Olton IV. 
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y reçut do magnifiques présens, et reprit la route de 
fAllemagne. 

Ce brusque procédé choqua vivement l’évêque ; il évo¬ 
qua le clergé , et adressa à cet effet des lettres au chapitre 
de St.-Lambert, qui en appela au saint-siège. 

Cependant l'empereur s'était raccommodé avec le pape, 
et l'une des conditions de l'accommodement était que 
l'interdit lancé contre les Liégeois serait levé : le légat 
en ayant été instruit, eut l'adresse de se réconcilier avec 
les Liégeois, et il chargea deux abbés de l'ordre de Citeaux 
de lever l’interdit *. 

Les Liégeois, profitant des bonnes dispositions de l'em¬ 
pereur, convoquèrent une assemblée A laquelle se rendi¬ 
rent les députés des bonnes villes du pays, et il y ftit résolu 
d'un commun aécord, qu'on enverrait une députation solen¬ 
nelle à Henri, roi des Romains, fils de l'empereur Frédéric, 
qui ratifia tous les droits, privilèges, libertés et alliances 
des Liégeois, et déclara qu'il n'entamerait aucune négo¬ 
ciation avec l’évêque de Liège, qu’il n'eût promis délaisser 
tous les privilèges delà cité dans leur entier ». 

La tranquillité fut enfin rétablie, et l’évêque, revenu à 
Liège, employa tous sessoins à corriger les abus qui s'étaient 
glissés dans les tribunaux, et les désordres qui s’étaient 
introduits dans la discipline ecclésiastique pendant tes der¬ 
nières années. ♦ 

Celte paix fut troublée par une nouvelle guerre que 
Waleram, seigneur de Fauquemont et de Poil vache, fils 
dé Waleram II, duc de Limbourg, suscita à l'évêque. Ce 
prince, oubliant les obligations qu'il avait, tant à cet évê- 

1. Otto , legatus Gregorii XI pontipcis , Lcodii tarbat , proripitque se cum 
prafsule Huum, sacris summotâ c vitale. Contra Frédéric us Cœsar queritur Ot - 
tonem Leodii exccptuTn. Factionss et cœdes in ditione Leodiensè ortœ compo - 
nuntur per Frederici cum pontifice réconciliation em , non diu dumturam. Hist. 
Leocl. corop. ad ann. ia 3 l, p. 95 . 

2. Ce diplôme est du des calendes de décembre is 3 i. Voyez Fiseu , lib. 
i. 3 , in notis, ad ann. X 23 x. 
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que qu’à son prédécesseur, qui lui avait fait de grands 
avantages 1 , ne cherchait qu’un prétexte pour attaquer l’é¬ 
vêque, et il saisit la première occasion qui s’en présenta. 
'Les habitans de Theux eurent un différent avec ceux des 
frontières de la province de Luxembourg 2 : Waleram, 
sans examiner si le droit était de leur côté, prit le parti de 
ceux-ci, et vint se jeter, sans qu’on s’y attendît, sur le mar¬ 
quisat de Franchimont, mit le feu à Theux et porta le ravage 
dans les environs. L’évêque prit sa revanche en envoyant 
ses troupes dans le Luxembourg, où elles firent d’àffreux 
dégâts, et les malheureux haf>itans des deux pays furent, 
comme d’ordinaire, les victimes du délire de leurs princes f 
sans qu’il en revînt même un avantage à ceux-ci. Waleram 
eut l’air de vouloir faire la paix 3 , et l’évêque, trompé par ce 
faux semblant, retira ses troupes : elles rentraient dans le 
pays de Liège, quand on apprit que le perfide Limbourgeois 
avait recommencé les hostilités. L’évêque indigné assemble 
une troupe plus nombreuse, et comme il allait fondre sur 
le pays de son ennemi, Henri V, duc de Limbourg, frère 
de Waleram, interposa sa médiation et engagea l’évêque 
à arrêter sa marche , en s’obligeant de faire consentir son 
frère à indemniser l’évêque et à ratifier la paix, ët s’of¬ 
frant, s’il manquait à ces conditions , de payer de ses pro¬ 
pres deniers une somme de mille marës , et de se rendre 
lui-même comme otage à Liège. 

Mais, qui l’eût cru ! Henri, aussi perfide que son frère, 
rompit tous leurs engagemens ; ils n’avaient sans doute 
cédé que parce que, dans ce moment, ils étaient les plus 
faibles. Ils profitèrent de la sécurité et abusèrent de la 

1. Hugues de Pierrepont avait donné au duc de Limbourg Henri IV, 
Haspre et Simplevelt, et Jean d’Aps avait maintenu Waleram II, son fils , dans 
la possession de ces terres, et y avait ajouté une partie de la ville de Siltard. 

2 . Foull. lib. 5, cap. 3, n. io et n. 

3. Valeranus Lujcembiirgius bel lu m Leodiensibus infert , vastatéque régions 
F'ancimontanâ , Tecta succendit . Post clades ipsi Limburgioque fratri abundè 
repensas, paçem ficlam facit . Hist. Leod. comp. ad ann. 1236, p. 96 . 
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bonne foi de l’evêque pour renforcer leur parti ; et y ayant 
attiré les comtes de Gueldre et de Juliers, ils se remettent 
en campagne ,* et le pays est derechef livré à tous les 
genres de brigandages. L’évêque rassemble des forces de 
toutes parts, et reprend le chemin de Luxembourg, où 
le soldat, partageant l'indignation de l’évêque, met tout à 
feu et à sang : Diirbuy, Bastogne , tombent au pouvoir des 
Liégeois, et les châteaux qu’ils rencontrent sur leur passage, 
sont ou brûlés ou rasés. Les deux partis se rencontrèrent 
enfin à Montjoie, où Waleram fut défait et tué *. 

L’évêque attendit le printems suivant pour reprendre la 
campagne, et il vint, accompagné du comte de Flandre , 
assiéger le château de Poilvache, sur la Meuse, à une demi- 
lieue de Dînant. Le siège était poussé avec vigueur, quand 
l’évêque tomba malade. On le transporta à Dinant, où il 
mourut quelques jours après , le 26 avril, selon les uns , 
et suivant la nécrologie de St.-Lambert, le I er mai. Son 
corps fut ramené au monastère du Val-St.-Lambert, et 
enterré dans l’église a . Après sa mort, il s’éleva de grands 
débats au sujet du choix de son successeur 3 . Les électeurs 
furent divisés en deux partis. Les uns voulaient Otton, 
prévôt de Maestricht, qui était soutenu par l'empereur 
Frédéric ; les autres nommèrent Guillaume, évêque de 
Valence, frère de Thomas de Savoie , comte de Flandre. 
Mais l’empereur envoya à Liège sou fils Conrad pour instal¬ 
ler Otton, et exigea que les habitans de Liège lui prêtas¬ 
sent serment de fidélité ; ceux-ci répondirent qu’ils étaient 
prêts à reconnaître celui que le pape aurait nommé, et 
ce fut Guillaume que le pape Grégoire IX confirma. Il 
n’entra cependant pas en possession de son évéché; car en 

1. Renouâto Mîo, vastatur a Joanne ditio Luxemburgensit, iptegue Luxer*m 
burgius prxelio vincitur ad Jovis-montem. Ibid, ad ann. 1237 , p. 96 . 

2 . Pilovaccam obsidens episcopus, cum prope êsset ut caperet, morbo cogitur 
Dionantum tibscedere , ibique moritur . Comitiis de succestoH certetum , et faction 
nîbue lacerata patria. Ibid. ad. ann. 1238, p. 97 . 

3. Ægid. aur. vall. ap. Chap., cap. i33, tom. 2, p. 263, 264 . 
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revenant de Rome , où il s’était rendu pour soutenir ses 
droits, il mourut à Viterbe, en octobre 1239. La chroni¬ 
que de Tougres avance comme un fait certain, qu’il fut 
empoisonné par son valet de chambre ; mais Brustem n’en 
parle que comme d’un bruit vague *. 

Les électeurs se disposaient à procéder à un nouvéau 
choix;, et déjà le jour était fixé à cet effet 2 . Mais le légat 
du pape usant du droit dont il était revêtu par le saint- 
siège , lui défendit de procéder à l’élection sans son ordre 
exprès, sous peine d’excommunication. Cet incident occa¬ 
sionna un an d’interrègne. Le légat fixa enfin le jour, et se 
rendit à Liège pour présider l’assemblée. Les suffrages se 
partagèrent sur trois candidats 4 ; mais l’influence du légat 
l’emporta, et ce fut Robert, évêque de Langres , qui fut 
nommé et solennellement proclamé en 1240. 

C’est à cette époque que l’histoire rapporte pour la pre¬ 
mière fois les noms des maîtres de la cité Cette institu¬ 
tion est cependant plus ancienne; mais ce n’est qu’en 124^ 
qu’on donne les noms des premiers maîtres '• connus, qui 
sont Pierre de Skendremal et Jacques de St.-Martin. 

Robert mourut le 16 octobre, 1246 , dans la petite ,ville 
de Fosse. Son corps fut transporté à l’abbaye d’Alne, et 
quelque tems après, l’abbé Etienne le fit porter à Clervaux, 
que Robert, étant encore évêque de Langres, avait dési¬ 
gné pour le lieu de sa sépulture. 

1 . Ferebatur ab aliquibus qubd a cubiculorio suo , in villa de Bressa regionis 
Lombardie*, iato veneno fuerit extinctus. Ap. Chap. t. 2 , p. 264 » iu annot. n. 3. 

2 . ïd. ibid. cap. i34, p* 265. 

3. C’était Jacques , cardinal de Palestine, et ci-devant abbé du monastère des. 
. Trois-Fontaines, ordre de Citeaux. 

4 . Robert, évêque de Langres; Geoffroy, évêque élu de Chàlons , et le frère 
de Guillaume de Savoie, dernier évêque de Liège, 

5. Bouille, tom* 1 , p- 
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CHAPITRE II. 

Henri de güeldre , 69 e évêque. — Dissension et troubles a 
Liège au sujet del’assassinat du domestique d’un chanoine. La 
ville est frappé d’interdit, et les échevins d excommunication. 
Soumission humiliante des Liégeois. Paix.—Troubles au sujet des 
élections. Henri de Dinanl. Dispute au sujet des impôts sur le 
vin et la bière. L’évêque lance l’excommunication et l’interdit.— 
Nouveaux troubles. Ravages et pillages. St.-Trond est assiégé. 
Paix. — Henri de Dinanl est 'banni. — Nouvelle guerre civile. 
Paix de Bierset. —Nouveaux débats au sujet d’un nouvel impôt. 
Henri de Dînant est rappelé ; il se sauve. — Exécutions. L’évêque 
fait élever une citadelle. Nouvelles exécutions. Henri de Dînant 
échappe aux poursuites de l’évêque, et se retire en Flandre. —■ 
L’évêque engage Malines et d’autres villes au duc de Brabant. 11 
assiège et prend St.-Trond : le duc dé Brabant vient au secours 
des habitans. L’évêque excommunie l’un, et vexe les autres. Paix. 
— L’évêque est ordonné prêtre. — Révolte des Malinois contre 
l’évêque. Il vient a Maestricht, et y exerce des actes d’extrême 
rigueur. Il prend le château d’Hierges. — Les Liégeois prennent 
la nouvelle citadelle, et la ‘démolissent : ils se soumettent, et la 
font rebâtir. — Déréglemens de l’évêque : lettre du pape. Henri 
est cité au concile général de Lyon : il renonce a l’évéché. — 
Jean d’Enghien , 70 e évêque. — Guerre de la V&che. Henri de 
Gueldre fait enlever Jean d’Enghien, qui succombe à la fatigue 
et meurt de lassitude. — Interrègne. — Jean de Flandre, 71* 
évêque. — Troubles au sujet de l’impôt de la fermeté. Paix des 
clercs. — Loi muée . — L’évêque est arrêté ‘et enlevé dans les 
bois de Bouillon. — Sa mort. — Scission, dans l’élection. Gui de 
Flandre est investi du temporel. Hugues de Chalons est uommé ; 
il efctle 72'. — Différent entre le duc de Brabant et l’évêque au 
sujet de Maestricht : arrangement entre les deux princes. -—Trou¬ 
bles au sujet d’une nouvelle monnaie. Création de la charge de 
Mambourr— Guerre dés Awans et des Waroux. — Troubles k 
Hui : suites terribles de cette sédition. Hugues est nommé évêque 
de Besançon.— ‘Adolphe de Wàldeck, 73 e évêque. Sentence 
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dè l’évêque dans la dernière affaire de Hui. — Troubles h Fosses. 
— Le château de Mirwart est pris et rase'. — L’évêque chasse les 
usuriers. — Sa mort. — Arnould de Looz mambour .—Troubles 
a Liège àn sujet de l’impôt sur la bière. Faction des chaperons 
blancs ; ses excès. — Thibaut de Bar, 74 e évêque.Jean de 
Puysaie mambour : il entreprend le siège de Maestricht, et le 
lève.— Arrivée de l’évêque h Liège. Il force les habitans de Hui 
à payer la ^oiUme qu’ils lui devaient. — Troubles â Liège : ils 
sont apaisés. — L’évêque part pour l’Italie ; Jean de Perche est 
nommé mambour .—Mort de l’évêque.—Interrègne.—La noblesse 
se ligue contre le chapitre et le peuple : combat sanglant dans la 
ville ; les nobles sont défaits. 

IiE siège resta vacant pendant un an, et Henri de Gueldre, 
frère d’Otton, duc de Gueldre, fut élu par l’influence 
et les intrigues du légat du pape , le 10 octobre 1247. Il 
fut confirmé par le pape Clément V, qui lui accorda qnet 
.dispense d’âge ; car il était fort jeune. 

< C’est sous ce pontificat que les dissensions intestines 
prirent à Liège un caractère plus grave et plus alarmant, 
et c’est une petite circonstance, qui, comme.il arrive sou¬ 
vent, amena une grande révolution ï . Le domestique d’un 
chanoine ayant vu son maître aux: prises avec un bourgeois , 
avait dégagé l’un et grièvement blessé l’autre avec une 
espèce de poignard, et s’était sauvé dans un couvent. Les 
immunités des églises étaient alors si étendues, que le cou¬ 
pable qui se réfugiait dans leur enceinte, était soustrait a 
la justice séculière. Les écheyins lancèrent néanmoins une 
sentence de proscription contre le coupable. Les chanoines, 
qui voient dans cet acte xxn attentat contre leurs privilèges, 
réclament le droit qu’ils tiennent des empereurs, de sous¬ 
traire leurs domestiques à la justice civile, et de l'exercer 


1 . Hocsenj. «ap. 3, Chapeau?, ton. 3 , p* 26 et *eq. Joaa. Preahyt. in 

Dot. Ibid. ■ 
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eux-mêmes T . Les échevins sont frappes d’excommuni¬ 
cation , et la ville d’interdiction. L’élu (c’était le nom qu'on 
donnait à l'évêque quand il n’était pas prêtre ) n’ayant pu 
engager les échevins à révoquer leur sentence, porta l’af¬ 
faire à la connaissance de Guillaume, roi des Romains , 
qui était alors à Maestricht. Le roi rend la liberté au domes¬ 
tique, et ordonne aux échevins de casser leur jugement : 
les échevins refusent d’obtempérer à l'ordre du roi. L’évê- 
£ue convoque le clergé , les notables et le peuple, et 
déclare que, de son autorité, il se réservait le droit de 
rendre la justice à tous les citoyens, sans distinction de 
pauvres ni de riches. Cette résolution plut au peuple ; 
mais les échevins et les notables s’y opposent et veulent 
que toute l’autorité soit confiée aux échevins. Un homme 
du peuple 1 2 se met à crier; l'archidiacre lui impose silence; 
et comme l'autre n’en vociférait pas moins, l’archidiacre 
le frappa de sa baguette. Cet homme furieux parcourt la 
ville en criant que les prêtres veulent tuer les bourgeois ; 
il attroupe le peuple : le tocsin sonne, et il court à la 
maison de l’archidiacre, dont il veut enfoncer la porte 3 ; 
mais ses amis, plus sages, le firent retirer. L’élu et les cha¬ 
noines, effrayés de ce tnmuke, quittent Liège, après avoir 
lancé l’excommunication contre les échevins et l’interdit 
sur la ville; l’évêque se retira à Namur, et les chanoines 
en v partie à Tongres', en partie â Maastricht, et ils ne 
reparurent que lorsqu’ils eurent l’assurance que le Calme 
était rétabli. Les bourgeois ^vinrent les recevoir , pieds 
nus , un cierge à la ndaiu, et les âccompagnérent jusqu'à 

1. Une loi de l'empereur Henri IV portait cm effets Canorùci comprehendaut 
et corrigant forefacta suorilm , ne potestas làicalis eis rnanum apportât. 

2 , Intérim quodam dè populo clan&tarite, etc., dit Hocsem. Le nom de ce 
homme est Frank * de Viset-, que les,échevins et les notables avaient envoyé à 
l’assemblée du chapitre pour y exposer leurs droits. Foullon observe que les mss. 
portent qu’il était du corps de la noblesse. 

• 3. L’auteur dé ïHistoire de l’Etat de JMfjp dit qu’on enfonça les portes du 
chapitre. Le fait est dénaturé ; c’est la porte de l’archidiacre qu’on voulut enfoncer. 
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l’église *. La paix se fît : les écbevîns promirent de fournir 
tous les ans, comme amende , neuf ahnes de vin à la fête 
de S. Martin, et jurèrent qu’ils ne se permettraient plus 
de condamner les valets des chanoines pour quelque délit 
que ce fût 2 . 

C’est à cette occasion et à cette époque que la forme des 
élections changea. C’était depuis plusieurs siècles, puisqu’on 
fait remonter cette administration à S. Hubert, deux bourg¬ 
mestres choisis dans le corps des échevins ou de la noblesse 
qui faisaient les fonctions de bourgmestres appelés maîtres - 
à-tems: Les échevins, qui craignaient toujours la vengeance 
de l’évêque, s’associèrent à un homme qui jouissait dans 
la classe du peuple d’une grande influence ; il s’appelait 
Henri de Dinant, homme adroit, et rusé, audacieux et 
entreprenant 3. Ils le créèrent maïtre-à-tems , et le char* 
gèrent de défendre la liberté de la ville et les droits du 
peuple contre les prétentions de l’élu et de ses adhérèns. 
Henri accepta la place et la condition, et il insinua adroi¬ 
tement au peuple dé choisir deux maîtres , qtii seraient 
chargés de l’importante obligation de veiller au maintien 

x. Le-même autour dit qu’un d u articles de la paix posait que plusieurs 
bourgeois iraient, pieds nus-, au-devant du prince et du.clergé. Ce fait parait 
faux, ou au moins dénaturé. Us y allèrent en effet, mais de leur propre 
mouvement. C’est du moins le sens qu’on doit donner au récit de Hocsem. Sepitd 
tUsdondiâ redk cberus ; ctti et cites nudi # pedibus vadunt obviant, accensos cereoe 
déportantes , ipsum us que ad ecclesiam comitando. 

3 . Leodii tumullus ingentes exorti ob civem a domestico canonici lœmm et 
alium ah extemo quodam occisum. Scabini esccommunicantur, civitas interdicitur % 
princeps et canonici exeunt. Hist. Leod. compend. ad ann. is5a, p. too. 

- lnterventu Giieldri comitis sopité. discordiâ, redeunti Leodium principi obviant 
prodeiuit supplicabundi cives. Ibid, ad ann. ia53. 

3. Hocsem, cap. 5. ap. Chapeauv. tom. a, p. a86. 

Sub exeuntem annum , recrudescente tumultu , creantur a plèbe burgimagistri 
seu consules , qui res civitatis sub principali potestate curarent , cum antea per 
scabinos delectosque ex eis magistros annum ex veteri instituto administrarentur. 
Primiis consulum fuit Henricus Dionüntius, vir facundus et publicola, Coüegam 
manuscnpti codâtes nominant Joannem Germceum, Hist. Leod. cognp. ad ann, xa53. 

Tome I. il 
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je la liberté et des privilèges de la cité. G'est ainsi que le 
peuple parvint pour la première fois à nommer ses magis¬ 
trats. Henri fut choisi avec Jean Germeau, et ils firent le 
serment de remplir fidèlement cette obligation. Henri exigea 
le même serment des échevins, et pour affermir son auto-r 
rite , il établit une milice et divise la ville en vingt quar¬ 
tiers , confiés au commandement de vingt capitaines, qui 
auraient chacun 200 hommes sous leurs ordres, afin que , 
par Ce moyen, le peuple pût être plus promptement et 
plus aisément rassemblé. 

L'autorité des échevins était donc presque anéantie, ef 
polir avoir voulu usurper des droits et des attributions 
qu'ils n'avaient pas, ils perdirent ceux qu'ils avaient. C'est 
dans ces circonstances que l'élu s'adressa, selon l'ancien 
usage, aux échevins dans une affaire importante. Jean 
d'Avesnes, fils de Marguerite, comtesse de Flandre, avait 
réclamé le secours de l'évêque de Liège contre sa mère. 
L’élu, sans s'adresser aux maîtres , dont il paraissait ainsi 
méconnaître et mépriser l'autorité, demanda directement 
aux échevins l'autorisation de lever une milice pour en¬ 
voyer au secours de ce prince. Les échevins, dans l’espoir 
d'obtenir des prébendes pour leurs enfans (c'est ce que 
Hocsem dit fort ingénument 1 2 ), accèdent à sa demande. 
Mais Henri, que lé dédain de l’évêque avait irrité, employant 
tout l’ascendant qu’il avait sur le peuple , s’y opposa vive¬ 
ment. Ce n'est pas pour des intérêts étrangers, s’écrie-t-il, 
que nous sommes tenus à prendre les armes , mais pour la 
défense de notre pays, et le soutien des droits de l'église et de 
l’évêque *. Le prince irrité sortit de la ville , et se rendit à 
Anvers où était l’empereur Guillaume, pour lui porter ses 
plaintes; il en ohtint un décret, daté du 8 janvier 1254, 

1. Spc preebendarum pro natis suit tuffragium. tibi (pour ipti, c’est-à-diré h 
l’évêque ) tpondtnU 

2 . Non pro cousit oxtràncis , ttd pro patriu, pro jurtbut clccü et ccclctiat 

bellarc tertsmur» \ * 
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qui portait que ni le maïeùr, ni les échevins , ni les bour¬ 
geois, ne pourraient à l’avenir refuser le service au prince, 
lorsqu'il aurait résolu la guerre pour la défense du comté 
de Hainaut. 

Dans ces entrefaites, la bourgeoisie fut convoquée pour 
délibérer au sujet des impôts sur le vin et sur la bière. La 
dispute devint très-animée. Un bourgeois, plus ardent que 
les autres, accabla Henri d’injures, et lui reprocha entr'au¬ 
tres la bassesse de son origine. Des injures il en vint aux 
menaces, pretiant son couteau à la main. Soudain le bruit 
se répand que Henri est assassiné. On s’écrie, on s’arme, 
on se précipite, et les portes de la cathédrale sont enfoncées : 
Henri parait sain et sauf; on se taît'et l’on se retire : le 
repentir succède à la fureur, et les bourgeois viennent 
encore s’humilier , pieds nus, devant les chanoines, et leur 
demandent pardon. Les auteurs de ce désordre furent con¬ 
damnés à être fustigés. 

Cette réparation ne satisfit pas l’élu. Il lança l’exeom-- 
munication sur les coupables et l’interdit sur la ville, et 
se retira à Namur avec son clergé. Henri, de son côté, 
parcourt les villes de la province, et persuade aux habi- 
tans de créer, comme à Liège, une milice. L’élu porte 
le ravage sur leur territoire : les habitans de Hui s’en ven¬ 
gent en venant à Liège piller les maisons des chanoines. 
St.-Trond est assiégé et pris par le duc de Brabant, que 
l’évêque avait intéressé à sa cause , et les habitans recon • 
naissent le duc pour leur avoué. L’évêque , voyant que le 
duc avait plutôt cherché à s’agrandir qu’à le secourir, 
l’excommunia. L’orage grossissait de toutes parts, et il allait 
éclater, lorsqu’enfin la paix fut ménagée par l’intervention 
du légat du pape 1 . 

I. Principe belhim ffannonium cogitante , consules intercédant , et obtitrbant. 
Princeps, maxinta pars canonicomm , scabini -, Leodio profugiunt. Guilielmus 
Cœsar pronunciat Leodiensibus mïlitiam detractare non licere , principe bellante. 
*Trudonçntes et Huensçs fœderantur Leodiensibus etc consules créant* Vtrimque 
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Mais lés esprits n’étaient point calmés, et il ne fallait 
qu'une étincelle pour rallumer le feu de la guerre civile. Un 
misérable incident renouvela en effet toutes les calamités. 
Six jeunes étourdis 1 avaient brisé les meubles d’un cabaret 
à Hui, et blessé l’hôte. Les éohevins les bannirent ssins les 
avoir cités trois fois, suivant l’usage. Le peuple crie à l’at¬ 
tentat. Henri de Dinant court à Hui«pour faire révoquer la 
sentence. Les écbevins s’y refusent : le peuple se déchaîne; 
la fureur lui prête des armes : les maisons des écbevins 
sont abattues; leurs vignobles foulés, leurs pressoirs brisés. 
L’évëque lance l’interdit sur Liège et Hui : les chanoines 
sortent de Liège pour ne pas être atteints par les foudres 
de l’église. Les villes de St.-Trond et Dinant se rangent du 
côté des Liégeois : St.-Trond assiégé se rend à l’évêque. 
Ceux de Hui, d’un autre côté, parcouraient la Hesbaie, et 
avaient mis le feu aux châteaux de Walef et de Waremme : 
le comte de Juliers les poursuivit et les atteignit entre 
Àntaie et Vinamont, villages à une lieue de Hui, oà ils 
furent si complètement battus, qu’ils demandèrent et obtins 
rent la paix, à condition qu’ils paieraient non-seulement 
les frais de la guerre, mais qu’ils répareraient les châteaux 
de Walef et de Waremme. 

L’évêque crut qu’il fallait saisir ce moment, où les Lié¬ 
geois, abattus et découragés par cette défaite, n’oseraient 
lui résister, et il voulût frapper un grand coup : il vint 
camper à Votem, et y fit venir les échevins de Liège pour 
faire le procès à Henri de Dinant, qui fut condamné au 
bannissement avec douze de ses adhérens, comme pertur¬ 
bateurs et séditieux. 

Quand cette nouvelle arriva 4 Liège , elle y fit une ter¬ 
rible impression. Toute la ville est en rumeur : le peuplé 

ëxcursiones fiant. A legato pontlficio pax kreris fit. Hist. Leod. comp. ad ann. 
1254 » P- ibi. ' 

i. L’autçur dp l'ffimirc dç l'État Uég «dit deux; c’est une erreur. 
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court piller et abattre les maisons des écbevins ; et de leurs 
débris on bâtit une maison neuve â Henri de Dînant. 

Les abbés de St.-Laurent, de St.-Jacques et de St.-Gülès 
offrirent leifr médiation ; mais les maîtres de la cité, avatit 
d’entrer dans aucune explication, exigèrent comme con¬ 
dition préalable que les écbevins révoquassent la sentence 
de proscription qu’ils avaient portée contre Henri, comme 
ayant été rendue incojppétemment, à raison du lieu, c’est- 
à-dire, dans un endroit où ils n’avaient pas de juridiction. 
Leur ressort en effet était circonscrit dans les mur$ de 
Liège. L’évêque s’obstinait également de son côté : il ne 
voulait entamer aucune conférence qn’on ne lui eût livré 
Henri et ses complices. Le peuple s’y refusa, et les hosti¬ 
lités recommencèrent. On pria les trois abbés de faire de 
nouvelles démarches auprès de l’évêque. Ces dignes pré¬ 
lats , animés d’un sincère amour de la paix, se rendirent à 
Votem ; et après quelques conférences, la paix fut enfin 
conclue le 1 3 octobre 12 55 , à Bierset, village à une lieue et 
demie de Liège. Il y fut stipulé que les bourgeois de Liège 
prêteraient de nouveau le serment à l’élu ; que les vingt 
capitaines créés par Henri seraient cassés; que la ville 
paierait à l’élu x par forme de dédommagement, trois cents 
livres d’argent ; que la sentence de bannissement portée 
par les écbevins contre Henri et ses adhérens, aurait fout 
son effet, et qu’il leur serait donné un sauf-conduit pour 
sortir de la ville ; qu’on livrerait mille bourgeois en ôtages 
comme garans de la paix, et que la porte de Ste.-Walburge 
serait livrée à l’élu, et gardée par le comte de Looz et 
quatre chevaliers L 

I. Hui motus oritur ob illegitimam cmum aliguot proscriptionem : indu majores 
prioribus turbœ Leodii : Dionanti item et Trudonopoli. Vomus scabinorum Huen- 
sium a plebe eccpilantur. Sacris ciritas interdicitur. Trudonopolis a principe obsi - 
detur et capitur : Huenses cœduntur ( X. 4ug. ) .* Leodium, ubi sédition etiam 
scabinorum domos eccpilàrant et diruerant, premitur. Fit pas Bersetana, sic dicta 
a colloguii loco. In ea prœcipuè constitution de damnis tesarciendis , datique prin¬ 
cipe vades mille, et consignata porta Falburgiana. Ibid, ad ajin. 1255, pag. iou 
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Un nouveau débat succéda à ces troubles. Le cotise il, se 
voyant dans l’impossibilité de fournir la somme qui avait 
été adjugée à l’élu par le traité de paix, avait mis, du con¬ 
sentement de celui-ci, un impôt sur les denrées qui se 
consommaient dans la ville. Le chapitre jeta les hauts cris, 
prétendant que l’on portait atteinte aux libertés de l’église 
et aux privilèges du clergé : il appuyait ses prétentions par 
tous les détours et toutes les subtilisés de la chicane 1 , et 
il demanda finalement que cet impôt fût aboli. Le conseil 
6 ’obstina à le maintenir, et dans cet état de choses, on fit 
cesser le service divin; on interdit l’usage des orgues et 
l’entrée des cimetières ; on cacha les images des saints , 
qu’on couvrit d’épines et d’orties , et l’on enterra les morts 
dans les champs et dans les jardins, sans prières et sans 
cérémonies a . Mais l’évêque, voyant que la fermentation 
augmentait, crut qu’il était prudent de calmer les esprits , 
et il fit supprimer l’impôt. Comme d’ailleurs il avait ses vues, 
il consigna dans les mains du chapitre les sommes déjà 
perçues, pour être rendues à ceux qui les avaient payées, 
et il substitua à cet impôt une taxe réelle sur les biens- 
fonds. Mais le chapitre trouva dans les ressources de la 
chicane une nouvelle subtilité : il se plaignit que le clergé 
était lésé par une répartition inégalé. A ce coup, le peuple 
ne se contint plus, et le soulèvement devint général. Henri 
de Dînant est rappelé, et rentre dans Liège au milieu des 
acclamations de toute la Vijle, qui l’accueille avec trans¬ 
port comme le pire de la patrie ; car c’est le titre qu’on 
lui donna dans cette circonstance 3 . Son entrée fut un 

1. Cteri majoris querulosa succedit argutio. Hocsem. 

2 . Tel était alors, dit Bouille,_tom. i, pag. 234, l’abus des gens d’église. 
Quand ils se Croyaient attaqués injustement, pour marquer leur douleur, ils 
entouraient d’épines l’image de J.C. et les reliques des saints, et faisaient cesser 
le chant dans les églises, Hocsem, ap. Chapeau*, tom. 2 , p. 290 , dit la même 
chose. Le pape Grégoire X, qui avait été chanoine et archidiacre de Liège, 
réprima ces abus , et le deuxième concile de Lyon condamna cette coutume 
comme impie, tan. 2 . Cum canonici, de offic. ordin. 6 . decret. 

B, Huic armati vadunt obviant, patron populi salutantes . Hocsem. 
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triomphe. Une foule de citoyens l’escortait sons les armes. 
Mais ce triomphe fut de bien courte durée ; car les éche- 
vins, accourus à la tète dune troupe nombreuse, attaquent 
cette multitude , la dispersent, et Henri n’eût que le tems 
de se sauver. Sa maison et celle de ses principaux fauteurs 
furent démolies : on arrêta un grahd nombre de démago¬ 
gues , et l’un des plus remuans, nommé Gérard Bassiers., 
sellier de profession, fut pendu à une potence faite avec 
les poutres de la maison de Henri, sur un lieu élevé, afin 
qu’on pût le voir des principaux endroits de la ville. 

Le prince était placé comme entre deûx écueils. Son 
autorité était menacée d’un côté par le peuple, de l’autre 
parles échevins, et la licence démagogique de l’un comme 
les prétentions aristocratiques des autres , lui paraissaient 
également fatales à son pouvoir. Pour, les contenir tous 
deux, il conçut le projet d’élever une forteresse qui domi¬ 
nât la ville, et dans ce dessein, il fit applanir les terres 
qui avoisinent Ste.-Walburge, à la hauteur de la porte, 
et combler les fossés qui l’entouraient ; il fit ceindre la 
porte d’un mur, et boucher celle de la tour avec de grosses 
pierres, de sorte que cette entrée était entièrement fermée. 
Il y substitua, à la même hauteur, un pont-levis et un 
escalier par lequel on descendait de ce pont dans la ville. 
Leà échevins ne virent pas ces préparatifs d’un œil tran¬ 
quille ; et quoiqu’ils fussent dans ce moment opposés au 
peuple, qu’ils tâchaient de contenir, parce qu’il menaçait 
leur pouvoir, ils sentaient que, par cette entreprise, l’é¬ 
vêque menaçait également de les asservir les uns et les 
autres. Ils considérèrent donc le danger comme leur étant 
commun, et ils testèrent de s’opposer au dessein de l’évê¬ 
que. Mais leurs efforts furent inutiles. L’évêque, qui s’était 
saisi de tout l’argent provenu de la levée de l'impôt, quoi¬ 
qu’il eût solennellement promis de le rendre à ceux qui 
l’avaient avancé, l’employa sans scrupule à la construction 
de la / citadelle , dont les fondemens furent jetés cette 
année 12 55 . ' 
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Ou tremblait ; mais on murmurait, on criait mênle. 
L’évêque se crut assez fort pour mettre un terme aux 
clameurs de ceux qui parlaient le plus haut. Gérard 
Beausire , qui avait été bourgmestre en ,12 54 , était un de 
ceux qui avaient montré la plus forte opposition aux 
volontés -et aux entreprises de l’évêque : il fut arrêté et 
pendu par son ordre 1 . Il fit également périr d’autres indi¬ 
vidus par divers supplices. Mais c’était Henri de Dinant que 
l’évêque aurait voulu atteindre. Ce rusé tribun, qui avait 
prévu le coup, s’était réfugié à Namur 3 . L’évêque y envoya 
sous main le comte de Berlo pour tâcher de l’enlever par 
adresse. Ce seigneur, fidèle à sa triste mission (car c’était 
celle d’un suppôt de police), fit entrer dans la ville un agent 
affidé pour engager Henri, sous un prétexte quelconque, 
i une promenade.du côté de la Meuse, où Berlo avait fait 
préparer un petit bâteau avec quelques hommes munis 
d’armes cachées, qui étaient chargés de se saisir de Henri, 
et de l’emmener à Liège. Henri, quoique très-adroit et très- 
défiant , donna un moment dans le piège ; mais il n’était 
pas encore arrivé à la porte, que, soit qu’il eût fait des 
réflexions, soit qu’il eût remarqué quelques indices qui 
lui firent apercevoir la ruse , il retourna sur ses pas, et 
appela à son secours les bourgeois, qui le sauvèrent. Tel 
est en général la caractère du peuple namurois : il prend 
aisément le parti ou la défense du faible ou de l’opprimé. 

L’évêque, déconcerté dans ce projet, agit plus puverr 
tement. Il s’adressa à la comtesse de Namur, Marthe de 

>. Je crois qu’on a confondu, à cause de la ressemblance des noms et pré¬ 
noms, Gérard Bassiers avec Gérard Beausire. Ce sont cependant bien deux indi¬ 
vidus différens. Hocsem, ap. Chap. tom. 2 , p. 291 , ne parle que du premier, et 
foulloü, Hist. Leod. comp. et Hist. pop. Leod. tom. 1, lib. 5, pag. 355, ad 
«nu. 1256, que du second, qu’il paraît cependant tout-à-faii confondre avec le 
premier , puisqu’il dit qu'il était sellier de profession, ce qui ne convient qu’à 
celui-là, et qu’il avait été bourgmestre, ce qui n’appartient qu’à l’autre. Mais 
Bouille les distingué. 

3. Bouille, tom. 1 , f. 384- 
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Brienne, qui gouvernait celte province en l’absence de 
Baudouin de Courtenai, son mari, afin qu’elle lui remît le 
rebelle Henri ; c’est ainsi que l’évêque le qualifiait. Cette 
magnanime princesse , croyant devoir respecter les droits 
sacrés de l’hospitalité, loin de déférer à cette réquisition, 
eût au contraire la générosité de lui donner une escorté 
pour le conduire en Flandre r où il reçut un accueil très- 
favorable de la comtesse Marguerite de Constantinople. 
C’était moins peut-être, delà part de celle-ci, un sentiment 
de générosité, qu’uü calcul politique, qui l’engageait à 
accueillir Henri. Elle voulait se venger ^le l’évêque de 
Liège qui avait embrassé contre elle le parti de Jean d’Aves- 
nés, son fils, et elle crut que Henri, ayant aussi son injure 
particulière à venger, entrerait volontiers dans ses vues. 
Elle lui proposa donc de s’entendre et de se concerter avec 
les amis qu’il avait à Liège, pour enlever le prince et 
l’amener à Gand. Mais Henri refusa obstinément de se 
prêter à cet acte de bassesse et de perfidie : la princesse 
insista, et voyant que ses instances étaient inutiles, elle 
finit par donner des éloges à la noble fermeté et à l’incor¬ 
ruptible loyauté de Hénri I . Tel est l’empiré de la vertu , 
que si d’abord elle excite le mécontentement de ceux à 
qui elle a eu le courage de déplaire, elle les force enfin à 
lui rendre hommage 2 . ' 

Ces longs déchiremens avaient singulièrement obéré les 
finances >, et le besoin d’argent força l’évêque d’engager 
au duc Hougarde, Bàvenchien ét la moitié de la ville de 

• \ 

1 . A dater de ce tems, l’histoire ne parle plus de Henrvde Dînant, si ce 
n’est qu’on dit qu il mourut ai* service de Marguerite, qui l’avait mis au rang 
de ses conseillers. Bouille le dit ainsi. 

2 . Leodü dissidia , cananicos inter ac cives , de tributis nascuntur. Eâ occasion» 
toorti rursus seditiosi t sed mox dissipati. Dionantio elapso, qui deinde apud Mxtr- 
garetam, Flandriœ comitem, gratiâ floruit, seditiosorum unus , qui quartus consul 
fuerat, captas et suspensus : Bellosirium nominavimus : artificem sellarium fuisse 
constat. Proscripti alii. Arx Valburgiana fit , aut instauratur per principem *• 
Tntdonenses item plectuntur, et arx imponitur . Hist. Lepd. comp. ad mp. 1256, 
p. 102 . 
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Malines pour une somme de treize cents marcs d'argent. 
Gomme il avait passé ce contrat sans le consentement du 
chapitre , les chanoines , prétendant que pour cette, raison 
l'acte était/illégal, sommèrent le duc d’abandonner ces 
villes, et sur le refus qu’il en fit, ils l’excommunièrent. 
L’évêque leva l’excommunication, et le duc vint à la tête 
d’une, nombreuse armée soumettre la ville de St.-Trond* 
Les conditions qu’il leur avait imposées, étaient modérées 
et raisonnables pour les habitans ; mais elles n’étaient pas 
avantageuses pour l’évêque. Dans le principe, il cacha son 
ressentiment et son chagrin ; mais quand il se vit le plus 
„ fort, il se vengea sur les habitans de St.-Trond par tous 
les genres d’oppressions, les chargeant de contributions, 
les accablant de menaces, pour les punir d’avoir accepté 
des conditions qui lui étaient préjudiciables. Ces infor¬ 
tunés habitans appelèrent à leur secours le duc Henri, 
comme leur protecteur et leur médiateur. Le duc y vint', 
et défendit aux habitans de payer la moindre somme à 
l'évêque au-delà de celle qui avait été stipulée dans les 
conditions qu’il leur avait dictées. Mais l’évêque s’était 
adressé an pape pour en obtenir un octroi qui l’autorisât à 
recevoir le vingtième sur tous les prêtres de son diocèse ? 
afin de dégager, avec la somme qui en proviendrait, les 
trois villes aliénées. Comme le diocèse de Liège comprenait 
une grande partie du Brabant, le duc ne put absolument 
se résoudre à souffrir que les ecclésiastiques de sa domi¬ 
nation fussent chargés d’un impôt si onéreux par un prince 
étranger. Il leur défendit donc de payer, en les menaçant, 
s’ils obéissaiént à l’évêque, d’exiger la dîme pour sa pa*rt. 
fcour se venger, l’évêque excommunia le duc à son tour. 
C’était, comme on voit, la ressource ordinaire. 

Les choses en étaient venues à cette extrémité, quand 
les principaux seigneurs de la Belgique s’assemblèrent à 
Bruxelles pour terminer les dissensions dont toutes les 
provinces étaient agitées. La contestation paraissait être 
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termfnee selon les principes les pins équitables; l’assemblée 
était dissoute , et le düc parti. Le perfide Liégeois, qui nour¬ 
rissait dans son cœur tous les sentimens d'une vengeance 
qu'il ne cherchait qu’à asfeouvir, en déchargea tout le poids 
sur les habitans de St.-Trond : il entra inopinément dans 
•la ville, cassa les magistrats, en nomma de nouveaux, qu’il 
connaissait dévoués à ses intérêts, et fit abattre des maisons 
de ceux qu'il croyait attachés au duc. Les principaux 
citoyens se sauvèrent avec leurs richesses. Mais l'impitoya¬ 
ble prélat jura que s'ils ne rentraient pas incessamment 
dans leurs foyers, il ferait démolir leurs maisons : il fit faire 
des retranchemens devant la porte du Brabant, et élever 
line tour fortifiée sür celle de Maestricht, pour contenir 
les habitans et foudroyer la ville, si les Brabançons venaient 
en former le siège. Le duc, apprenant ces nouveaux^excès, 
résolut de recommencer la guerre ; mais on en vint encore 
une fois à des moyens d’accommodement, et il fut arrête 
de part et d'autre 1 que la dernière paix serait maintenue , 
et que Florent, régent de Hollande a , Otton , comte de 
Guëldre, frère de l’évêque de Liège, Jean d'Avesnes , 
Godefroid de Perwèz, Gérard de Marbais et son fils, qui 
étaient au nombre des seigneurs les plus distingués du 
Brabant, seraient nommés arbitres pour vider enfin la 
contestation. Leur sentence porta que les citoyens dont ou 
'avait confisqué les biens, seraient dédommagés ; que les 
bannis seraient rappelés, et que la tour que l'évêque avait 
fait élever, subsisterait, pour mettre lés habitans dans 
l’impuissance de se révolter. 

L’éVêque Henri de Gueldre ne fut ordonné prêtre qu ,j en 
ra 58 ; mais son humeur n’en devint pas plus pacifique ? 
ni sa conduite plus régulière. Il s’était aliéné tous les cœurs, 
et ses sujets ne cherchaient qu’à secouer son insupportable 
domination. Les habitans de Malines, étant soutenus par 

1. Mieris chart. tom. I, p. 294 . 

2. 11 faisait alors sa résidence à Louvain, auprès du duc Henri. 
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le doc de Brabant, firent ce que ceux des autres ville* 
n’avaient osé tenter, parce qu’ils n’avaient pas un sem* 
blable appui : ils se soulevèrent. Cette ville dans ce tems 
n’était pas fortifiée; mais le seigneur de Berthaut avait 
volé à son secours, à la tête d’une armée. L’évêque, si 
l’on en croit les historiens liégeois 1 * , pressé par la rigueur 
de l’hiver et le défaut de vivres, fit sa retraite; mais, 
au rapport d’un historien contempôrain *, Marguerite, 
comtesse de Flandre, interposa sa médiation pour apaiser 
l’intraitable prélat. H fut donc arrêté qu’il entrerait dans 
Malines avec trois de ses officiers, et qu’il en sortirait inces¬ 
samment. Cette singulière clause fut stipulée pour sauver 
par cette démarche l’honneur de l’évêque, qui avait juré, 
en partant de Liège , qu'il n’y reparaîtrait jamais , s’il 
n’entrait pas dans Malines 3 4 5 . 

Henri, honteux dans l’ame de cette ridicule expédition-, 
marcha sur Maestricht 4 ’, où il entra les armes à la main, 
et y renversa le siège sur lequel les ducs de Lothier ren¬ 
daient la justice, et l’échafaud sur lequel on exécutait les 
jugemens. Il fit également raser la tour qui défendait le 
pont par lequel le quartier appelé fVick , situé en delà de 
la Meuse, était joint à la ville, et avec les matériaux, 
qu’il fit enlever , il rebâtit le château de Montfort près 
de Ruremonde. 

Sa vengeance n’était pas satisfaite. Gérard de Jauche 

I. Hocsem. «p. Chapeauv. tom. s, p. 396 . 

9 . Jan van Heelu , ms 0 . 

3. La comtesse de Flandre , pour conserver l'honneur de VEsleu > qui auoit 
juré par S. Lambert que maugré les Brabançons il entreroit à Malines, traicta si 
bien avec Berthout que par courtoisie on luy permit soy quatrième Ventrée dans 
les bailles de ladicte ville. Butkens, p. a83. 

4. Hecsent. ibid. 

5. Jauche est un village du Wallon-Brabant, au quartier de Louvain , sur les 
confins de la province de Namur, avec un château-fort. C’était une ancienne 
baronnie. Les barons de Jauche remontent an moins au 12 * siècle. Voyez Vinr- 
cbant, Ann. .du Hainaut, p, au. 
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sëlgneur d’Hierge 1 , avait pria le parti du duc de BéabanL 
L’évêque, qui regardait cette défection comme un acte 
de félonie, vint mettre le siège devant le château d’Hiergeÿ 
et remporta. Gérard se soumit, etjrévoqua, par un acte de 
renonciation en forme 2 3 , l'hommage qu’il avait piété â kr 
duchesse Alix pendant la minorité de ses ûls 

Les Liégeois, qui souffraient impatiemment le joug Sou* 
lequel leur évêque les tenait asservis du haut de sa cita¬ 
delle , ne cherchaient que l’occasion de renverser cet odieœc 
monument. Elle s’offrit un jour (c’était en 1269) où l'on 
faisait dans la ville une grande fête à l’occasion d'une noce 
brillante 4 . Les officiers de la citadelle y étaient invités 
et les soldats, voulant aussi prendre part à la joyeuse fête, 
levèrent le pont et partirent, laissant la forteresse à la garde 
d’une femme. Les notables de la ville, ayant été informé* 
du fait, crurent que lé moment était propice pour exé¬ 
cuter le projet qu’ils méditaient depuis si longtems. Ils* 
mirent donc en embuscade au-dessous du pobt une petite' 
troupe d’affidés, dont l’un appela k femme par son nom 1 
elle vint demander ce qu’il voulait; il répondit qu’il était 
chargé de porter un panier de raisins à un de ses amis, 
qui était de la garnison. Mais la femme , craignant sans 
doute une surprise , refusa de baisser le* pont, et l'autre r 
après avoir déposé le panier an bas, fit semblant de s’éloi¬ 
gner , et eut l’adresse de se glisser, Sans que la femtne s’en 

1 . Hierge était un des villages du pays de Liège, dépendant du ducfié de 
Bouillon, du moins en partie j car quant au civil, celte seigneurie relevait des 
échevins de Liège, auxquels on appelait. 

2 . Cet acte, rédigé en français, est inséré dans Butkens , Preuv. p. loi. _ 
Il porte la date du lendemain après la mi-carème de l’an 1268 . 

3. Henricus Mechliniam, impulsu et auxilio Brabanti , rcbeîlantem obtidet. 
Trajectum totum , pubis Brabantis , sibi vendicat. Jaceanum toparcham rebellent 
comprimit. Hist. Leod. comp. ad ann. 1267 , p. to4. 

4 - C’était Jean dés Marets , Pua des maîtres de cette année, qui épousait!* 
fille d’un échevin, nommé Alard Pagnois , surnommée la belle Aigletine . Hoc-’ 
sem, ibid. foull. Hist. pop. Leod, tom. 1 , lib! 5, p. $^ 7 . Bouille, tom. i t p» 294 . 
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aperçut, dans une petite niche voisine; 6e doutant bien 
qu’elle ne pourrait résister au sentiment de curiosité, si 
naturel à son sexe. Gomme elle crut l'homme parti, elle 
voulut en effet voir, et peut-être goûter le raisin, et baissa, 
doucement le pont. Mais voilà qu’au moment où elle empoi¬ 
gnait le panier, l'homme, sortant de sa cachette, se jette 
sur la femme saisie d'effroi, et se précipite dans la cita¬ 
delle : ses compagnons, qui le guettaient, accourent, et en 
un instant sont suivis d'une multitude de gens, venant de 
t#us les points de la ville. Tous se mettent à l'envi à détruire 
les ouvrages, et la démolition entière de la forteresse ne 
fut que l’ouvrage de quelques heures. 

Après un coup aussi hardi, qui ne pouvait manquer de 
provoquer le courroux de l'évêque, il fallut se mettre en 
garde et en mesure. On tie perdit point de tems : on envoya 
desémissaires à Hui, à Dinant, àSt.-Trond, et l'on rénoua 
L’ancienne ligue que ces trois villes avaient formées avec 
les Liégeois. La guerre allait éclater, si Marguerite, com¬ 
tesse de Flandre , arrivée par hasard à Namur , n'eût tâché 
d’engager l’évêque, avec qui, de son côté , elle avait fait 
sa paix, à consentir à un accommodement. Les Liégeois, 
qni avaient plus compté peut-être sur les secours de Mar¬ 
guerite que sur sa médiation, se sentant trop faibles pour 
résister à leur prince, consentirent en frémissant à lui 
payer, par forme de dédommagement, trois mille marcs 
d'argent, avec lesquels il pourrait rebâtir la citadelle. La 
pane fat conclue à cette humiliante condition *. 

'Mais l’esprit de rébellion n’était pas étouffé; il n’était que 
comprimé. Le libertinage effréné de l’évêque avait excité 
contre lui tous les ordres de l’état , les ecclésiastiques 
comme les laïques. 11 était devenu éperdûment épris d'une 

I. Astu capta per citées, absente in çpulis nuptialibus prœfecto , ar# l'albur- 
giana diruitur : pro ea Henrico appenduntur per ciyitatem tria pmcarum millia . 
Tanti erat excutere jugum degustatœ nnper, magna ordinum omnium malo, 
libertatis! Hisî. Leod. «onap. ad ann. 1269 , p. 104. 
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demoiselle de la noble maison des Desprez 1 2 3 ; et comme 
les moyens de séduction n'avaient pu l'amener à son but , 
il employa la violence. Gèt attentat combla la mesure. Les 
parenS de la demoiselle, indignés de cet outrage fait à lçur 
maison , jurèrent d£ le venger. Thibaut, l'un des archi¬ 
diacres de Liège, qui était de cette illustre famille, adressa 
en plein chapitré les plus vifs, comme les plus justes repro¬ 
ches à l'évêque sur cette action infâme. Celui-ci en fut si 
choqué a , qu’il eut l'audace de donner un coup de pied à 
l’archidiacre. Cette indignité révolta tellement tous les 
membres du chapitre, qu’elle amena la scène la plus iodé? 
cente, et l’évêque y eût peut-être laissé la vie, s’il n’avait 
trouvé le moyen de se sauver par un escalier dérobé. 

L’archidiacre Thibaut ne pouvant plus soutenir la vue 
de tant de scandale, quitta Liège, et entreprit le voyage de 
la Terré-Sainte : il était à Ptolémaïs, lorsqu’il reçut la nou* 
Telle qu’il venait d’être élu pape. U revint donc en Europe, 
et s’étant arrêté à Viterbe, où les cardinaux .étaient venus 
l'attendre, il y fut sacré» et prit le nom de Grégoire XA 

Ce pontife, aussi respectable par sa piété que recomr 
mandable par son savoir» adressa dès le commencement 
de son pontificat, à l’évêqu&Henri, lettre pleine d’onc¬ 
tion et de force sur ses déréglemens scandaleux. Après lui 
avoir rappelé les devoirs attachés aux fonctions d’un évêque, 
dont toute la vie doit être une vigilance continuelle, il lui 
fait à lui-même le hideux tableau de ses crimes 4. «Si donc, 
» ajoute-t-il, il vous reste quelque sentiment d’humanité, 

1. Foull. lib. 5 , cap. 4 * P- 357 . Bouille, tom. i, p. 295. 

2. Hocsem. ap. Chapeau?, cap. 8, p. 298. Bouille, ibid. 

3 . Motus noçi a sacrç pariter et profano çrdine excitantur advenus ffenricum , 
o b effrœnem ejus ac pudendam libidinem. T/ieobaldus, archidiaeokus Leodiensis, 
teedio temporum excedit Leodio , et a cardinalibus inter se dissidentibus consenàt 
eligîtur pontife* maximu s. Hist. Leod. comp. ad. ann. 1271, p. io4- 

4 - Je m’abstiens de présenter ici cet affreux tableau; mais on peut voir la 
lettre du pape Grégoire X, rapportée dans l’fiistoire du chanoine Hocsem, insérée 
danrf le récuetl ,J du chanoine Chàpeadrille, tom. 2 , p. 299. Pudendst sunt , dit 
Foullon, qum ipsi objici refert, et vura quidem , talis taatusquç wv , • 
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» quelque lueur de raison, quelque etmqelle de religion, 
» rentrez-en vous-mémè; interrogez votre conscience, et 
» comptez toutes vos fautes. Mais ne tardez pa$, de crainte 
» que, 'quand vous le voudrez, il ne soit plus teins , lors- 
*> que l’endurcissement aura fermé votre coeur ait repentir, 
x> et que le crime sera devenu une habitude. Vous vous fiez 
» peut-être sur votre jeunesse, qui paraît vous promettre 
v un tems assez long pour penser à la pénitence ; mais ne 
» vous y trompez pas ; car quel est l’homme, avec la plus 
» brillante santé, dans la plus florissante jeunesse; qui 
» puisse se promettre un lendemain? Ce n'est pas seule- 
» ment mon devoir, continue le vénérable pontife, qui 
» me dicte ce langage, c’est le tendre attachement que je 
» porte à votre personne et à votre église ; c’est le soin de 
» votre honneur, le désir de votre salut. Écoutez donc m^s 
» avis paternels avec confiance et docilité, et que votre 
I»' conversion, en assurant le salut de votre aine, fasse 
* la joie de mon cœur. » 

Qui n’eût pas cru qu’un langage si touchant aurait 
ébranlé le cœur de celui à qui il était adressé P Au contraire, 
tranquille dans le crime, tachant peut-être, ou plutôt 
feignant de l’être, Henri lut cette lettre avec indifférence, 
et la renvoya avec dédain au chapitre, en lui annonçant qu’il 
saurait prendre son tems pour se venger de ses ènnemis *. 

Le pape, voyant qu’absôlument Henri était tellement 
enfoncé dans la fange du vice , qu’il était devenu tout-à- 
fait incorrigible, crut que l’honneur du sacerdoce et de 
l’épiscopat exigeait qu’il mît un terme à tant de scandale, 

I. Bouille, ibid. p. 296. 

Theobaldus Romam venit, et pontifex consecratur Gregorii X nomme. Pàulo 
post gravibus litteris , quæ apud Hocsemium habentur , Henricum episcopum monet 
ut gregi suo ac sibi pastor inrigilet, quia plus vigilare, plus vivere est. Hist. 
Leod. comp. ad ann. 1272, p. lo4- , 

Has liUerae simul accepit Henticus , ad coUegium Lambeitianum transmisit, 
reditum vindktamquc.de inimici* propediem minatut, (oui}. Hist. pop. Leod. 
tom. 1, Ub~ 5 , p. 35 $. . 
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et il le cita au concile général qu’il venait de convoquer à 
Lyon. L'évêque, prévoyant la disgraçn qui l’y attendait, 
renonça à son évéché; mais le concile n’en prononça pas 
moins sa déposition en 1274 l - Il vécut encore douze ans, 
pendant lesquels il ne cessa de se livrer à tous les gemmes 
de brigandage et à tous les excès du libertinage, désolant 
sa patrie , inquiétant et persécutant ses successeurs 2 . 

Après la déposition de Henri de Gueldre, Jean d’Enghien, 
évêque de,Tournai, avait été nommé évêque de Liège en 
1274 par le pape Grégoire X. Ce prélat, plein de bonnes 
intentions, aurait désiré de ramener le calme après tant 
d’orages; mais par une de ces fatalités qu’on ne peut ni 
éviter ni prévoir, il se trouva engagé ou plutôt entraîné 
dans une guerre dont le sujet était aussi mince, que les 
suites en furent désastreuses 3 . Un paysan 4 e Jallez, dans 
la province de Namur, avait volé une vache à un habitant 
fie Ciney ? nommé Rigaud de Corbion, et la conduisait à 
Andenne, où le duc de Brabant, les comtes de Namur 
et de Luxembourg célébraient des joutes et des tournois. 
Le bailli du Condroz, nommé Jean de Halloi, s’y trouvait. 
Le propriétaire de la vache vint la réclamer auprès du 
bailli, qui, en promettant au pays^ la vie sauve, en 
obtint l’aveu du vol, et l’engagea à conduire la vache à 
l’endroit où il l’avait trouvée ; mais il eut l’adresse de le 
faire passer par le Condroz , où, contre sa promesse, il le 
fit arrêter et le .fit pendre. Jean, seigneur de Gosnes, de qui 
dépendait le village de Jallez, pour se venger de Cet acte 
de perfidie, attentatoire à ses droits, porta le ravage dans 

1. Ad concilium Lugdunense evocatur episcopus , et abdicatiir. Ibid, ad ann. 
1374 , p. io 5 . 

2. Il eut une fin digne de sa vie ; ca ï on dit qu’il fut tu,é en 1284 parThiéri 
l’Ardénois, dans une course qu’il était venu faire dans le marquisat de Franchi* 
mont. Son corps fut porté à Rur emonde et inhumé dans le tombeau de ses 
ancêtres. 

3 . Hocsem. ibid. cap. 11, p. 3 o 8 . Butkens , liv. 4 , P* 288. Chron. Zantfliet* 

p. Il5. 

Tome I. 
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les campagnes de Ciney ; et le bailli, par une cruelle repré : 
saille, livra aux flammes le village de Jallez. Les deux sei¬ 
gneurs de Beaufort et de Fallais, frères du seigneur de 
Gosnes, accourent à son secours, et portent le fer et le feu 
dans le Condroz. Les habitans de Hui, ayant rassemble 
toutes leurs forces contre les trois frères, viennent, sous la 
conduite de leur bailli, brûler le château de Gosnes et assié~ 
jjer ceux de Beaufort et de Fallais. Le seignèur de Fallais, 
trop faible pour résister à tant de forces réunies, sortit de 
son château afin d’aller réclamer le secours de ses alliés. 
Mais les ennemis, avertis de sa démarche, envoyèrent un 
parti à sa poursuite, et il fut bientôt atteint, enveloppé et 
tué. Son fils, pour venger sa mort, recourut à la protection 
du duc de Brabant, en lui faisant hommage de sa terre, et 
ses deux frères se mirent sous la protection du comte de 
Namur. Les Liégeois, forcés par le duc de Brabant de lever 
le siège de Fallais, portent la dévastation dans les provinces 
de Namur, de Luxembourg et de Brabant *. 

L’évêque de Liège, voyant que Ciney était menacé par 
le comte de Luxembourg, qui avait fait bloquer cette petite 
ville, y envoya un renfort sous la conduite de Robert 
Forvies, son maréchal, qui parvint à jeter sa troupe dans 
Ciney par la porte de Dinant. Mais à la vue des dispositions 
menaçantes des assiégeans, qui construisaient d’énormes 
machines pour renverser les portes et les barrières de la 
ville , le maréchal prit le parti d’en sortir, prétextant qu’il 
allait à Dinant chercher un renfort, arec lequel il promit 


1 . Condrosorum prœfectus seu ballimt ex Jallanio , prœdio Gonensis tqparchœ, 
vaccam abduceiidam curât ob noxam aliquam : ita Hocsemiut refert. Sed hittorici 
populares et codices manuscripti narrant rusticanum Jallaniensem , abactâ vaccâ 
‘ ex mercatu Cennacensi, deprehensum in abigeatu , suspensumque fussu prœfecti 
Condrusorum. Indignatus Gonensis toparcka , auxilio Beîloforlensis et Falœsii , 
fratrum suorumCondrosos inbursat. Deinde apertâ defectione ac rebellione , 
très fratres a viciais principibus , Brabanto v Namurcensi ac Luxemburgio , sup- 
petîas petunt adeersus principem suum, eisque se subjiciunt . Hist. Leod. comp. 
,ad ann. 127&, p. io$. 
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de revenir le lendemain ; mais il ne reparut point, et les 
malheureux h&bitans de Ciney » abandonnés à leurs propres 
forces , après avoir soutenu avec un courage étonnant 
toute l’attaque des Luxembourgeois, attendant de bonne 
foi le secours que le perfide maréchal leur avait promis^ 
se réfugièrent dans l’église , où les ennemis eurent la 
cruauté de mettre le feu. Tout fut livré au pillage; et les 
vainqueurs, abusant du droit affreux de la victoire, ache¬ 
vèrent d'assouvir leur fureur en mettant le feu aux mai¬ 
sons , qui furent déyorées par les flammes. 

Robert t comme pour effacer la honte dont il s’était 
couvert par la lâche perfidie qu’il avait commise à Ciney, 
vint ravager la prévôté de Poilvache et la mairie du Ren- 
darche, où ses soldats brûlèrent plus de trente villages. 
Les Dinantais, qui n’avaient pris aucune parta cette guerre, 
se disposèrent, à l’approche de ce formidable ennemi, qui 
menaçait leur territoire, à se mettre en campagne ; et 
ils sortirent de. Dînant, en dirigeant leur marche sur le, 
village de Spontin, où était posté un corps de Namurois, 
commandé par le seigneur de Dave. Mais à l’approche de 
l’ennemi, tous ces bons Dinantais, qui en sortant de leur 
ville avaient montré une ardeur si martiale, sentirent tout-à- 
coup , en entrant à Spontin, tout leur courage défaillir, 
et toute la troupe, comme frappée d’une terreur panique, 
se replie en désordre sur Dinant ; elle fut si vivement 
poursuivie, que le seigneur de Dave , accompagné des 
plus notables Namurois, entra à Dinant avec les fuyards. 
Ces Namurois, emportés par une impétuosité aveugle, 
étaient entrés si précipitamment dans la ville, qu’ils n’a¬ 
vaient pas pensé à s’assurer des portes. Les bourgeois de 
Dinant, mieux avisés, abattirent la herse, et les imprudens 
Namurois se trouvèrent ainsi enfermés au nombre de cent, 
à peu-près, qui furent tous tués avec le seigneur de Dave, 
leur chef. Les restes de l’armée namuroise, assaillis de 
traits et de pierres, qu’on leur lançait du haut des 
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remparts, ne gagnèrent qu'avec infiniment de peine la 
petite ville de Bouvignes ,' où ils. arrivèrent dans le plus 
grand désordre. 

- Cette misérable guerre, entreprise sans raison et sans 
justice, pour une cause si chétive et si mince, coûta cepen¬ 
dant la vie à i 5 ,ooo hommes. Les princes, auteurs de ces 
affreux désastres , ne virent qu’avec horreur le spectacle 
des calamités auxquelles ils avaient livré leurs malheu-* 
reuses provinces ,* et ils prirent enfin, quoiqu’un peu tard, 
le parti de terminer ce pitoyable différent. Ils choisirent 
pour arbitre le roi de France, Philippe-le-Hardi, qui venait 
d’épouser Marie, sœur du duc Jean de Brabant. Ce monar¬ 
que jugea sagement que le moyen de mettre une bonne fia 
à la querelle, était de remettre les choses où elles étaient 
avant les hostilités. Il imposa donc pour condition aux par¬ 
ties intéressées de supporter leurs pertes réciproques, et il 
eut 6oin , pour ménager leur honneur, sans doute, de nç 
faire aucune mention du au jet de la guerre. Il décida éga- , 
lement -qu’on regarderait commé non avenus les hommages 
que le duc de Brabant et le comte de Namur avaient reçus, 
l’un, du seigneur de Fallais, et l’autre, dç ceux de Gosnes 
et de Beaufort. Ces seigneurs rentrèrent ainsi sous l'obéis¬ 
sance de l’évéque de Liège *. 

Le turbulent Henri de Gueldre, dont le génie inquiet 
ne pouvait souffrir le repos, suscita à son successeur une. 
querelle dont l’issue fût terrible 2 . Il réclama de l’évéque 
actuel une somme considérable, - qu’il disait avoir avancée 

i. Luxemburgius Cennacurrt captum incendit, ipsamque D. Virginie ademcum. 
omnibus qui eo refugerant. Vicies im a Leodiensibus Rendarca spoliata exuritur f 
vicique triginta circumjècti. Meffia a Bràbantis , Varnantum a Namurcensibus 
incenditur. Alla parte Namurcense 4 -a Dionantibus cœsi, Bràbanti a Leodiensibus. 
Post ingentia damna accepta et illata , pas Leodienses inter et principes jricinos^ 
arbitro Franciœ rege componitur , eâ lege ut Falœsium , Bellofortense et Go- 
nehie castra triuni fratrum rebellium , in Leodiensi ditione ac jure maneant. Ita 
passim historiei asserunt fidissimiquemanuscripti codices . Ib. adann. 1276, p. 106. 

. a. Hçcsfm. ibid. c*p. 12, p. 3 ji. 
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pendant son règne pour les besoins de l’église./Jean corf- 
testa la légitimité dé cette dette , ou du moins, il voulut eh 
avoir la preuve, et l’on convint qu’ils auraient à ce sujet 
une ^conférence à Hougaerde. L’évêque Jean y vint sans 
défiance et sans armes. La maison désignée pour l’entrevue 
était entourée'd’eau. Lés satellites de Henri de Gtteldre 
enlèvent l’évêque pendant la nuit, et l’ayant placé sur 
un cheval avec une selle très- étroite , ils l’entraînent au 
galop. Comme il était fort gros ,-et que, par le défàüt 
d’habitude, il était violemment secoué par les mouvemeiis 
précipités du cheval, il tomba de lassitude ou plutôt de 
défaillance devant la porté de l’abbaye de Heylissera. Ceux 
qui l’avaient àccoinpagné, l’abandonnèrent, et le matin* 
on le trouva mort; c’était le 24 août 1281 *. Son corps 
fut transporté à Liège; mais les chanoines de la cathédrale 
ne voulurent pas permettre quon l’inhumât dans leur église, 
sous prétexte qu’il avait voulu porter des atteintes à leurs 
libertés. Il fut donc enterré dans celle de Notre-Dame* 
aux-Fonts. 

f Le siège resta vacant pendant un an. Les suffrages étaient 
èncore partagés entre trois concürrfens. Le pape Martin V 
trancha la difficulté en disposant du siège en faveur de 
Jean de Flandre, évêque de Metz, fils de Gui de Dam- 
pierre, comte de Flandre. 

" Ce prélat fit son entrée solennelle à Liège le 3 *ï octobre 
1282, accompagné de la haute noblesse de Flandre, de 
HainaUt, de Namur et de Liège. 

Liège fut le théâtre de nouveaux troubles en it 85 , au 
sujet de l’impôt connu sous la dénomination d e jèrmeté. 
C’est ainsi qù^on appelait le droit d’établir dès. taxes pour 
subvenir aux dépenses qu’exigeait la réparation desinurs, 
fossés et poi’tes qui fermaient la ville *. C’était au moyen 

1 . Joartnes episcopus Hugctrdi capitur Henrici Gueldri j tissu f et equo i/npositus 

ex succussione moritur. Ibid, ad ann. 1281 , p. 107. f 

2. Le mot fermeté vient, comme on voit, très-improprement, àè fermer* 
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d’un impôt sur les voitures que l’ou subvenait à ces frais. Les 
nobles, s'arrogeant un droit qu’ils n'avaient pas, créèrent 
contre la volonté du clérgé et du peuple un impôt sur les 
vivres •*. Cette exaction excita le plus vif mécontentement 
dans ces deux çlasses, et l’évêque se retira avec son clergé 
à Hui, où ils restèrent pendant un an et dix mois. La 
querelle fut terminée par le concordat ou la paix dite des 
clercs , qui fut conclue au mois d’août 1287 a . La fermeté 
fut abolie I. * 3 * , c’est-à-dire , l’impôt sur les vivres , dont la 
levée avait été confiée à la cour qui portait ce nom; et on 
le remplaça par une taxe sur la bière, dont le revenu était 
destiné à fournir aux dépenses relatives aux murs, ponts 
et chaussées de la ville 4 . L’assiette et la perception en 
furent confiées à douze personnes, dont six prises dans le 
corps des chatioines et six dans celui des bourgeois 5 . Cet 
impôt ne devait durer qu’autant que la nécessité le requer¬ 
rait Les chanoines, bourgmestres, échevins et jurés 
devaient, à leur admission, faire le serment qu’ils ne con¬ 
sentiraient jamais au rétablissement de la fermeté , c’est-à- 
dire, de l’impôt sur les vivres 7 . Mais la cour chargée de 
l’administration des murs, ponts et chaussées a retenu le 
nom de cour de fermeté. 

Ce concordat établit au surplus une forme particulière 
pour juger les causes qui concernent les domestiques des 
chanoines, et dont la connaissance était confiée à une 


I. Insignes (seu nobiles) Leodienses super venalibus malatoutam lecture cœ- 
perunt centra cleri popuhque voîuntatem. Hocsetn. ap. Chapeaux. t. 2 , "p. 317. 
Episcopus et clerus Leodio Huum excedunt ob patriciorum et nobilium insolen - 
tiam et temeritatem in tributis contra fas , mjussu principes et absque cleri popu- 
tique consensu , imponendis. Hist. Leo<L comp. ad ann. 1387, p. 98. 

-a. Rec. des édits par Louvrex, tom. 2 , p. 53 . 

Hic idem episcopus anno Vomini 1287 pacem procurant inter clerum et c'wet, 
médiatore principe Joanne , duce LotharuigUc , quœ vulgb la paix de elèrque 
vocatur; quœ incipit : Nous le provost, le doyen, les archidiacres, et finit : 
Donné comme dessus est dict. Chapeauv. tom. a, p. 3 i 8 , annot. 3 . 

3 . Art. I. — 4 * Art. 2. 

5 . Art. 3 et 4 . — 6. Art 10. — 7. Art. 1. 
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commission composée de sept e'chevins et sept jurés l . La 
peine du talion est établie par cette loi a . 

. Après la conclusion de ce concordat, l’évêque revint à 
Liège, et y tint un synode ; et le chapitre, réuni à la cité, 
rédigèrent de concert une loi, qu’on appela muée , qui con* 
cernait particulièrement les querelles et les factions, et 
déterminait les peines qu’encourraient ceux qui se ren¬ 
draient coupables de ces délits. Elle fut confirmée par 
l’évêque 3 . 

La tranquillité ne fut plus troublée pendant les cinq 
années suivantes du pontificat de Jean de Flandre. Il essuya 
seulement une disgrâce particulière. Il prenait le divers 
tissement de la chasse dans les bois qui environnent le 
château de Bouillon , où, s’étant égaré, il fut rencontré, 
arrêté et emmené par une troupe de chasseurs, et resta 
détenu pendant cinq mois ; ce ne fut qu’au moyen d’Une 
fprte somme d’argent qu’il obtint sa liberté, après s’être 
engagé par serment qu’il ne.ferait jamais connaître ceux 
qui l’avaient arrêté. 11 paraît, si l’on en croit un écrivain 
du tems, que ce coup avait été prémédité par le comte de 
Luxembourg, de concert avec ses frères, gagnés par les 
suggestions d’Isabeau, leur sœur, seconde femme de Gui, 
comte de Flandre,^ère de l’évêque Jean, Ce dernier (c’est 
ainsi du moins qu’on l’a ^supposé) avait reproché à la Com¬ 
tesse Isabeau une faute qu’on ne spécifie pas. Cette femme 
irritée en fit des plaintes amères à ses frères, qui saisirent “ 
l’occasion de cette partie de chasse pour venger leur 
sœur 4 . 

* 

I. Art. i 3 . — ». Art. 20. 

3 . P ace clericorum facta , epiieopus Leodium redit et synodalia décréta pu* 
blicat : legem mutatam, in qua de tributis et mulctis statuitur , auctoritate sud 
firmat. Hist. Leod. comp. ad ann. 1287, p. 108. 

Cette paix des clercs a été confirmée par l’art. 11 de la paix des Seize ou de 
. Tongres de l’an i 4 <> 3 . 

. 4 * Inter venandum in Bullionensibus silt'is capitur jussu novercce , uï fcrunt.ïb. 

Episcopat , ubi venabatur in sihds çirca Bullionem , a quibusdam talus 
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Jean' mourut le i4 octobre 1192 , au château d’Ànhève 
près de Namur, qu’il avait fait bâtir pour être plus voisin, 
de son père, qui faisait sa re'sidence ordinaire dans cette 
ville. Son corps fut transporte à Flines, abbaye de l’ordre 
de Citeaux, près de Douai, et enterre' devant le grand-autel. 

Après sa mort une nouvelle scission divisa encore les 
suffrages. Deux candidats furent élus , Gui de Hainaut et 
Guillaume de Berthaut. Le premier fut confirmé par* l’é¬ 
vêque de Cologne , et l’autre en appela au saint-siège; mais 
dans l’intervalle Gui fut investi du temporel par Adolphe, 
roi de£ Romains. Il prit donc possession de tous les domai¬ 
nes appartenans à l’évéché , et remplit toutes les fonc¬ 
tions épiscopales. Le pape Nicolas IV, qui devait juger ce, 
conflit, mourut, et Boniface VIII, son successeur, cassa les 
élections en 1296. Il confirma néanmoins tous les actes que 
Gui avait faits pendant son administration, se réglant d’a¬ 
près le principe consacré par la fameuse loi Barbarius 
Philippus 1 y et il nomma Hugues de Châlons, de la maison 
de Bourbon. 

Ce prélat fit son entrée à Liège le 24 août 1296, 
accompagné d’un grand nombre de seigneurs de hautç 
‘ qualité, parlai lesquels on distinguait son frère Jean de 
Châlons, que l’évêque, à ce que dit Fisen, nomma son 


inventui capitur, a quibus per quinque menses continuo detmetur. Tandem exactâ 
— ab eo , ut fertur, magna pccituiœ summd , cum jurametUo quod nunquam prodtreï 
, earactores, revertitur cum immenso suorumgaudto liberatus. Hocsem.ap. Chapeauv. 
tom. a, p. 317. * 

Viilgatum est a multis quod Luecemburgensis cum suis fratribus , inslinctu co - 
mitissœ Namurcensis , eorum sororis , et novercce Joannis episcopi , tum impri - 
sonârunt , quia forte idem episcopus in auribus suce novercœ aliquod nefas ab 
ipsa perpetratum reprehenderat ; quare animo irato suis fratribus conquesta fuerat. 
Joann. Presbyt. ibid. p. 3 i 8 . 

1. Ce Barbarius Philippus était un esclave fugitif, qui, étant venu à Rome, 
y fut nommé préteur, sans qu’on connût son état de servilité , qui le rendait 
inhabile à exercer cette fonction; mais quand on le sut, il fut destitué. Ses 
actes néanmoins, pour raison d’intérêt public, furent déclarés valides. C’est la 
3 »« loi du Utrç i 4 > üv. I er du Digeste. 
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-grand*maréchal. Le# commencemens de son gouvernement 
furent agités-par la querelle que lui suscita le duc de 
Brabant au sujet de la ville de Maestricht. Déjà, pendant 
l’interrègne, les Brabançons et les Liégeois en étaient venua 
aux mains. Le duc, profitant de l’absence de Gui dç 
Hainaift, qui était à Rome, s’était emparé de toute la juri¬ 
diction de Maestricht. Dès que Hugues eut pris,posses¬ 
sion de la souveraineté, il réclama au nom de l’église de 
Liège ce qui lui appartenait dans cette ville. Le duc ayant 
rejeté cette demande, l’évêque vint mettre le siège devant 
Maestricht. Le comte de Luxembourg offrit sa médiation, 
et les parties consentirent à un arbitrage, dont résultat 
fut que la juridiction dans Maestricht, Wyck et les fau¬ 
bourgs demeurerait au duc, excepté ce qu’on appelle la 
vieille ville, qui comprend les paroisses de Ste.-Marie, 
où avait été le siège épiscopal, et de St.-Pierre au faubourg, 
qui était le patrimoine de S. Lambert ; que tous les étrangers, 
qui n’étaient pas nés dans ces deux paroisses, appartien¬ 
draient au duc ; que tous ceux qui seraient nés dans les 
terres de l’évêque , appartiendraient à ,ce dernier, en 
quelque endroit de la ville qu’ils fussent* domicSie's ; que 
si une femme de la juridiction de l’évêque venait à se 
marier avec un homme du duc, ou si, au contraire, une 
femme de la juridiction du duc épousait un hoipme de 
celle de l’évêquev la femme et les enfans appartiendraient 
& l’évêque, mais que les maris resteraient sous la juridic¬ 
tion de celui à qui ils appartenaient de droit *.'C’est depuis 
ce iems que la ville de Maestricht est demeurée sous la 
juridiction .de l’évêque de Liège et du duc de Brabant par 
indivis 2 . 

1. Butkens, Troph. de Brabant, liv. 4 * P* 347 * Hoesem. cap. 22, ap. Cha¬ 
peau?. tom. 3 , p. 328 . Sigeb. Gemhlac. Joann. Pmbyter, ibid. p. 33 o. 

2. Cette ville ayant été prise parle prince Frédéric-Henri en i 632, fat cédée 
aux États-généraux par le traité de 'YYesiphalie.en 1648. Louis XIV la prit et* 
1673, et la rendit aux États-généraux en 1678, par le traité de Nimègue. Les 
États-généraux succédèrent ainsi aux droits des dues de Brabant, dans Maes» 
tricht, et en partagèrent le domaine avec l’évêqite de Liège; ils y tinrent ga»* 
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L’évêque Hugues excita le mécontentement et les mur¬ 
mures du peuple par une nouvelle monnaie de mauvais 
àloi, qu’il fit fabriquer à Hui I . Ce juste sujet de plainte 
ne servit qu’à aigrir de plus eu plus les esprits, qui déjà 
étaient indisposés contre l’évêque à cause de la trop grande 
faveur qu’ü accordait aux nobles. Soit crainte, soit humeur, 
il sortit de Liège et vint à Hui, laissant le gouvernement 
à Jean de Châlons, son frère, sous le titre de mambour 2 . 

C’est sous ce règne que s’alluma la terrible guerre des 
Awans et des Waroux 3 . Un parent du seigneur de Waroux 
avait épousé une esclave riche, sujette du seigneur d’Awans, 
qui fit sommer Waroux de la renvoyer, parce qu’elle 

nison, et leur justice était séparée de celle de l’évêque. Les magistrats de la ville 
étaient moitié catholiques, et moitié protestans. 

1 . Hocsem. ibid. 

%. C’est à cette époque que fut créée la dignité ,de mambour. Avant, à 4 
mort d’un prince, c’était le chapitre cathédral qui était investi de la suprême 
puissance. Depuis, c’est-à-dire, à dater de ce règne, le chapitre convoquait 
rassemblée des trois ordres , et nommait celui des chevaliers liégeois qu’il croyait 
le plus propre'à remplir l’éminente charge de mambour; les barons, les cheva¬ 
liers et les écuyers donnaient leurs suffrages après le chapitre , et la cité , c’est- 
à-dire , la ville de Liège, et les villes franches votaient après eux. Telle 
est l’idée que donne de ce mode d’élection un ancien écrivain liégeois, dans un 
traité intitulé, De la temporalité de tévéché de Liège. Cet auteur est Jacques de 
Hemricourt, dont M. de Villeufagne, tom. I de ses Recherches , p. 34 <)> rap¬ 
porte les passages relatifs à cet objet, observant toutefois que les plus anciens 
historiens ne sont pas d’accord avec celui-ci ; et il appuie soft observation dé 
l’autorité de Hocsem, qui, dit-il, assure positivement <fue l’élection du mam¬ 
bour appartenait au chapitre seul de la cathédrale. Hocsem dit en effet, au sujet 
de la nomination de Louis d’Agimont à cette charge en i 344 , a P' Chapeauy. 
tom. 2, p. 476, que ce seigneur fut élu par les chevaliers et autres, quoique 
l’élection seule du chapitre eût dû suffire , ajoute-t-il; quamris sola capitulielec - 
tio sufficere débuts set. Je rapporterai en son lieu ^opinion détaillée de Hocsem. 
Quoi qu’il en soit, ces prétentions opposées ont été souvent reproduites, et ce 
fut tantôt le chapitre, tantôt les états, qui nommèrent le mambour, comme on 
le verra dans la suite de cette histoire. Les évêques mêmes ont quelquefois dis¬ 
posé du gouvernement de l’état pendant leur absence, comme Thibaut de Bar 
et Arnould de Hornes, qui en ont chargé leurs frères. 

, 3 . Hocsem. cap. 23 , et Joareç. Presbyter, ibid. p. 33 i, 332 . Le nom de cette 
fille .est, d’après les manuscrits, Adoulle , fille de Simon Poret de Donmartin , et 
ils ajoutent que le seigneur de Waroux destinait cette fille à son fils. 
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n’avait pu se marier sans son consentement. Le mari de 
cette fille , sans respecter l’ordre du seigneur , emporta 
tous les meubles qui appartenaient à son épousé, et le 
seigneur, indigné de cette voie de fait, qu’il regardait 
comme un acte de rébellion , brûla toutes les brasseries et 
tous les moulins qui se trouvaient sur lés terres de Waroux. 
Les seigneurs voisins prirent parti ou pour l’un ou pour 
l’autre. Le mambour , frère de l’évêque, fit tous ses efforts 
pour tâcher de les amener à un accommodement; mais 
l’évêque, à son retour, s’étant déclaré contre les Awans à 
l’instigation de son chapitre, leur ordonna de mettre bas 
les armes ; et comme ceux-ci, au lieu d’obtempérer à cet 
ordre, n*en devinrent que plus animés et plus opiniâtres, il 
assiégea le château d’Awans. Les chevaliers qui y étaient 
renfermés avec le seigneur, lui conseillèreüt de cotnposer. 
L’évêque exigea cçie le seigneur et les chevaliers vinssent, 
pieds nus, en chemise , portant une selle de cheval sur 
la tête, lui demander pardon., et ils durent faire, dans cet 
humiliant équipage , le trajet de l’église de St.-Martin-au- 
Mont jusqu’à: celle de St.-Lambert, à la vue de tout le 
peuple *. Le seigneur d’Awans, qui ne s’était soumis qu’eu 
frémissant à cette flétrissante cérémonie, n’attendait que 
l’occasion de laver sa honte dans le sang de ses ennemis : il 
reprit donc les armes, et fut tué dans un combat contre 
les Waroux, le i er juin 1298. Sa mort n’apaisa point les 

I. Nobilis ex Varusia genle adolescens rustiçanâ puelld loeuplete ex Avantio 
vico in matrimonium ductâ , supellectiîem ejus evehit. Eam supellectilefh sibi 
deberi Avantius , ejus vici defensor s’we advocatus r contendebat , quia puelîa erat 
ex subdititio genere , et alib emigrabat. Inde ad arma ventum ab utraque fam'dia 
et affinibus , vastatiagri, castra obsessa. Absente prœsule, Joannes Cabihnensis, 
ejus frater , mamburni siue interregis titulo rempublicam administrons , partes frustra 
componere satagit. Revenus prcesul Av antios j qui ferociotes videbantur, jubet ab 
armis discedere . Obtemperare nolentes repente in Avantio Castro circumsidet , et 
ad veniam petendam adigit , conceditque eâ lege , ut supplici habitu , petBbus 
midis y procédant singuli a porta Martiniana, ad cathedralem D. Lamberti œdem , 
selldsque equinas capitibus nudis déportent. Hist. Leod. comp, ad ann. 1297, 
p. ilo. 
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troubles, et les animosités ne furent éteintes qu’après trente- 
huit ans de guerres et de calamités. 

Â.peine avait-on commencé à respirer un moment, qû’uh 
autre évènement vint de nouveau porter le trouble dans 
tout le pays *. Un différent s’était élevé à Hui entre les 
maîtres du métier des drapiers et les babitans. C’étaient les 
tisserands, dont ceux-ci tenaient le parti, qui avaient été 
les moteurs de cette querelle. On courut aux armes. Gilles 
de Chokiers, maïeur de Hui 2 , s’étant mis à la tête d’un 
{grand nombre d’hommes armés, parcourut tous les quar¬ 
tiers de la ville pour rétablir l’ordre ( c’était du moins ce 
qu’il disait); et ayant rencontré près d’une des portes le 
porte-étendart des drapiers, il l’engagea à se retirer et à 
reporter son drapeau ; celui-ci s’y refuse : le maïéur, voyant 
cette obstination, lui porte un coup, dont il est blessé et 
renversé, et déchire le drapeau. Le maïeur* poursuivant 
•sa route, trouve près d’un pont le porte-étendart des tis¬ 
serands , à qui il adresse les mêmes exhortations, et celui- 
ci y opposant la même résistance, éprouve le même traite¬ 
ment que celui des drapiers. Lés babitans, apprenant ces 
violences, se mettent à crier : ahas le maïeur ! à bas le 
maïeur! Ges cris l’effrayèrent : soii effroi redoubla, quand 
il eut aperçu une troupe nombreuse, précédée d’un éteh- 
dart, accourant en tumulte avec un air menaçant, et il 
prit lè parti de se Sauver comme il put. Le peuple enhardi 
court aux maisons des. échevins, les force et les pille. 
L’évêque, pour apaiser le peuple, destitue les échevins 
et en nomme de nouveaux. Les anciens, se voyant ainsi 
livrés à la merci d’un peuple furieux, enhardi de plus 
eh plus par la protection de l’évêque, se sauvent avec 
leurs femmes et leurs enfans, et se rétirent à Liège, où ils 

. I. Hocsem. cap. a 4 * — Joann. Presbyt. et Chron. Gemblac. ibid. p. 333 , 
- 344 » 335 . 

a. Les anciens historiens lui donnent le titre de villicus, auquel on ajoutait 
la dénomination à» major, étymologie du nom de maïeur . 
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restèrent deux ans , pendant lesquels les diffërens partis 
se livrèrent à tous les excès, ravageant les campagne*, 
pillant les fermes et les châteaux , et dépouillant les voya¬ 
geurs et les marchands 1 . 

L’ëvêquei avait, levé à ses frais une espèce de troûpe 
légère, que les anciens historiens appellent vélites, à cause 
-de leur légéreté 2 . Cette troupe, à la tête de laquelle l’évê¬ 
que avait mis un de ses écuyers, nommé Boniface, infestait 
toutes les routes qui conduisaient à Hui, arrêtait toutes le$ 
voitures qui y apportaient des denrées, et les emmenait à 
Liège. Elle ne cherchait que le pillage : renforcée par la 
populace de Hui, elle vint piller deux fermes appartenant 
à l’église de Liège même, et tua quatre ou cinq ouvriers quL 
avaient tenté de repousser cette attaque. Les vainqueurs 
emportèrent les cadavres de ces hommes à Liège, où on 
les enterra. Cet évènement est en quelque sorte remarqua¬ 
ble par une petite circonstance, qui, si elle paraît d’abord 
déroger à la gravité de l’histoire, mérite cependant d’être 
rapportée, parce qu’elle présente quelque chose de touchant 
çt d’extraordinaire 3 . Les chiens de ces malheureux ouvriers 
suivirent leuys cadavres à Liège, et demeurèrent pendant 
plusieurs jours attachés à leurs fosses, où les voisins, touchés 


1. Ingens Hui seditio exoritur... Plebs armata, elatis tribuum veccïllis , ton- 
cursat, et scdbinorum omnium cédés eapilat. Præsul , placanâœ pltbi % scabinos 
omnès ejcauctorat, novosque substituit. Ejcauctorati Leodium cum familiis réfugiant, 
ôpemquÿ implorant . Inde Leodiensibus bellum in Huenses et prœsulem , variœquç 
eacursiones utrimque, et cœdes. Hist. Leod. comp. ad ann. 1299, p. m. 

2. lsidorus non milites , sed veliles , a volitando vocûtos insinuât, Hocsem. ap. 
Cbapeauv. tom. 2, p. 333 . 

3 . L’histoire n’a pas dédaigné, à cause de la singularité, de conserver le nom 
du lévrier du roi d’Angleterre Richard II, qui abandonna ce prince quand il fut 

,déposé, et s’attacha au duc de Laucastre, son successeur. Ce chien s'appelait 
Math. Voyez les Révolutions d’Angleteire , par le père d’Orléans, tom. 2 , p. 363 . 
L’histoire ancienne rapporte également que lorsque les Athéniens furent forcés 
d’abandonner leur ville, menacée par Xerxès, pour se retirer sur les vaisseaux,.; 
le ebien de Xanlippe, père de Périclès, ne pouvant se séparer de son maître,, 
suivit son vaisseau à 1a nage, et mourut en arrivant sur le rivage de Salamine. 




1 
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du dévouement de ces intéressans animaux, allaient leur 
porter de la nourriture. 

Les excès et les violences continuèrent et redoublèrent 
l’année suivante. Les Liégeois regardaient l’évêque comme 
l’auteur de tous ces maux, qu’il ne fit en effet qu’aggraver 
en voulant peut-être y remédier, parce qü’il n’employait 
que de fausses mesures, propres à exaspérer les esprits j 
plutôt qu’à les adoucir. Ce n’était pas d’ailleurs lé seuliort 
que les Liégeois reprochaient leur évêque : ils l’accusaient 
encore d’avoir altéré la monnaie 1 , en donnànt à celle qu’on 
appelait le gros tournois, un taux inférieur à sa valeur réelle'. 
Ce furent les habitans de Hui qui firent le plus hautement 
éclater leurs plaintes à ce sujet. 

Enfin, l’évêque fut dénoncé au pape polir ces différons 
griefs. Le pape le somma de comparaître en personne; il 
s’y rendit, et le souverain pontife, jugeant qu’il fallait plutôt 
attribuer sa mauvaise administration à l’incapacité ou à la 
faiblesse qu’à la méchanceté, lui donna le siège de Besancon, 
et conféra celui de Liège à Adolphe de Waldêck, fils du comte 
de Waldeck, et d’Hélène, fille du marquis de Brandebourg, 
chanoine de St.-Lambert', qui se trouvait dans ce moment 
à Borne. Il fit son entrée solennelle à Liège le 4 juin 1. 

Les difficultés qui avaient existé entre son prédécesseur 
et les habitans de Hui, n’étaient point aplanies, et elles 
avaient excité une haine violente entre ceux de Hui et 
Liège 2 . Adolphe offrit sa médiation pour terminer ces dif- 
férens. Ceux de Liège, espérant que le nouvel évêque * 
parce qu’il résidait dans leur ville, leur serait plus favorable 
et plus affectionné, l’acceptèrent; et ceux de Hui, se trou¬ 
vant sans appui et sans protection auprès de l’évêque * 
n’osèrent la refuser, craignant de l’irriter. L’évêque examina 

i. Hugo apud pontificem a Leodiensibus de beîlo Huensi , corrupta moneta 
aîiisque capitibùs accusatus transfertur ad episcopatum Vesontinwn. Hist Lcod* 
comp. ad ann. i3oi, p. 112. 

' 2. Hocsem. cap. a 5 , ibid. p. 336 , 
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donc l’affaire, et porta une sentence par laquelle il con¬ 
damna ceux de Hui à une amende dé six milles livres, et 
les obligea à suivre-l’évêque à la guerre, quand même les 
autres villes du pays n’y seraient point appelées; il déposa 
en même tems les échevins que son prédécesseur avait 
nommés, et rétablit les anciens. 

Le calme fut ainsi rétabli à Hui, au moins en apparence ; 
mais une autre petite ville. Fosses, dans l'Entre-Sambre- 
ët-Meuse, suscita un nouvel embarras à l’évêque au sujet 
d’un démélé survenu entre les chanoines et les habitans 
Ces derniers avaient bouché avec des pierres la porte par 
laquelle les chanoines èntraient dans la ville, où ils n’étaient 
plus venus depuis très-longtems, dans la crainte sans doute 
d’y être insultés. L’évêque étant venu a Fosses pour réta¬ 
blir la paix; ordonna qu’on r’ouvrît la porte aux chanoines. 
Les bourgeois furieux, ayant fait sonner le tocsin , cou¬ 
rurent aux armes, saccagèrent les maisons du doyen et de 
l’écelâtre, et poursuivirent l’évêque, qui, assailli parles 
habitans dans une maison ou il s’était réfugié, et défendu 
seulement par ses domestiques, reçut une flèche dans sa 
robe. L’évêque, dans sa colère, jura qu’il n’ôterait cette 
flèche que quand il aurait tiré une vengeance éclatante 
de cette ville rebelle. Il fit donc venir de Hui des hommes 
armés : ceux de Fosses, effrayés à l’approche de cette 
troupe, se sauvèrent dans les bois * et ceux de Hui, étant 
èntrés sans résistance dans la ville, la pillèrent. Les habi¬ 
tans de Fosses n’obtinrent la paix qu’à des conditions aussi 
honteuses qu’onéreuses : ils durent renoncer à tôus leurs 
privilèges ; ils ne purent reconnaître d’autre juridiction 
què celle de l’évêque , d’autre tribunal que celui de 
l’évêque , qui eut seul le droit de faire les lois et dé 
nommer les magistrats; ils durent en outre renoncer au 
droit qu’ils avaient de recueillir leur bois de chauffage 
dans une forêt particulière. 

i. Id, cap. 27, p. 338 . 

I 
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Cette difficulté n'était pas terminée, que d'un autre cêté 
il en survint une nouvelle , qui vint distraire l’évêque des 
•oins qu’il aurait voulu donner à l’administration générale, 
de ses états. Gui de Hainaut, qui avait exercé les fonctions 
épiscopales après la mort de Jean de Flandre , avait 
acheté du chapitre cathédral de Liège , avec l’argent -qu’il 
avait pris du trésor de * l’église, la terre et le château de 
Mirwart, situés dans le bois de St.-Hubert, à deux lieues 
dé l’abbaye dé ce nom ; et il avait cédé ce château et ses 
dépendances â son frère le comte de Hainaut, comme dea 
biens achetés de ses propres deniers l . La garde du château 
était confiée aux soldats du comte de Hainaut, qui pillaient 
et ravageaient continuellement les villages voisins, dépen- 
dans du pays de Liège. Adolphe, pour mettre un terme à 
cés brigandages, assiégea le château de Mirwart,Je prit, 
le rasa, et réunit derechef la terre et ses dépendances au 
domaine de son église. 0 

Après avoir rétabli l’ordre et le calme au dehors, 
Adolphe s’occupa de régler l’administration intérieure. Un 
grand fléau politique affligeait alors le pays de Liège ; c’était 
l’usure exercée scandaleusement par les Lombards. Ce mal 
s’était invétéré, enraciné et propagé d’une manière d’autant 
plus effrayante qu'ils étaient non-seulement tolérés, mais 
protégés par les échevins de Liège, à cpii ils payaient de 
grosses sommes pour acheter leur silence, ou pour mieux 
dire, leur connivence. Le pape Boniface VIII avait lancé 

' i. C’est ainsi que ce fait est généralement rapporté par les historiens. Quelques* 
«ns le racontent différemment. Ils disent que Jean II , comte de Hainaut, ayant 
été constitué mambour du pays de Liège par Gui, son frère, nommé évêque, 
avait acheté de ce dernier et du chapitre cathédral, le château et la seigneurie 
de Mirwart, à condition que l’église pourrait les racheter. Le chapitre recueillit 
à cct effet la somme nécessaire dès l’année suivante; mais Gui, ayant adroitement 
engagé le cfcapitre'à lui confier cette somme pour faire ce retrait, la consomma 
entièrement dans les voyages qu’il entreprit et dans les intrigues qu’il employa 
pour faire agréer son élection, dont la légitimité était contestée. C'est ainsi^ 
enlrautres, que Hociem rapporte le fait, ap, Chapeau y. tom . 2 , p. 327. 
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ûnc bulle contre ceux qui exerçaient cet infâme trafic, en 
ordonnant qu'ils fussent chassés, dans le terme de trois mois, 
de tous les pays où ils se trouvaient. Les échevins de Liège 
eurent la témérité de prendre leur parti et leur déféré 
contre le pape et contre l'évêque ; mais cèlui-ci , voyant 
que les voies ordinaires de la justice et de l'autorité étaient 
insuffisantes pour extirper cette lèpre, prit un moyen plus 
efficace et plus expéditif : il sortit en plein jour de son. 
palais, décoré de sa mitre, armé de sa crosse, escorté de 
ses gens , et alla dans cet appareil a toutes les maisons des* 
usuriers connus , en força les portes aux yeux des Liégeois, w 
stupéfaits et comme étourdis de ce singulier coup d’auto¬ 
rité , et les chassa de leursjmaisons et de la ville, sans que 
personne osât lui opposer la moindre résistance l . 

Adolphe ne régna guère qu’un an et demi, étant mort 
le 1 3 décembre i3o 3. Avant sa. mort, il pria les chanoines 
de §t.-Lambert dé recueillir les ossemens de l’évêque Jean. 
d’Enghien, qui avaient été déposés dans un endroit peu 
convenable à sa dignité, pour les placer auprès des siens 
devant le grand-autel de la cathédrale. Le bruit courut 
dans le tems qu’il avait été empoisonné par le$ usuriers 
ou leurs partisans 2 . 

1. Hic Adolphus Lombardos usurarios , quos scabini Leodienses lucri gratta 

conforebâtit y armatus non'clypeo vel galed , sedmitrd et baculo pastorali, fractis 
domorum suarum foribus a ciritate penitus extirpant. Hocsem. ap. Chapeau*; 
tom. a , p. 338 . : , 

Idem episcopus Lombardos in suo episcopali fcenerari prohibait ; quos cum 
Leodienses in sua ciritate sustinere contra episcopum veltent , episcopus annalus 
armis pontifi.ca.Ubus , cum famïlia sua a palatio exiens, in oculh Leodiensium domoe 
dictorum Lombardorum fregit l ac eos urbe expulit , nec fuit qui huic facto con~ 
tradiceret . Magn. chron. Belg. Je ne sais si ce serait manquer à 1 a mémoire de 
cet évêque, de dire que par cette action peu décente, qui convenait mieux & 
un sergent assisté de ses recors , qu’à un évêque accompagné de sa maison, il a 
compromis ou plutôt dégradé la dignité et le caractère épiscopal. 

2 . Adolphut cum persécutas fuisset Lombardos causa fxnerationis eorym. f 
ijL$um multiim habebant odio ; quare , ut dicitur , veneno intoxicutus est. Joann. 
Presbyt. ap. Chapeauv. tom. 2, p. 34 o. 

Adolphus Huenses ob tumultus ab Hugone prasule excitatos mulctat .* Fqs* 

Tome T. 13 
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Le terme de l'impôt sur la bière, décrété par la paix 
des clercs pour dix-huit ans, approchait, et les échevins 
qui avaient intérêt à le prolonger pour subvenir au paie¬ 
ment des dépenses qulils avaient faites., prorogèrent le, 
terme, rehaussèrent la taxe et voulurent forcer les bour-, 
geois à se soumettre à leur volonté *. Ils étaient soutenus, 
par Arnould de Looz, qui, pendant la vacance du siège t 
avait été nommé mambour. Le chapitre tacha d'engager les, 
échevins par les motifs les plus pressa ns, A révoquer leur-, 
ordonnance ; mais ils s'obstinèrent: au contraire à la main¬ 
tenir , et le chapitre lança l'excommunication sur les éche- 
vins et les maîtres, et leur interdit l'entrée de l'église. Les ; 
échevins, qui étaient du corps de la noblesse, formé vent 
un parti; ils firent porter à leurs cnfaüs, proches, alliés et 
amis des chaperons blancs , comme marque distinctive de 
ce parti. Le doyen de St.-Lambert, appelé Jean.Delcanges, 
convoque en secret les maîtres des métiers, et les engage 
à tenir des armes dans leurs ateliers pour s'opposer aux 
violences des chaperons blancs. Les bouchers étalent doue 
leurs viandes, et les vendent les armes à la main. LescAa- 
perons entrent par pelotons dans la boucherie ; et comme 
l’un de ces turbulens voulait porter la main sur l'argent 
qu'une bouchère venait de recevoir, le mari, qui s’en 
aperçut, lui coupa le poing avec son couteau. La troupe 
se jette avec fureur sur les bouchers : la rixe devient san¬ 
glante, et l’on compta de part et d’autre un grand nombre 
de'tués et de blessés. Un patricien, qui avait beaucoup 
d'influence sur le peuple, paraît, et son aspect imposant 

fait cesser le tumulte. On s'arrête, on se tait., et l'on. 

se retire.' Les. échevins et les nobles, qui nè formaient 

qu'un parti, ne se sentant pas assez forts pour soutenir là 

. * 

sentes adversiim se ausos insurgere comprimitMiteivartium dirait el revendioat : 
fteneratores , scabinorum patrocinio faltos, eæpeUit Leodiù. Moritur. Hist. Leed. 
comp. ad ann. i 3 o 2 , p. Iï 2 . 

\ J. Fouîl, lib. 5 , cap. 6 , p. 375. 
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lutte contre le chapitre et le peuple, demandèrent la paix. 
Les bourgmestres convoquèrent le peuple dans l’e'glise de 
St.-Barthëlemi, et y invitèrent la noblesse ; il y fut proposé l 
que les éçhevins n’établiraient plus d’impôt'et ne contrac¬ 
teraient plus d’obligations sans le consentement du peuple ; * 
qu'ils ne lèveraient plus de milice et n’accorderaient plus 
de don gratuit au prince I 2 . Les échevins, à qui ces condi¬ 
tions étaient désagréables, s’étaient retirés sans prendre de 
résolution , et même sans donner de réponse, les uns dans 
l’hôtel de ville, les autres dans leurs maisons. Le peuple 
va à Phôtel, force l’entrée, arrête ceux-là; court aux mai-; 
sons, enfonce les portes, entraîne ceux-ci, et les force tous - 
à signer Pacte. 

Thibaut de Bar, chanoine de Liège, venait d’être élu 
par les chanoines et confirmé par le pape. Il était fils de 
Thibaut, comte de Bar a . Il était alors à Rome ; et comme 
il avait des affaires à y terminer , il se fit devancer à Liège 
par ses deux frères, Jéan, seigneur de Puysaie, et Pierre, 
seigneur de Pierrefort. Jean fut créé mambour en attendant 
l’arrivée de levêque. Ce seigneur, qui avait l’humeur 
belliqueuse et peut-être le caractère querelleur , voyait 
avec peine que le duc de Brabant fût maître de la ville de 
Maestricht, si voisine de Liège , et il vint brusquement 
l’assiéger. Le duc y envoya le seigneur de Cuik et son fils, 
qui trouvèrent le moyen d’y entrer, parce que Jean Payant 
assiégée du côté de WycJk, avait laissé l’entrée libre dé 

1. Per interregn'um patricii ac scabini ad tribu ta inique exigenda per liheros 
suot factionem Francicœ jùrentutis excitant, seu cucullatorum , ab albo cucullo 
birrove sic dictorum. Ortâ inter eorum quosdam et laniones rixâ, post palratas 
aliquot cœdes , ingruentibus undique armatis civibus , contratersia ad canonicos 
cathedtalis ecclesiœ D. Lamberti deducitnr. Decano Joanne Cambiano, e patricia 
liçet familia foret , plebi far ente, ciribusque magno stiepitu amis s a repetentibus, 
rationesque tributorum poscentibus. Denîqne consulum unus scabinos adigit, ut 
spondeant sese deinceps citra ciritatis consensum nte tributa irnposituros. nec dan «i 1 
mititiamre conccssuros, nec de censïbus creandis acturo*. Ibid. p. 112. 

2. Hocsem. cap. 29, ap. Chapcaur. to». 2, p. 34 o *% seq- 
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l’autre côte*. Les bourgeois se re'unirent à ces seigneurs. Le 
jeune Cuik fut touché d’un coup de flèche dans un assaut. 
Le seigneur de Pierrefort, qui amenait un renfort à son 
frère, fut fait prisonnier par le seigneur de Rivière; mais 
de l’&uti'e côté les seigneurs d’Harduemont, Jean et Arnould, 
ayant rencontré dans la Hesbaie un détachement de l’armée 
brabançonne, le mirent en déroute. 

Cependant Jean, voyant que les efforts qu’il faisait 
devant Maestricht, n’aboutissaient qu’à lui faire perdre 
son tems et son monde, fit sa retraite sür le Brabant : le 
duc le poursuivit, et ils brûlèrent quelques villages, l’un 
dans le Brabant, l’autre dans le pays de Liège. 

Thibaut arriva enfin à Liège au commencement de 
novembre i 3 o 3 *. Son premier soin fut d’examiner l’état 
de ses finances; les ayant trouvées dans une assez mau¬ 
vaise situation, il fit sommer les habitans de Hui de payer 
les six mille florins auxquels son prédécesseur les avait 
condamnés ; et comme ils voulaient faire les revêches f 
l’évêque fit occuper les avenues de Hui par une force 
armée. Cet appareil leur fit baisser le ton, et ils prirent 
sagement le parti de payer 1 2 . 

Les échevins de Liège, qui n’avaient pas oublié l’affront* 
qu’ils avaient reçu l’année précédente, attirèrent le nouvel 
évêque à leur parti 3 . Le peuple, craignant leur vengeance, 
prend les armes, et l’évêque sort de la ville àvee les éche¬ 
vins, qu’il voulut conduire à Vothem, à une lieue de 
Liégè, dans l’intention d’y faire proscrire les auteurs du 
tumulte : il avait même levé des troupes à cet effet ; mais 

1. Idem, ibid. p. 344 * 

2. Theobaldus Barrensis y Romte absent , ex canonico Lambertiano fit Leodiensie 
cpkeopus. Fratret duos Româ Leodium prœmittit, eorum aitero interrege seu 
niamburno crea/o , qui Trajectum rebelle frustra obsidét, vastatque Brahanimm. 
‘Theobaldus Leodium venit sub novembrem : Huenses compellat ad mulctam, quam 
nuper Adolfus imposucrât solvendam . Ibid, ad aon. i 3 o 3 , p. Ii 3 . 

3 . Idem, ibid. cap. 3 o, p. 349 - 
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lé peuple vint à sa rencontre avec des forces supérieures ; 
Thibaut, effrayé à la vue de cette multitude, renonça à sou 
entreprise, et la paix fut ainsi rétablie. 

Thibaut suivit Tempereur Henri VH en Italie pour sou¬ 
tenir les Gibelins 1 2 , et fit nommer mambour son ftère Jean 
de Perche. S’étant trouvé dans un combat sanglant près 
du château St.-Ange, après avoir tué de sa propre main 
un grand nombre d’ennemis , il fut enveloppé, renversé, 
mortellement blessé et forcé de se rendre. Il mourut trois 
jours après, des suites de ses blessures, le i 3 mai i3ia, 
et fut enterré dans l’église de St.-Pierre de Rome 3 . 

Lé siège resta vacant pendant un an, et le pays, aban¬ 
donné à l’anarchie, fut livré à tous les maux qu’elle en¬ 
traîne 3 . La paix, qui avait été rétablie, fut rompue , et les 
troubles recommencèrent. Le chapitre-élut un mambour . 
Les nobles, conservant toujours un secret ressentiment 
contre le chapitre, parce qu’il s’était ligué avec le peuple, 
se réunissent aux échevins, et-soutiennent que commet 
c’était à la noblesse qu’était confiée la défense de la patrie, 
elle devait au moins intervenir dans l’électiou de son chef, 
c’est-à-dire, du mambour , chargé par sa place de conduire 
les troupes à la guerre. Le chapitre au contraire répondait 
que s’il avait le droit de nommer l’évéque, il devait à plus 
forte raison avoir celui de choisir le mambour , qui n’était 
que le représentant, le vicaire ou le lieutenant du prince , 
et il nomma mambour Arnould de Blankenheim, grand- 
prévôt 4 . La noblesse , ne voulant pas le reconnaître, $e 

1. Idem, ibid. cap. 3 s, p. 352 et seq. 

2. D’autre» historien», entr autres Jean de Warnant, dit Joanne* Presbyte ?„ 
disent que l'évêque s’étant précipité avec violence dans les rangs ennemis, fut 
renversé de son cheval, percé d’un coup de lance par un soldat lombard, et 
qu’il fut transporté dans une tour, où il mourut la même nuit. Ghapeanv. 
tom. 2, p. 355 , annot. 2. 

3 . Hocsem. ibid. cap. 33 , p. 355 , 356 . 

4 - Hocsem appelle ce raisonnement du chapitre une subtilité de droit, c’est' 
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ligne avec le comte de Looz, qui prétendait <|ue la charge 
de mambour lui appartenait de droit à titre de son comté, 
et vient pendant la nuit, à la tête d!une troupe nombreuse 
(ils étaient cinq cents), mettre le feu aux loges de la.bou¬ 
cherie. Le peuple y court : le prévôt du chapitre, à la tête 
des chanoines , de se$ r i partisans et de ses domestiques 
vient au secours du peuple. Le combat s'engage, et un 
chanoine, noble de naissance , est tué. Le peuplé reprend 
un nouveau courage , et se réunit au chapitre : le combat 
devient plus terrible à la pointe du jour ; le prévôt y perdit 
la vie. Les nobles, accablés par la multitude, reculèrent en 
combattant, et il y en eut plusieurs qui se sauvèrent dans 
les maisons voisines de l’église de St.-Hubert, où ils se tin¬ 
rent cachés; le peuple les força, et ceux qûi y furent trou¬ 
vés, furent immolés à sa fureur. Une dame, appelée Marie 
Defoux, n’attendit pas qu’on enfonçât sa porte : elle l’ou¬ 
vrit à ceux qui se présentaient, leur offrit des rafraîchisse- 
mens, leur fit des cômpKmens sur l’avantage qu’ils avaient 
remporté sur les nobles, et sut si bien les amuser, qu’ils 
n’entrèrent pas, persuadés que cette femme, étant de leur 
parti, n’avait ouvert sa porte à aucun noble ; et par cette 
ruse adroite , soutenue par sa bonne contenance , elle 
sauva éeux quelle y avait cachés, au nombre de plus de 
cent cinquante. 

Le comté de Looz accourait au secours des nobles ; mais 
il arriva trop tard, et il fut obligé de retourner sur ses 
pas. Les nobles qui avaient échappé à la rage du peuple, 
se dirigèrent sur l’église de St.-Martin, qui, par sa position 
sur une hauteur , leur donnait la faculté de déployer leurs 
troupes plus'avantageusement : le peuple les y suivit, avec 
crainte cependant; car quand les nobles faisaient seule¬ 
ment mine de se retourner, tous s’enfuyaient, et les nobles 

à-dire, un subterfuge de chicane. Quamvis capitulum juris subtiii argumento de - 
fenderet qubd ad quos eîectio veri postons aJbsque Icucorum de jure commuai tuf- 
fragio pertinent, multb magis ficti. Hocsera. ap. Chapeauv. tom. a, p. 356 . 
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parvinrent par cette manœuvre, qui paraissait presque un 
jeu, à gagner l'église. Le jour commençait à paraître, 
lorsqu’une troupe de paysans de Vothem vint renforcer 
l’armée du peuple. Ce renfort lui rendit du courage, et au 
même moment, arrive une troupe de houilleurs par la 
rue^qui conduit de la porte Ste.-Marguerite à l’église de 
St.-Martin, en longeant les remparts. A ce coup, auquel 
ils ne s'attendaient pas, les nobles, se voyant pris de tous 
les côtés, se sauvent dans l’église, et s’y barricadent. Jean 
Dupont, lun des maîtres de la ville, qui, déserteur de son 
parti, avait suivi les nobles, ferma la porte de l’église. Le 
peuple furieux y mit le feu, et les nobles qui s’y étaient 
réfugiés furent horriblement dévorés par les flammes. Ils 
étaient plus de deux cents *. 


1. Romœ sfrenuê contra hostes pontifie is ac Canaris pugnans, Theobqldus pub ' 
tieribus coHficitur , et sepelitiir in D. Pétri. 

■ Leodienseî patrieü nuper a canonicis Lambertianit civibusque çompressi , nunc 
vindictes avidi y cum reliqua patriœ nobilitate advenus illot conspirant. Electio- 
nem interregis , frustra turbare conati, casis lanionum in foro flammas injiciunl 
quarto, augusti nocte. Ad arma concurtitur et pugnalur. Nobiles , occiso Amoldo 
Blanquenemio, prœposite Lambertiano , a lits que suonan longé pluribut amissis , 
in Miirtinianiun templum % occluso per portant ciritatis exitu, réfugiant, et cum 
templo ipso facilè ducenti , Varnantio teste , concremantur. Pars alla per pAvalas 
domos elabitur : aiuntque quidam in unius matronœ, quam Hàariam Poxiam (Defoux) 
vocant, domo serrâtes quinquaginta supra centum y delinitis prœbitor potu civibns. 
Hist. Leod. comp. ad asm. i3i2, p. ii5. 
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QUATRIÈME ÉPOQUE. 

PAIX DE FEXHE • FONDEMENT DE LA 

LIBERTÉ LIÉGEOISE. 

1 3 1 3 — 1390. Espace, 77 ans*- 


CHAPITRE I, 

Adolphe visite les débris de l’église de St.-Martin. — Ligue des 
nobles et des villes de Hui et de Dinant contre l’évêque.— 
Assemblée à St.-Trond. Continuation des hostilités. — Paix de 
Hansinelle. — Les Awans et les Warbux recommencent la 
guerre. — Alliance entre i’évêquç de Liège et le duc de Brabant. 

<— Paix de Fexhe. — Guerre entre ceux de Dinant et de Bou- 
vignes. — Paix de Vihogne , de Flone. — Conspiration d’An-- 
drîcas.—Paix de Wothem. Excèsdes Awans et des Warùux .— 
Paix des Douze . ' . 

j/Adolphe de la. Màrck , prévôt de l’église de Worms, fut 
nommé évêque de Liège le 4 avril i3i 3, par le pape 
Clément V , à la recommandation du roi de France , Phi- 
lippe-le-Bel. Cette nomination fut un coup d’autorité du 
pape, qui usurpa ainsi le droit d’élection que le chapitre 
de St.-Lambert avait constamment exércé. La raison sur 
laquelle le saint-siège appuya ce droit, fut qu’il prétendait 
que lorsque le possesseur d’un bénéfice mourait à Romté T 
les papes pouvaient en disposer selon leur bon plaisir. 
C’est une prétention qu’ils ont toujours fait valoir. 

Adolphe s’étant rendu à Rome, y fut ordonné sous-diacre 
le 8 avril suivant, diacre le i 4 > prêtre le 9 juin, et fut 
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Sacréévêque le io. Il partit de Rome sur la fin d’octobre, 
et fit son entrée à Liège le 2 5 débembre. 

Peu de tems après, il alla visiter les débris presque encore 
ftttnans de l’église de St.-Martin, et il ne tira pas d’autre ven¬ 
geance de cette affreuse exécution i que de condamner le 
peuple à rebâtir l’église I . 11 aurait bien voulu en faire ün 
châtiment exemplaire; mais comme ce crime était celui de 
presque tous les habitans, il considéra qu’il aurait dû én 
envelopper un trop grand nombre dans la punition. Un 
autre motif l’engagea encore à prendre ce parti 2 ; c’est 
qu’ayant appris que les nobles , à la tête desquels étaient 
les seigneurs de Warfusée , de Hermal et de Waroux; 
venaient de faire une ligue avec le comte de Looz, les 
villes de Hui et de Dînant, il était de son intérêt de s’at¬ 
tacher le peuple pour l’aider à réprimer cette faction des 
nobles, et à rompre ses projets. Mais ces seigneurs, péné* 
trant l’intention de l’évêque, qui d’ailleurs la manifestait 
assez par les apprêts qu’il faisait, s’adressèrent au comte 
de Hainaut, par l’entremise duquel ils obtinrent une trêve 
de quarante jours. Dès qu’elle fut expirée , l’évêque entra 
dans la Hesbaie à la tête de* son armée : le comte de Looz 
y arriva presque en même tems, avec une troupe de seize 
cents chevaliers. Le chapitre de St.-Lambert s’empressa 
alors d’interposer sa médiation , et il fut résolu que 
différent serait décidé par voie arbitrale. L’assemblée fut 
convoquée à St.-Trond, où l’on fit un accommodement 
particulier mais les habitant de Hui, qui n’y avaient pas 
été compris, se voyant ainsi abandonnés et, pour ainsi- 
dire, trahis par des seigneurs avec qui ils s'étaient ligués , 
allèrent porter le dégât dans le Condroz, ou ils brûlèrent 

1 . Âdolfus Marcanus, eœ episcopo Vormatiensi , fit a Clemente V pontifiee epis- 
eopus et consecratur a Tusculano cardinali. Leodium intrat natali Christi, et 
condonato civilati incendio œdis Martiance, mandat tamen ut nstauretur snmp - 
tibus publicis. Ibid, ad ann. i3l3, p. il6. ' 

a. Hocsem. ap. Chapeau?, cap. 3, tom. 2, p. 365. 
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pnti^autrçs les villages d’Ouffez et de Warzée *. L’e'vêque 
s'y porta sur le champ, accompagné du seigneur de Fau- 
quemont et d’autres, tant du parti d’À\vans,que de celui de 
Waroux. De l’autre côté, Jean de Bailleul, seigneur de 
é Morialmé, était venu au secours de ceux de Hui avec une 
nombreuse suite de seigneurs et de soldats d’entre S ambre - 
et-Meuse; ils étaient six mille. L’évêque, pour forcer ceux- 
ci à abandonner le ierrein, mena son armée à Morialmé 
pour s emparer du château. Le seigneur se vit ainsi* obligé 
de revenir sur ses pas avec toute sa cavalerie et celle des 
confédérés, de sorte que les armées vinrent camper à ; La 
vue l’une de l’autre près du village de Hansinelle. Celle des 
confédérés fût renforcée le lendemain par l’arrivée des ' 
Dinantais. L’évêque, pour ne pas leur laisser le tems de 
se reconnaître, résolut de les attaquer pendant la nuit. 11 
espérait que les alliés, n’ayant pu pénétrer son dessein» 
n’auraient eu ni le tems ni la précaution de se mettre en 
état de défense, et qu’il pourrait ainsi les surprendre dans 
leur camp. Mais comme ils s’en étaient défiés, ils avaient 
fait sortir toute l’infanterie et n’y avaient laissé que leurs 
chevaux, pensant que pendant la nuit il leur serait plus 
facile de combattre à pied. L’évêque vint donc les attaquer 
iavant le jour; mais, à son grand étonnement, il les trouva 
Iringés en bataille dans un si bon ordre, que n’ayant pu les 
rompre, il prit le parti d’envoyer un détachement de ses 
troupes pour attaquer leur camp, et enleva ainsi tous leurs 
chevaux. Ils voulurent alors se rapprocher du camp; mais 
comme ils n’avaient presque plqs de cavalerie, l’évêque 
les fatigua et les harcela constamment avec la sienne, qui 
était de cinq cents chevaux, de sorte qu’ils furent bientôt 
réduits aux abois. Les abbés d’AJne et de Lobbes, s’étant 
rendus au camp pour tâcher de négocier un accommode¬ 
ment, n’eurent pas de peine à faire adopter leurs propo- 

i. Le premier est à deux lieues de Durbui, et le second à deux lieues et 
demie de Hui. 
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sitious par les confédérés, et l’on conclut une trêve, qu’on 
appela la paix de Hansinelle. 

Elle né fut pas de longue durée. Les Awans, irrités de 
-ce que l'évêque avait reçu les Waroux en grâce , et qu’il 
eût donné la charge de maréchal de sa cour et de com¬ 
mandant de ses armées au seigneur de Hermal, se répan¬ 
dirent par bandes dans tout le pays, et y exercèrent les 
plus affreux brigandages. Une loi bizarre, qu’on appelait 

• Caroline était alors en vigueur. Elle portait qu’un homme 
-accusé d’homicide, s’il n’avait pas été arrêté en flagrant délit, 

* devrait être renvoyé absous, dès qu'il affirmait par sermei^ 
prêté sur les évangiles , qu'il n'avait eu part au fait direc¬ 
tement ni indirectement, quelques preuves qu’on eût d 7 afl- 
leurs de son crime, quand même il l’eAjt commis en pré¬ 
sence du maïeur et des éclievins, quand même il eût porté 
aous son habit la tête de sa victime. Le serment suffisait, 
et toutes les autres preuves étaierit rejetées. Les évêques 
avaient voulu de leur pleine puissance abolir utae loi aussi 
injuste, et il faut ajouter, aussi ridicule, pour y substituer 
des formes légales et l’instruction juridique. Ge n’était que 
contre les pauvres qu'on établissait des poursuites ; mais les - 
nobles et lès riches qm se trouvaient dans ce cas.* récla¬ 
maient le privilège de la Caroiine , et obtenaient ainsi 
-l’impunité 1 2 . Le peuple fit lentement éclater sesrpkrmtes 
«outre un abus aussi criant et une partialitéaussi révoltante, 
en représentant à l’évêque , que le mal était venu A un 

1. Cette loi est communément attribuée à Charlemagne. C’est une erreur, éf 
une injure faite à ce grand Législateur , qui l’eut plutôt abolie, si elle ayait 
existé de son tems. C’est probablement un usage barbare, introduit dans ces siè¬ 
cles d’anarchie et de guerres civiles. 

. Hocsem. cap. 5, p. 370 . — JPoullon, tons. 1 , lib. 5, p. 3$i. —- Bouille^ 
tom. 1 , p. 339 . 

2. Contra quam legem épis copi ex alto dominio contra maléfices introductd ra- 

tionabili consuetudine, inquisition* facta per testes excessus secundùm facti mérita 
puhiebant. Sed kac solum contra mistros ulebantur ; nam quaties potens in terra 
dèliquerat , Carolinœjiegis auxil'mm implorabat, et sic delicta plurima frequente* 
impunita mouchant. Jttoceem. ¥ 
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point tel, <{iie s’il n’y apportait pas un prompt remède, on 
ne pourrait plus paraître sur les chemins publics sans être 
éxposé à rencontrer un assassin. L’évêque, qui déjà par 
lui-nième sentait, comme ses prédécesseurs, que ces remon¬ 
trances , dont une triste expérience attestait tous les jours 
de plus en plus la justice , n’étaîent que trop fondées , con¬ 
voqua les notables du pays et les chefs de la ville ; et de 
leur avis, il ordonna au seigneur de Pees 1 , qu’il avait créé 
mambour pour le remplacer dans ses absences, ou pour 
le soulager dans ses occupations trop multipliées, de pour¬ 
suivre légalement les assassins, sans distinction de pauvres 
ou de riches, en un mot, sans acception de personnes. 
Le mambour , soit qu’il craignît ou favorisât les nobles, 
soit, d’après ce qiie dit Hocsem, peut-être pour l’excuser, 
que Sa mauvaise santé ne lui permît'pas de vaquer aux 
r affaires, négligea de tenir la main à l’exécution de cette 
disposition. Les cris et lés plaintes se firent entendre de 
toutes parts avec plus de force, et les brigandages se renou¬ 
velèrent avec plus de violence. L’évêque lui-même, recon¬ 
naissant que les voies,de la justice étaient impuissantes, ne 
vit plus d’autre moyen que d’employer la force ; et se 
mettant à la tête la populace armée (cè qui cependant 
dérogeait à sa dignité et à soû caractère) , il fit, sans autre 
forme de procès, démolir ou brûler sous ses yeux les mai¬ 
sons des coupables. Cette mesure était bien arbitraire sans 
doute ; mais l’excès du mal semblait l’autoriser. Les lois 
étaient sans force, la justice sans action ; et si de leur côté 
les nobles ne voulaient pas qu’on observât les formes juri¬ 
diques et les règles ordinaires pour l’instruction des procé¬ 
dures, l’évêque devait-il les respecter davantage pour la 
punition des coupables avérés? 

. C’est, dans ces entrefaites qu’un seigneur puissant de ce ✓ 

i. C’est ainsi que Hocsem le nomme. Les manuscrits portent le seigneur de 
Peys. Bouille le nomme de Pesche. On trouve dans d’autres Oupie ou Qupsùe, 
Dans le traité de Fexhe, on lit Alard, seigneur de Peys. ïoull. 
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parti-, nomme Eustacfae de Franshous oü Franckomé, che¬ 
valier , fut accuse' d’avoir arrêté la comtesse de Warfusée, 
et de lui avoir enlevé ses bijoux, ses chevaux et ses équi¬ 
pages. Il alléguait qu’il n’avait fait qu’user des droits de la' 
gtierre et de représailles, lui-même ayant été dépouillé par 
lé comte de Warfusée ; il n’en fut pas moins remis entre 
les mains du comte de Hermal, qui lui fit trancher la tête. 

Les Awans, pour venger la mort de ce chevalier, pren¬ 
nent les armes et parcourent le pays en brigands. L’évêque, 
craignant un soulèvement général, sort de Liège 1 2 3 , et 
les Liégeois, réunis à ceux de Hui, proscrivent tous les 
Waroux, vont ruiner le château de Hermal , viennent 
mettre le feu à l’église de Moha et à celle du Val-Notre-'* 
Dame, nomment mambour du pays Louis de Chiny, fila» 
aîné du comte de Looz, lui adjugent les revenus de la 
mense épiscopale, et portent la dévastation et la terreur 1 
dans tout le pays, mettant à prix les têtes des nobles, che- ~ 
valiers, écuyers, domestiques mêmes a . * 

L’évêque évoque ses cours à Dinant : les chanoines de 
St.-Lambert se -dispersent ; les uns suivent l’évêque , les 
autres vont à Namur, et un petit nombre reste à Liège. 
Dans cette perplexité, l’évêque vint loger à l’abbaye de 
Vlierbeck,^où le duc de Brabant alla le trouver, et il$ 
conclurent ensemble une alliance ( Hocsem , qui rapporte; 
ce fait, était présent à l’entrevue ) 3 contre tous ceux 
qui les attaqueraient, excepté les rois de France et d’An¬ 
gleterre; et le comte de Flandre. Le duc prêta à l’évêque 
une grosse somme d’argent, pour laquelle celui-ci engagea 
la part qu’il avait dans la ville de Maestricht 4. 


1. Foullon, lit. 5, cap. 8, p. 3g 2 . 

2. Celles des nobles à ioo livres tournois; celles des écuyers, à 5o ; celles 
éçs domestiques , à lo. 

3. Ap.Chapeau?, p. 3?3. 

4 * Concitantur a nobilibus quibusdam sedkiosis Léo dien ses et Huenses «tk'crsàs 
prœsulem , qui relicto Leodio curias Dionantum transfert : utrimquç cædibns et 
ignibus scef'itur, ÿist. Leod. corop.’ad. sna. i 3 i 5 , p. 117. ' 
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Enfin les deux partis, fatigués et épuisés par tant de- 
guerres ruineuses, desiraient ardemment la paix : elle se - 
fit à Fexke \p 18 juin i 3 i 6 l . Les franchises et les anciens * 
usagés des bonnes villes et du commun pays de Liège 
furent maintenus a . Tous les habitans doivent être traités 
par loi et par jugement déchevins ou d’hommes 3 . Le cas 
d'homicide est réservé à l’évêque, qui a le droit dé brûler, t 
la maison du coupable 4 . Tous les officiera de l’évêque, 
comme maréchaux , prévôts, baillis, châtelains, maïeurs rr 
doivent jurer à leur entrée en fonctions, qu’ils traiteront, 
tous les su jets du pays par loi et par jugementLés officiers. 
qui traiteraient les sujets du pays contre loi et jugement., 
seront tenus de les dédommager, et l'évêque est en optre 
obligé dé punk 1 les officiers coupables de cette prévarica¬ 
tion 6 . Si l’évêque négligeait ou refusait de faire* réparer : 
dans la quinzaine le dommage causé aux parties par la ; 
faute des officiers , elles pourront s’adresser au chapitre, 
qui devra requérir le prince d'ordonner la réparation due 7 ;, 
et si, après une seconde quinzaine, cette réquisition n’avait 
pas son effet > le chapitre devra ordonner-à tous les,jüges; 
du pays de cesser de rendre la justice jusqu’à çéque la x'épa- *. 
ration soit (aite Le changement dans les lois du pays, qui*. 

selon l’expression de la loi, peuvent être ou trop larges» 
ou trop roides , ou trop étroites, doit être attempéré par le * 

1. Inter, partes piutuis damnis attritqs fit tumultuariè pax Fexhana, quœ tertio 
loco inter porta numerotur. Itl. ibid. 

2 . Art. I. — 3 . Art. 2. — Ce mot vague d’hommes, qui n’a jamais été clai¬ 
rement interprété , est devenu une- source de discussions interminables; car quels 
sont ces hommes f étaient*ce les bourgmestres , les hommes de fiefs, les as ses- 1 
seurs de leyêqut? c’est ce qui n’a jamais été décidé. Bu reste, ce droit précieux 
d’être traité par loi et par jugement, consacré par la paix de Fcxhe, a été con¬ 
firmé par l’article 2 de la Modération de cette paix 1 , insérée dans la. paix do 
St.-JacqçKS du 28 avril 1487, et par l’article 4 de la paix de 1640. Ce droit a x 
été expliqué, et restreint par l’art. 3 de la modération de cette même paix, 

4 Arc 3 . ^ p. Art 4. — 6. Art. 5 . — 7. Art. 6. — 8. Art. 7. 

1. Ce mot est copsaertf dan* l'jmcieueo législation liégeoise pour lignifier modification. 
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seris du pays *. Le prince, le chapitre cathédral, les maîtres, 
les échevins, les gouverneurs et les jures, devront, à leiir 
réception, jurer solennellement d’observer et démaintenir 
cette paix a . 

Tel était l’état des affaires, quand une ancienne rivalité 
qui divisait deux petites villes voisines, Boûvignes au comté 
de Namur, et Dinant au pays de Liège, occasionna une 
guerre cruelle entre les deux provinces 3 . Cette antipathie, 
qui avait pour cause une jalousie de commerce, avait déjà 
occasionné de fàcheu& débats sous le comte Gui, pour une 
assez modique somme que ceux de Boûvignes réclamaient 
de ceux de Dinant. Les Dinantais, fiers de leur nombre et 
de leurs richesses, n’avaient répondu à leurs voisins que 
par des procédés insultans, qui avaient exaspéré la haine 
de ceux-ci. Leur animosité réciproque en était venue à ce 
point, où l’on ne cherche qu’à se provoquer sans raison et à 
se*nuire sans ménagement. Les deux villes rivales ne chcr- 

l. Art. 8. On entend par sens du pays le cosceues de* veloptés de tous ceux 
qui avaient le droit de participer à la législation, c’est-à-dire, le prince et la 
nation. C’est ainsi qu’à dater de cette époque, les états eurent une part réelle à 
la souveraineté, dans ce sens qu’ils partageaient avec le prince le pouvoir légis* 
latif, c’est-à-dire, qu’ils intervenaient dans les dent opérations les plus impor* 
tantes de l’administration publique, qui sont, la rédaction des lois générales e{ 
l’établissement ou la continuation des impôts. Le prince convoquait les état*, 
et leur en faisait la proposition ou la demande *, et les états donnaient leur 
consentement à la publication de la loi ou à la levée de l’impôt, ou bien ils le 
refusaient. La loi, pour avoir son effet, devait être revêtue de l’approbation oq 
mandement exécutoire du prince, qui exerçait le pouvoir exécutif. Les princes 
ne pouvaient publier, sans l’intervention des états, que des mandement parti¬ 
culiers ou édits temporaires , selon les circonstances ou les besoins. 

a. Art. 9. 

La paix de Fexbe a été confirmée par l’article 4 de la quatrième, qu plutôt 
de la troisième paix des Vingt-deux , qui ne porte point de date, et par l'article 
I de la modération de la paix de Fexhe, insérée dans la paix de S^.-Jacques de 
l’an 1487» §. a8. 

Cette célèbre paix de Fexbe est insérée dans le recueil des édits de Louvrex, 
tom 2 , p. 142. 

3 . Hocsem. ap. Chapeau?. tom. 2, cap. 9, p. 376, 377. Chron, Zanlfliet, 
p. t 3 a, 176, 177, 178. 4 
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chaient plus en effet que l’occasion d’exercer leur ressen¬ 
timent. Les Dinantais profitèrent d’un jour ou la plus grande 
partie des habitans de Bonvîgnes était sortie de la ville. 
Ceux qui y étaient restés, n’ayant conçu aucune défiance * 
n’avaient pris aucune précaution. Les Dinantais, s’en 
étant assurés, vinrent se jeter sur les faubourgs, où ils 
assouvirent leur rapacité et leur fureur par un pillage et 
un massacre général. Le comte de Namur , indigné de 
l’âtroce perfidie dont ses sujets avaient été les victimes,, 
prit cependant le parti de dissimuler son ressentiment, pour 
cacher plus adroitement ses vues et conduire plus sûre¬ 
ment ses projets. Il craignàit, en prenant ouvertement une 
part active dans cette querelle, d’irriter les Liégeois, aux¬ 
quels il était incapable de résister. Il se contenta donc 
d’envoyer secrètement à Bouvignes, de tems entenxs, un 
petit nombre d’hommes de guerre, qui, à la fin, formèrent 
un secours assez puissant pour aider les habitans de Bou- 
vignes à se venger de leurs ennemis. 

Ceux de Bouvîgnes ne tardèrent pas à tenter un coup 
décisif : ils sortirent de leur ville, ët dirigeant leur marche 
sur Hastière, ils se partagèrent en deux corps, dont'l’un 
se cacha et s’embusqua, tandis que l’autre s’avançait du 
côté de Dinant, comme dans le dessein de braver et de 
défier leurs ennemis. Trompés en effet par ce stratagème, 
les Dinantais marchèrent à l’endroit où ils avaient vu ceux 
de Bouvîgnes. Dès que ces derniers eurent aperçu la tête 
des ennemis, ils se replièrent avec tivacité sur le petit bois 
où l’autre corps était caché. Les Dinantais, prenant la 
marche précipitée des Bouvignois pour une fuite , ne 
gardèrent plus d’ordre ni de rang, et se jetèrent arec 
impétuosité dans le bois, où ils espéraient d’atteindre les 
ennemis, dont déjà ils croyaient la perte assurée. Les Bou-' 
vignois, dès qu’ils les virent engagés dans le bois où ils 
les attendaient, se retournent et se.préparent au combat; 
Les Dinantais, attaqués en face par ceu^-ci, pris en flanc 
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et sur les derrières par les autres, c’est-à-dire, par ceux 
qui étaient en embuscade, furent impitoyablement mas¬ 
sacrés : les prisonniers mêmes , qui d’abord avaient été 
épargnés, furent également immolés sans pitié à la rage 
des vainqueurs *. 

A la nouvelle de cette affreuse déconfiture, les Liégeois 
ne prirent pas la peine de considérer que le premier tort 
venait du côté des Dinantais, et dans une de ces assem¬ 
blées tumultueuses où la justice et la raison n’ont ni le 
droit ni le moyen d’élever la voix, le peuple furieux, ne 
suivant que sa fougue aveugle et son instinct grossier, 
résolut à giands cris de faire la guerre au comte de Namur. 

Les Liégeois, ne respirant que vengeance et carnage, se 
répandirent donc dans la partie du comté de Namur voi¬ 
sine du Gondroz et de la Hesbaie, où ils livrèrent tout au 
fer et au feu. Le duc de Brabant Jean III, ayant interposé 
sa médiation pour arrêter le cours de ces désastres, parvint 
à* faire signer aux parties un trêve de deux ans, pendant 
lesquels on discuterait les griefs réciproques a . 

Le cOmte de Namur, religieux observateur du traité, 
défendit aux habitant de Bouvignes de commettre aucun 
acte qui pût donner aux Liégeois le moindre sujet de mé¬ 
contentement ou le moindre prétexte de plainte. Mais les 
Dinantais, que le désir de la vengeance avait rendus sourds 
aux principes de l’honneur , ne cessaient d’inquiéter, de 
harceler , de provoquer les Bouvignois par toutes sortes 
de voies de fait, pour les forcer à prendre les armes. 
Voyant enfin que toutes ces' tentatives ne pouvaient en¬ 
gager ce peuple à rompre ses engagemens, ni à braver les 
ordres de son prince, ils conçurent le projet d’élever sur 

j. BtUurh Dionantenses inter ac Borinientes oritur sub anni finêm : ttb hi» 
aliguot illorum captiçi occiduntur. Tunis t cui nomen Monti-superbi», struitur a 
Vionantensibus. Hist. Leod. comp. ad ann. i3ig, p. 118. 

2. Tota Namurcensis ditio ab episcopo vastatur. Fiunt induciœ. Ibid, ad ann. 
i3fo. ' 

Tonte /, 1 A 
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la montagne qui domine Bouvignes, une tour qu'ils appe¬ 
lèrent Montorgueil , d'où ils venaient jeter des brandons de 
feu sur les maisons, et des débris de rqcher sur les habitans 
qui passaient dans les rues. 

Cette insulte était une violation d'autant plus manifeste 
de la trêve, que la tour avait été bâtie sur le territoire de 
Namur. Le comte Jean crut donc qu'il n'était plus tenu à 
respeçter un traité que les Dinantais avaient si audacieu¬ 
sement enfreint, et il envoya des troupes pour attaquer 
la tour, et la ruiner. 

L'évêque de Liège vint lui-même sur les lieux, avec les 
comtes de Berg et de la Marck, pour donner la main à ses 
Dinantais et les aider à faire le siège de Bouvignes, que ce 
fougueux prélat avait juré de détruire : il s'était fait accom¬ 
pagner par un chanoine de Liège , nommé Henri de 
Pétershem, qui avait inventé ou plutôt perfectionné une 
machine appelée ; dans ce tems le chat . Les Dinantais > 
ayant donc entrepris le siège, étaient parvenus, en frap¬ 
pant les murs avec cette terrible machine, à pratiquer une 
large brèche, où l’on décida de donner l’assaut. Toute la 
nuit fut employée à en faire les préparatifs; mais les braves 
bourgeois de Bouvignes, qui avaient prévu l'intention de 
leurs ennemis, avaient employé promptement les moyens 
de les empêcher de l’exécuter. Dès la pointe du joui*, au 
moment où les Liégeois se. disposaient à donner l’attaque, 
ils virent, à leur grand étonnement, que la brèche était 
si solidement réparée, . qu’il eut été très-dangereux de 
risquer l’assaut. L’évêque, déconcerté de ce revers inat¬ 
tendu , prit brusquement le parti de lever le siège, em¬ 
portant le regret et la honte d’avoir vu, après quarante 
jours d’attaque , échouer toutes ses forces devant la petite 
ville de Bouvignes. Il eut d’autant plus de chagrin d’avoir 
si subitement abandonné le siège, qu’à peine éloigné de 
deux lieues de Bouvignes, il apprit que le comte de ftfamur 
avait été défait ce jour-là même dans la Hesbaie , par 
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cinq cents hommes au plus, que Tévêque y avait laissés sous 
la conduite de Jacques de Lens et d’Amel de Bovignistier. 
Le comte, dans la craiute que ses forces ne fussent pas 
suffisantes pour opérer la levée du siège, avait dirigé sa 
marche de ce côté, pour tâcher, par cette diversion, de 
forcer les Liégeois à renoncer à leur entreprise Le choc 
se donna à Burdines, village à deux lieues et demie de Hui. 
Les Namurois furent presque tous tués ou faits prisonniers, 
et plus de trois cents fuyards restèrent dans les marais de 
Bierwart. - 

Mais le comte fut en quelque sorte dédommage r de ce 
revers en apprenant la retraite des Liégeois; il avait négo¬ 
cié très ^habilement, sans qu’on s’en doutât, une alliance 
avec le comte de Luxembourg, dont les secours le mirent 
en état de reprendre l’offensive. Il s’avança si rapidement 
dans le pays de Liège, qu’il parut tout-à-coup devant les 
murs de la capitale. Son dessein n était sans doute que 
d’effrayer les Liégeois par cette subite apparition; car il 
se contenta de se montrer, et il revint sur Ciney , qu’il 
ne put emporter. Les habitans avaient fait leurs prépa¬ 
ratifs de défense avec tant d’activité , qu’ils forcèrent 
l’armée namuroise à se retirer. La poursuite fut même si 
vive, que le comte lui-même, ayant été renversé de. son 
cheval, n’échappa à la mort que par le généreux dévoue¬ 
ment d’un de ses chevaliers, qui sacrifia sa vie pour sauver 
son prince. 

Les Dinaiitais, de leur côté, étaient venus former le 
siège de Poilvache , forteresse située à trois quarts de 
lieue de Dînant, sur un rocher très-élevé, et sur la rive 
droite de la Meuse : après un siège très-court, ils empor¬ 
tèrent la place. Les habitans de Hui faisaient d’un autre 
côté des courses et des dégâts sur les rives de la Mehagne, 

I. Violatis per Borinienses induciis, epiicopus Bovinium obsidet. Aliâ part*, 
tomes Namurcensis Hasbaniam ingressus , profligatur per agrariam militiam, duc* 
Bovinistere . Ibid, ad ann. i 3 ai, p. u& 


Digitized by {jOoq Le 



ara HISTOIRE 

et livraient aux flammes le village de Waseigges. Les deux 
partis , revenant enfin d’une obstination qui était aussi- 
funeste à l’un qu’à l’autre, se déterminèrent à mettre un 
terme à tant de calamités, par une paix dont les conditions 
sont inconnues l . 

La paix de Fexhe n’avait produit qu’un calme passager. 
Les haines n’étaient pas éteintes; les plaintes se renou¬ 
velèrent , les mécontentemens se réveillèrent 2 . On fit 
circuler dans le public des propos injurieux à la personne 
de l’évêque, d’autant plus librement, que Jean de Landris, 
premier conseiller d’état, avait donné sa démission. Le 
peuple, qui en général est toujours enclin à supposer des 
torts à ses chefs, attribua la retraite de ce magistrat au 
mauvais état des affaires de l’évêque, qui, en effet, ayant 
contracté beaucoup de dettes, était obligé, dans la détresse 
où il se trouvait, de fermer les yeux sur beaucoup d’abus. 
C’était moins cependant sur le prince que tombaient 
les plaintes du public, que sur ses officiers et ses ministres, 
qu’on accusait d’administrer la justice selon leurs vues, 
lèurs caprices et leurs passions. L’évêqüe, cédant enfin 
aux instances des mécontens , ou plutôt craignant leur 
audace, consentit à ce qu’on choisît vingt hommes dans 
le chapitre, les nobles et les bourgeois, qui furent char¬ 
gés de rédiger un réglement, dans lequel ils insérèrent 
entr’autres l’établissement d’un tribunal composé de six 
laïques, devant lequel ceux qui auraient été lésés par 
l’évêque, porteraient leurs plaintes,.et l’évêque’serait 
tenu de se conformer à leur jugement. Cette institution, 
qui portait une violente atteinte à l’autorité de l’évêque, 

i. Cennaci Namurcenses ceeduntur. P'ilovacca per Dionantenses dirtiitur, Pa- 
sœgia per Huenses. Namurcensi* cogitur ad petendam paeem. Ibid, ad ann. i 322 . 

• 2. Foullon , tom. i, lib. 5 , cap. 8, p. 396. — Hocsem. ibid. cap. 11, p. 379. 

Erumpunt Leodii tumultus nori et conatus ad auctoritatem prœsulis conrellen - 
dam : Huum ipse dUccdit, et curiaa transfert. Hist. Leod. comp. ad ann. i 324 , 
>u 8. * 
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lui Replut tellement qu’il refusa d’y donner les mains, 
alléguant qu’il ne voulait pas recevoir la loi de ses sujets. 

La mésintelligence éclata avec plus de scandale qu’aupa-: 
ravant, et le despotisme d’un côté, comme la licence de 
l’autre , ne connurent plus de bornes. C’est le résultat 
ordinaire des querelles politiques poussées à l’excès, comme 
elles le sont toujours. L’évêque prit le parti de se retirer 
à Hui, et quelque tems après (c’étaitle 24 février i3s5), 
on trouva au milieu du chœur, à l’heure où l’on était à 
matines, une sentence munie du sceau de l’évêque, par 
laquelle il mettait la ville en interdit. Les esprits n’en 
furent que plus exaspérés dans toutes les classes. Les bourg¬ 
mestres engagèrent les prêtres à braver l’interdit , sous 
prétexte qu’ils en avaient appelé au pape. Au milieu de 
cette confusion générale , la guerre civile étendait ses 
ravages : les Awans et les Waroux, s’étant défiés au combat, 
convinrent du jour et du lieu où ils se pesureraient, .et 
se rendirent le *5 août i3a5 près de Dommartin, où ils se 
livrèrent un combat assez sanglant *. Il demeura sur le 
champ de bataille une cinquantaine de Waroux, dans les¬ 
quels il faut compter des chevaliers du premier ordre, 
Henri de Hermal, Jean de Landris , Lambert de Hardue- 
mont, Jean Pollain de Waroux. Les Awans n’y perdirent 
que quatorze hommes. Selon quelques manuscrits, Kaes 
de Warfusée, qui était centenaire, assista à ce combat, et 
y fut tué avec ses deux fils. 

Les Awans songèrent enfin sérieusement à la paix ; mais ' 
avant d’en faire ouvertement la proposition, ils firent sonder 
l’esprit de l’évêque. Les dispositions favorables qu’il mon¬ 
tra , les engagèrent à venir de plein gré lui faire leur sou¬ 
mission. Le pape Jean XXII y interposa sa médiation, et 
envoya à cet effet sur les lieux l’abbé de St.-Nicaise, de 

1. Hocsera. ibid. cap. 12, p. 38 (. 

Jtumu Varusii et Ayantii concurrunt ad Donomarlinium. Hist. Leod. comp. ad 
aui\. i 325 , p. 119. 
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Reims, qui se rendit successivement à Hui pour s’expli¬ 
quer avec l’évêque, et à Liège pour s’entendre avec la 
cite'. Enfin, de part et d’autre, on choisit des arbitres pour 
examiner avec l’abbé les griefs allégués des deux côtés, et 
c’est par leur entremise que fut conclue, le 5 juin 1326, la 
paix appelée de Vihogne , du village de ce nom 1 . Ce traité, 
qui devait durer quinze ans, était très-désavantageux au 
peuple, qui crut y voir l’anéantissement de ses privilèges et 
le tombeau de sa liberté. Il y était stipulé 2 que le prince 
établirait un tribunal de vingt-quatre personnes , qu’il 
choisirait tous les ans dans le corps des jurés et gou* 
verneurs de Liège, moitié des grahds , moitié des petits 
( c’est l’expression ordinaire de ces traités, c’est - à - dire, 
dans la noblesse et la bourgeoisie ) , pour rechercher et 
réprimer les excès et les méfaits des bourgeois de Liège. 
Les échevins étaient exclus de ce tribunal. 

Les articles de ce traité qui concernent la police et la 
justice criminelle, tombèrent avec le tems en désuétude', 
et le nouveau tribunal même ne dura que peu d’années. 

Ce traité réglait les formes nécessaires pour la réception 
d’un étranger au nombre des bourgeois 3 , 

Il y fut en outre décrété que personne ne potirrait avoir 
dè prisons dans la ville, que l’évêque et ses justices, et que 
les bourgmestres auraient seulement le pouvoir de faire 
arrêter les criminels pendant la vacance du siège, pour les 
garder jusqu’à l’arrivée de l’évêque 4 . 

Les Liégeois , loin d’être satisfaits, n’en étaient que plus* 
exaspérés : ils reprirent les hostilités. Ce fat par les intri¬ 
gues du bourgmèstre Pierre Andricas, dévoué à la maison 
d’Awans, que la guerre recommença. Ce magistrat jouissait 
d'un puissant crédit à Liège ; et ayant toujours à la bouche, 

i. Insérée an recueil des édits par Louvrex, tom. i, p. 8. Abbas S. Nicasii 
Bhemensis pattes conciliare conatur , designatque pacem Vihonensem. Hist. Leod. 
camp, ad ann. i3a6, p. ug. 
a. Art. i. — 3. Art. 5 . — 4 - Art. 7. , 
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comme c’est l’ordinaire, les grands mots d'interet général 
et de bonheur commun, il était parvenu à obtenir une 
grande influence sur l’esprit; du peuple l . IL ne cessait de 
répéter que o’était pour la cause de la patrie et de la liberté 
qu’ils combattaient, et qu’il fallait sans pitié et sans distinc¬ 
tion faire une guerre mortelle à ceux qu’on regardait comme 
les ennemis de cette belle cause. 11 se mit donc à la tête 
des Liégeois et.des Tongrois, qui vinrent ravager les terres 
de Walthèr de Moumale , maréchal de l’évêque ; celui-ci 
s’en vengea en mettant le feu à un village près def Tongres ; 
mais il fut pris et conduit en prison à Tongres, et non à 
Liège, comme dit Bouille. Les factieux étaient soutenus par 
le petit nombre des chanoines de la cathédrale qui étaient 
restés à Liège, et qui ne formaient pas la quatrième partie 
du chapitré. Ce n’en était donc qu’une scission, ou plutôt, 
ce n’en était que le simulacre. Cependant ils s’étaient arro^ 
gé tous les droits et tous les pouvoirs qui n’appartenaient 
qju’au corps entier. L’évêque et les chanoines qui l’avaient 
accompagné à Hui, se considéraient comme formant le 
véritable corps. L’évêque même adopta un nouveau sceau, 
et défendit, sous peine'd’excommunication, qu’on se servît 
de l’ancieu , qui était resté au pouvoir de ceux de Liège. 
Liège enfin n’était plus dans Liège : elle était toute à Hui, 
où résidaient l’évêque et ses fidèles adhérens. Ceux-ci por¬ 
tèrent leurs plaintes au pape sur la conduite irrégulière des 
chanoines de Liège 2 . Le pape leur adressa des réprimandes 
très-sévères, leur interdisant de se donner dans la suite le 
titre de collège ou chapitre, et leur ordonnaüt de révoquer 
tous les* actes qu’ils avaient faits en cette qualité usurpée ; 
les menaçant au surplus de l’excommunication, s’ils ne se 
soumettaient pas à cette injonction. Les Liégeois voulurent 
répondre au pape , et ils rédigèrent un long mémoire con- 


i. Hocsem. ibid. cap. i 3 , p. 387. 

II. Hocsem. cap. £i, p. 3g2. Le mémoire des chanoines de Liège y est inséré. 
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tenant une quantité de griefs contre l’évêque, et muni de 
cent sceaux ou signatures de gens de toute espèce ; de ces 
gens qui attestent et qui signent par ignorance ou par force 
tout ce qu’on leur présente, sans l’avoir lu. Ce fut l’éche- 
vin Jean Lardier qui fut chargé avec trois autres notables 
de la porter au souverain pontife. 

L’évêque , qui était au fait de tout ce qui se tramait à 
Liège , eut le teins de prévenir le pape ; il employa à 
cet effet l’entremise de Bertrand de Château-Neuf, doyen 
de l’église de Liège , et cardinal, qui résidait à Rome. 
Les députés liégeois , qui, dans la crainte d’être sui'pri* 
par leurs ennemis, avaient pris des routes détournées , 
furent cependant si bien guettés, qu’ils furent pris auprès 
de St.-Quentin en Picardie , et ramenés à Liège. Lardier 
fut envoyé en prison dans le Hainaut, et les autres con¬ 
duits en Westphalie , où on les répartit dans des prisons 
séparées. Le peuple et les magistrats de Liège, informés 
de cet évènement, adressèrent encore leurs plaintes au 
souverain pontife, se plaignant amèrement de l’outrage que 
la nation venait de recevoir dans la personne de ses députés. 
Mais l’évêque avait déjà de nouveau prévenu le pape, en 
lui remontrant que les députés de Liège avaient été arrê¬ 
tés sur une terre étrangère, au lieu que les Liégeois déte¬ 
naient arbitrairement le seigneur de Moumale ; qu’au 
surplus, les Liégeois ne cessaient d’exercer les plus grandes 
violences contre les partisans de l’évêque ; que lui-même 
était l’objet continuel de leurs insultes ; que cependant, 
par amour de la paix et par esprit de modération , il 
supportait patiemment tous ces outrages. * 

Dans cet état de choses, les Liégeois, voyant que ceux 
de Hui tenaient obstinément le parti de l’évêque, leur 
firent connaître qu’ils n’entendaient plus de les considérer 
comme leurs alliés, et la guerre fut ainsi déclarée. Les 
Liégeois, réunis à ceux de Tongres et de St.-Trond, com¬ 
mirent les premières hostilités. Ceux de Hui se tinrent 
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d’abord sur la défensive, et se retirèrent sur les hauteurs 
voisines. Les Liégeois vinrent les y attaquer, lorsque l’é-» 
vêque parut à cheval (ayant plutôt l’air, dit naïvement 
Hocsem, d’un Hector ou d’un Achille, que d’un prêtre) 
suivi seulement de quinze hommes, et il passa le pont. 
Hocsem rapporte le fait comme témoin oculaire. Mais il 
descendit de son cheval au pied de la montagne, et rangea 
son armée en bataille le long du rivage de la Meuse. Le 
combat fut rude et opiniâtre ; mais enfin les Liégeois furent 
battus avec une perte de trois cents hommes, dans lesquels 
se trouvèrent leurs principaux chefs. Les autres se sau¬ 
vèrent comme ils purent, par les bois, par les chemins 
détournés , et les soldats de l’évêque les poursuivaient et 
les tuaient comme des bêtes, dit Hocsem, qui ajoute que 
l’évêque ne perdit que cinq hommes. 

Les Liégeois ne se découragèrent pourtant pas : ils re¬ 
prirent les armes et parcoururent la Hesbaie , plutôt eu 
brigands qu’en soldats. Ne pouvant se venger sur les corps 
de leurs ennemis, ils se jetèrent sur leurs habitations et 
surtout sur les châteaux , qu’il pillèrent et brûlèrent 2 . 

L’évêque voulant enfin frapper un coup décisif, appela 
à son secours les comtes de Gueldre, de Juliers, de la 
Marck et de Mons 3 , qui vinrent, sous le commandement 
du comte de Cuick, camper dans les environs de Tongres. 
Les Liégeois , qui avaient suivi leurs mouvemens, vinrent 


r. Les canons en effet défendaient aux prêtres de porter tes atrmes dans les 
combats ; mais cette défense n’était pas observée très-rigoureusement, et les papes 
-ne le désapprouvaient pas, quand c’était pour la défense des droits de leurs 
églises. Foui Ion et Bouille, ad marg. Il est du reste presque plaisant de voir 
comme le bon chanoine Hocsem approuve, les psaumes à la main, la conduite 
de l’évêque descendant de cheval pour combattre à pied. FalUuc equus ad sala - 
tem, dit-il, ps. 32 . Non in fortitudine equi voluntatem habebit. ps. i 46 . Mais» 
ajoute-t-il, statuisti in ïoeo spatioso pede* meos. ps. 3o. 

2. Leodienses vidantes qùod adeersarios in corpotibus lœdere non valebant, ad 
suorum domorum eaciâia se concertant. 

3 . Hocsem. ibid. cap. i 5 , p. 4 ° 3 . 
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les attaquer si brusquement, qu’ils les mirent en déroute. 
L'évêque, apprennant cet échec, monte à cheval comme 
un furieux, dit encore Hocsem, témoin oculaire, presque 
6anè prendre le tems de se revêtir de son-armure. Sa pré¬ 
sence ranime le courage abattu de ses gens, qui se rallient 
à sa voix, marchent aux Liégeois, les hâchent et les disper* 
sent. En rendant compte de cette victoire au pape 1 , il 
porte le nombre des Liégeois tués à 1319. Un grand 
nombre furent faits prisonniers, et le reste se sauva à la 
faveur de la nuit. L’évêque atteste dans sa lettre que l’ar¬ 
mée , ou pour mieux dire , le corps qu’il commandait, était 
tout au plus de 5 oo hommes. Les vainqueurs vinrent mettre 
le siège devant Tongres. Mais le comte de Gueldre, jugeant 
par la contenance et les préparatifs des assiégés*, que le 
siège pourrait traîner en longueur, et qu’il risquait, en 
s’y arrêtant, de perdre tout le fruit de sa victoire, prit 
le parti de se retirer, emmenant 80 des plus notables pri¬ 
sonniers. 

Enfin les uns et les autres, aussi épuisés par leurs victoires 
que par leurs pertes, pensèrent à la paix ; et Flone, sur la 
Meuse, à une lieue trois quarts de Hui, fut choisi pour 
le lieu des conférences. On y conclut, le i er juin i 33 o, une 
sentence arbitrale qu’on appela la paix de Flone 2 3 . Ce con¬ 
cordat, qui éclaircit les obscurités que présentait la paix de 
Vihogne, et corrigea les défauts qu’elle renfermait, était 
cependant encore plus avantageux à l’évêque qu’aux Lié¬ 
geois. Il accordait à l’évêque des - indemnités pour les dom¬ 
mages qu’il avait soufferts pendant la guerre 3 f et statuait 
qtie les émolumens provenans des murs, ponts^ fossés, 
places publiques, que la N ville percevait à son profit, se¬ 
raient partagés par moitié entre la ville et l’évêque 4 , et 
que la garde de la ville appartiendrait à l’évêque et au 

1. La lettre de l’évêque au pape est insérée dans le même chap., p. 4 ^ 4 * 

a. Insérée au recueil des édits par Louvrex, tom. 2^ p. 62. 

3 . Art. i.*— 4 * Art. 2. * 
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maïeur *. Il rendait au prévôt et à l'official de Liège leur 
juridiction, et aux églises leurs .libertés a . 

Immédiatement après la publication de la paix, les 
chanoines et les ecclésiastiques que les troubles avaient 
forcés de quitter la ville, y revinrent. Mais l’évêque, qui 
v était absent depuis six ans, ne crut pas qu'il fût encore 
prudènt de reparaître , et l’évènement prouva qu’il n’avait 
pas tort. 

Pierre Ândricas, qui avait été bourgmestre en 1327, 
avait eu pendant son administration un violent démêlé avec 
le greffier de la ville 3 . Andricas tenait aux Awans par des 
liens de famille, et ce greffier était du parti des Waroux. 
Ce fut là sans doute la cause de leur querelle, qui devint 
très-animée. Andricas qui était un homme remuant, auda¬ 
cieux , aussi dur et emporté dans ses propos, aussi violent 
et brusque dans ses manières, qu’outré dans ses passions, 
avait tant fait par ses intrigues , qu’il était parvenu à faire 
destituer et proscrire le greffier avec ses fils. Cette ven¬ 
geance ne lui suffisait pas encore il aurait voulu l’étendre 
sur tous ceux du parti contraire, et il ne s’en cachait pas; 
7 ï dit même en plein chapitre qve si on ne lui donnait pas 
une plus ample satisfaction, toute la ville pourrait bien 
courir le risque d’être punie de l’insolence de son greffier 
Ce propos fit naître des soupçons et des craintes, et 
Andricas se perdit ainsi par son imprudente audace. Eà 
effet, comme Andricas, qui avait un grand nombre d’af¬ 
fidés dans son parti, leur avait confié ses desseins, la 
femme de l’un de ceux-ci, qui, comme d’ordinaire, dit 
naïvement Hocsem 4 , dominait son mari (l’un était un bon 
bourgeois, et l’autre était une demoiselle noble ), ayant su 

1. ,Art. 4 * — Art. 5 et 6. . 

La paix de Flone a été modérée par la paix de St-Jacqaefl de 1 4 ® 7 » § * 1 2 3 4 7- 

3 . Hocsem. cap. 16, p. 4 06. * 

4 . Accusante quadam muliere de insignibus natif , wxore cujusdajn de populo , 
eut luror, ut atsolet , imperabat 
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adroitement en tirer le secret, apprit qü* Andricas tramait 
une conspiration contre le maïeur et les échevins, qui 
devaient être assassinés à un certain jour. Cette femme 
les avertit du danger qui les menaçait, et ils sortirent de 
la ville avec les plus notables citoyens, qui craignaient 
avec raison d’être enveloppés dans la masse. 

L’évêque, informé de ces nouveaux troubles, se rendit 
à Votbem, accompagné d’un nombreux corps de troupes, 
et fit citer juridiquement Andricas et ses complices à y 
comparaître le i 4 mai suivant, i 33 i. Ils ne parurent pas; 
mais leur culpabilité fut constatée, et ils furent condamnés 
au bannissement au nombre de trente-neuf, qui trouvèrent 
le. moyen de se sauver. Ils prirent le cbemin de Namur : 
un seul fut arrêté et rompu. 

Cette sévère justice fit une grande impression sur l’es¬ 
prit du peuple , qui cependant avait pris très-chaudement 
le parti des accusés ; mais quand on eut appris l’issue de 
l’affaire, on se contint et Ton se tut l . 

L’évêque saisit ce moment, où les esprits étaient comme 
frappés de stupeur, pour mettre un nouveau frein à la 
licence et aux enti’eprises des démagogues, auxquels la 
forme vicieuse des élections, ou plutôt le défaut de forme, 
ou pour mieux dire encore, de principes, donnaient trop 
* d’occasions et de moyens de se livrer à leur fougue. Les 
élections, en effet, se faisaient toujours sans règle et sans 
ordre, tantôt par têtes, tantôt par métiers, et c’est ce qui 
les rendait, d’une manière comme de l’autre, très-tumul¬ 
tueuses. Pour remédier à cet abus, on crut qu’il convenait 
de changer cette forme trop démocratique ou plutôt déma¬ 
gogique, en restreignant le droit d’élection à-un nombre 
déterminé de personnes, et c’est ce qui fut fait le io juillet 

I. Not'am seditiosorum conspirationem molitur Petrus Andricas , exconsul , 
ferox ingenio % acer linguâ, Arantïœ genti vel affinitate vel amicitiâ illigatus* 
Re per uxorem unius e conjuratis détecta, proscriptus Andricas aliique ; captus 
unus et plexus. Hist. Lçod. comp. ad ann. 1 33 1 , p. 120. 
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1 33 1 , par un concordat qui fut appelé la pai xde Vothem 
ou de Jeneffe *, parce que c’est dans ces deux endroits, l’un 
à 3 quarts de lieue, l’autre à 6 lieues de Liège, qui se tin¬ 
rent les conférences. Il y fut stipulé que les conseillers de „ 
la cité, au nombre de quatre-vingt, nommeraient douze 
personnes, moitié des grands, moitié des petits; que ces 
douze choisiraient vingt jurés, qui, avec les vingt de 
l’année précédente , partageraient l’administration de la 
ville avec les bourgmestres. Ces quarante jurés devaient 
élire deux maitres , un dans la noblesse et un dans la 
bourgeoisie , et quarante conseillers ; ces derniers for¬ 
maient ce qu’on appelait le conseil de la cité, qui était 
à-peu-près ce qu’est maintenant la régence ou le conseil 
municipal : ils devaient être renouvelés tous les ans 1 2 . Ce 
traité déterminait au surplus les attributions et les pouvoirs 
de ces magistrats : il statuait que tout ce qui aurait été 
résolu à la pluralité dés voix, serait valable; que seule¬ 
ment ils ne pourraient donner le droit de bourgeoisie, ni 
imposer ou percevoir des droits ou tailles de leur propre 
autorité, sans le consentement de toutes les communautés 
de la cité de Liège 3 * . 

Ce concordat réglait également la forme des élections des 
.gouverneurs des métiers , et la police de leurs assemblées. 
Chaque métier pouvait présenter annuellement à la justice 
quatre personnes i dans lesquelles on en choisirait deux 
pour être gouverneurs 4. Le peuple ne pouvait être con¬ 
voqué que par ordre exprès des métiers ou des conseillers, 
et dans ces assemblées on ne pouvait s’occuper que de 
l’objet pour lequel elles étaient convoquées 5 . Les magistrats 

1. Insérée au recueil des édits de Lotrvrex, tom. i, p. a 4 * 

2 . Art. 2. — 3 . Art. 4 * — 4 - Art. 5 . — 5 . Art. 6. Cette dernière précau¬ 
tion était fort sage , et tendait à prévenir les agitations populaires, parce qu'une 
assemblée une fois convoquée, aurait pu, sous une apparence de.forme légale, 

s'occuper d’objets qui auraient excédé ses attributions , et jeter ainsi la confusion 

dans les affaires et peut-être le trouble dans l’état. Celte disposition existe pour 

les conseils municipaux en France. 
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étaient obligés de soutenir les franchises et les libertés des 
églises et des ecclesiastiques 1 ; mais comme ceux-ci, en 
donnant trop d’étendue à leurs franchises, en avaient sou- 
ven^abusé, il fut expressément ordonné par une disposition 
spéciale 2 , que, sous prétexte de leurs immunités, les 
ecclésiastiques ne pourraient soutenir ni soustraire à la 
justice des individus coupables de vilains faits. 

Ce traité contenait en outre une disposition particulière 
sur les séditions, et chargeait les échevins seulement de 
prononcer la peine contre ceux qui s’en rendraient cou¬ 
pables de fait ou de parole 3. Ces derniers mots, il faut en 
convenir, laissaient un bien vaste champ à l’arbitraire. 

Depuis trente-huit ans, les cfaeux partis connus sous les 
noms d’Awans et de Waroux, ne cessaient de se harceler 
et de se déchirer par des guerres meurtrières, de village 
à village, d’homme à homme, dans lesquelles tout le pays 
se trouva à la fin enveloppé. Ils se cherchaient, se poursui¬ 
vaient , s’attaquaient, se tuaient les uns les autres , et ces 
déplorables excès étaient justifiés par les lois de la guerre, 
dont on faisait un affreux abus. On porte , d’après les* 
auteurs contemporains, la perte des hommes ainsi massa¬ 
crés dans ce misérable brigandage , à vingt-deux mille.. 
Toutes les tentatives qu’on avait faites pour parvenir à un 
accommodement, avaient été inutiles ; tant les animosités 
étaient enracinées et les partis acharnés. L’évêque et le 
chapitre, avec l’assentiment des bonnes villes, prirent* 
enfin une mesure décisive, propre à mettre une bonne fin 
à ces longues calamités. Il fut défendu à tout particulier, 
de quelque condition et rang qu’il fut, de se venger de 
son autorité privée par 1^ voie des armes, et l’on décida 
en conséquence que ces attaques et ces meurtres ne pour¬ 
raient être légitimés par le droit de la guerre, et devaient 
au contraire être réprouvés par le droit de nature et les 

i. Art. i 3 . — 2 Art. io. —» 3 . Art 7. 
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principes de religion ; que conséquemmeut celui de l’un 
ou l’autre parti qui en tuerait un autre, serait considéré, 
non comme ennemi légitime, mais comme assassin, et 
aurait, par ce fait, encouru la peine de mort ; et l’on con¬ 
firma le droit qu’avait l’évêque de brûler les maisons des 
homicides 1 ; mais on déclara qu’il ne pourrait confisquer 
leurs biens ni leur accorder des lettres de grâce, à moins 
que la partie lésée ne fût satisfaite. 

Les deux partis se trouvèrent ainsi forcés d’en venir à 
un accommodement 2 , et ils convinrent qu’op choisirait 
dans les deux familles douze hommes, qui se retireraient 
dans l’abbaye de St.-Laurent pour s’occuper des moyens 
de procurer les satisfactions convenables aux particuliers , 
lésés, et d’amener par ce moyen une pacification générale ; 
ils s’engagèrent à ne point quitter l’abbaye qu’ils n’eussènt 
terminé cette salutaire opération. Ils y entrèrent donc le 
premier jour de carême, et n’en sortirent que le jour de 
pâques. La paix qu’ils y conclurent, fut publiée à Liège le 
mardi après le dimanche de Quasimodo , en présence des 
parens des deux côtés, qui y avaient été appelés, de l’évêque 
et du conseil de la ville. Les points récemment arrêtés par 
l’évêque, le chapitre et les villes, concernant les homi¬ 
cides , furent confirmés, et l’on convint au surplus qu’on 
bâtirait une église ou chapelle en l’honneur de la Vierge 
et des douze apôtres, avec douze autels, qui serait desservie 
par douze prêtres, chargés d’y célébrer la messe pour le 
repos des âmes de ceux qui avaient été tués dans cette 
malheureuse guerre ; les deux familles devaient fournir 
chacune sept mille livres pour subvenir aux frais de 
construction de l’église et à l’éntretien des prêtres. Le 
chapitre de St.-Lambert s’engagea de son côté à fournir 


i. Ce droit, comme on Ta vu, lui avait été déféré par l’article 3 de la paix, 
de Fexhe. 

s. Hocsem. ap. Chapeau?, cap. as, p, 4 * 7 * Joann. Freabyt. ihià. p< 4p.fr. 
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cent muids d’épeautre pour l’entretien d’un treizième 
prêtre. 

Cette loi établit la peine du talion pour fait d’homicide 
Ou de mutilation I . 

Elle fut appelée la paix des douze 2 . 


1. Occisor hominum , si teneatur , occidatur . Dominus (c’est l’évêque) 

comburet domum homicidœ . Mutilator membromm, si capiatur, eodem 

membro quo mutilaverat personam, mutilabitur. Joann. Presbyt. loc. cit. admarg. 

2 . Lex de homicidiis fertur ut sint capitalia. Pax fit Varusios inter et Avau- 
tios ; seu pax duodecim familiarum , inter pacta quintum , postquam annos c'uciter 
triginta octo, millia hominum supra viginti per earum familiarum factiones ab- 
sumpta fuerant , teste , post œvi scriptores, Brustemio. Hist. Leod. conjp. ad 
ann. i 335 , p. 122. Brustem dit en effet : Quo lemporis spatio feruntur inter- 
fecti ex utraque parte hominum circiter viginti duo millia. Bouille en porte le 
nombre à trente-deux mille. 

Cette paix est insérée dans les édits et statuts de Liège. Elle commence par 
ces mots : ln nomine Dontini. Amen , et finit par ceux-ci : Ce fut fait et pro¬ 
noncé Van de la nativité de nostre seigneur Jésus-Christ mille trois cent et trente 
et cinq après le S. Servais en mois de may. 

Hocsem dit que cette paix présente des dispositions contradictoires ( multis 
involuta contraiiis ) , tellement que, de part et d’àutre, on peut l’interpréter’ en 
deux sens différens, comme Ion veut. Utraque pars peimittit adscribi paci quod 
lubet; car, dit-il , il y est stipulé que l’évêque ferait traiter tous les habitans 
selon les lois, secundùm legem , et qu’il retiendrait son autorité absolue, altum 
dominium, pour la répression des délits, c’est-à-dire, quUl punirait les coupables 
selon sa volonté. C’est ainsi que j’en ai parlé ailleurs d’après Hocsem ; mais je 
▼ois que je me suis trompé avec cet écrivain, et je pense que si ce fameux traité 
a souvent été une source de débats et de contestations^ qui ont donné lieu à de* 
interprétations en sens contraire, pour servir de prétexte aux prétentions, soit 
des princes, soit des états, ce n’est pas qu’il présente des contradictions; mais 
c’est parce qu’il comprend des dispositions générales, conçues dans un sens trop 
▼ague et un style obscur, comme en général toutes les lois de ce tems-là. 

Les contradictions apparentes qu’on y rencontre, consistent en ce qu’après avoir, 
déclaré que tous les habitans seraient traités par loi et par jugement, un article 
laisse à l’évêque le droit de punir l’homicide selon sa volonté en brûlant la mai¬ 
son du coupable. Voilà, dira-t-on, d’un côté, la justice, et de l’autre , l'ar¬ 
bitraire. Mais ce droit^arbitrairc qu’on laisse à l’évêque, n’est qu’une exception 
pour un cas déterminé , laquelle conséquemment n’établit point de contradiction 
avec Je principe général qui accorde aux citoyens le droit précieux d’être traités 
par justice et sentence. 
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CHAPITRE IL 

Discussion au sujet de la possession du comte de Looz, entre l’église 
de Liège et Thiéri de Heinsberg. La guerre est déclarée. Le 
comté est provisoirement remis à l’évêque de Liège. L’évêque 
tergiverse. Le pape envoie un légat. On nomme quatre arbitres. 
Jean, roi de Bohême, est nommé mambour . Le comté de Looz 
est adjugé h Tbiéri de Heinsberg : le chapitre de Liège proteste. 
Il est convôqné, et persiste dans son opposition. Le comté est 
une seconde fois adjugé h Thiéri. Le chapitre en appelle an saint- 
siège. Mort du fils aine de Thiéri. Le chapitre renouvelle ses 
instances : il excommunie Thiéri. — Discussion au sujet de la 
monnaie dite le gros tournois , entre d’évêque et ceux de Hui 
ceux-ci sont côndamnés, et ont récours au duc de Brabant, 
Trêve. Assemblée des états : réclamation contre la loi du mûr - 
nuire ou de sédition . Lettres de S. Jacques. La guerre est 
déclarée au duc de Brabant.— Assemblée au Val-St.-Lambert : 
Tribunal des vingt-deux. Conférence h Liège : sentence arbi¬ 
trale. Les arbitres reprennent l’affaire du comté de Looz. Projet' 
dé paix. Le comté est de nouveau adjugé h Heinsberg. L’évêqué 
de Forli est envoyé a Liège par le pape : il lance l’excommuni¬ 
cation et l’interdit sur le magistrat et la ville de Hui, sur le duc 
et le duché de Brabant. L’évêque déchire les lettres de St.- 
Jacques : échevins bannis par le peuple à ce sujet. Le comte do 
Haiuaut se rend au, chapitre avec le roi de Bohême. — Les habi¬ 
tons de Hui battent le bailli de la Hesbaie. — Mort de l’évêque 
Adolphe. Louis d’Agimont est nommé mambour . 

Xiouis, dernier comte de Looz, descendant d’Àrnoul, 

mourut le 19 janvier i336 *. Il n avait laisàé qu’une fille. 

Le comté devait donc, selon les anciennes conventions t 

/ 

ï. Hocaem. ap. Chipeaut. cop. *a, ton. ,, p. 4 a 9- *— J«*nn. Preslyt. Uni. 

t • 437 - 

Tome I. * 15 
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retourner à l’église de Liège T . Mais Louis, qui voyait avec 
peine son nom et sa race s'éteindre dans sa personne, avait 
disposé de son comté en faveur de Thiéri de Heinsberg, 
fils de sa sœur aînée, au préjudice de Téglise de Liège. Le 
chapitre engagea l’évêque à s’emparer de ce comté , et 
lui fit même envisager cet acte comme un devoir; mais 
Adolphe, dont la sœur avait épousé Thiéri, plus attaché 
aux intérêts de sa famille qu’aux droits de son église, sut, 
par de feintes remises, éluder les vœux du chapitre, et 
Thiéri se mit en possession du comté avec d’autant moins 
de résistance , qu’il était soutenu par les habitans, et.pro- 
tégé tacitement par l’évêque, qui cependant, pour mieux 
cacher ses desseins, convoqua les trois ordres de la nation. 
La justice des prétentions de* l’église de Liège y fut démon¬ 
trée , et la guerre déclarée. L’étendart de S. Lambert*fut, 
selon l’antique usage, suspendu à une des colonnes de la 
grande église ; on sonna la cloche du ban ; on publia au 
perron le décret qui ordonnait la levée et l’armemept du 
peuple , et on fixa le jour où il devait être sous les armes. 
Les habitans du comté de Looz ^ craignant pour leur pays 
les suites de ces préparatifs menaçans, recoururent à la 
protection du comte de Gueldre , et c'est par sa médiation 
qu’il fut arrêté que l’on remettrait provisoirement le comté 
de Looz à l’évêque, comme souverain seigneur, qui'nom- 
merait un lieutenant pour le gouverner en son nom en 
attendant une décision définitive. L’évêque y envoya le 
chevalier Jean de Landris ; mais les habitans ne voulurent 
pas le reconnaître, et il fut obligé de se retirer. C’était une 
ruse de l’évêque * qui s’était attendu à cette résistance. Le 

I. Voyez ci-devant, page3i. 

Moritur abst/ue liberis Ludovic us Lossensis cornes , cïiens ecclesiœ Leodiensis. 
Urgetur Adolphus ut possessionem comitatus ineat : sed dissimulanter agit in fa• 
vorem Heinsbergii , sorvrii sui , eu jus mater erat Ludovici Lossensis soror. Inde 
aucta dissidia ipsum inter et canonicQs D . Lamberti. Hist. Lçod. comp, ad ana* 
i336, p. 122, 
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Chapitre employâ tes plus vives instances auprès de lui pour 
l’engager à ne pas souffrir l’injure que l’e'vêque de Liège 
venait d’essuyer dans la personne de Landris; mais il était 
sourd à toutes lés représentations 1 * : il cherchait tous les 
' échappatoires, il imaginait tous les subterfuges pour gagnfer 
du tems; il ne faisait, en un mot, que tergiverser; tantôt, 
c’était l’argent qui lui manquait, tantôt c’étaient les soldats 
Le chapitre n’avait qu’une ressource ; c’était de s’adresser 
aux pairs de l’église de Liège, qui étaient au nombre de 
douze , dont les principaux étaient les ducs de Brabant, de 
Limbourg, de Luxembourg, *les comtes de Flandre, de^ 
Hainaut, de Namur, les seigneurs d’Agimont et de Roche-* 
fort et l’avoué de Hesbaie. Mais il sentait qu’il risquait trop 
en réclamant leur autorité , car il n’ignorait pas que 
tous ces seigneurs étaient dévoués à Thiéri. Il ne crut pas 
non plus pouvoir invoquer celle de l’empereur/ Louis de 
• Bavière , parce que Ce chapitre, qui était aveuglément 
soumis aux décrets du siège de Rome , ne le regardait pas 
comme empereur légitime, à cause qu’il émit excom¬ 
munié. Dans une position si embarassante, le chapitre crut 
qu’il ne lui restait d’autre parti que de recourir au pape, 
qui, dans ce tems , exerçait une suprématie universelle 
dans toute l’Europe. On députa donc* secrètement Antoine 
Bugeile, chanoine de la cathédrale, qui exposa si bien 
l’affaire à Bénoît XII, que ce pontife envoya un cardinal 
pour la terminer sur les lieux 3 ; mais son intervention fut 
infructueuse, parce que l’influence du duc de Brabant et 
du comte de Hainaut, ardens partisans de Thiéri, paralysa 
les efforts du cardinal. On convint donc, comme on ne 
s’entendait pas, qu’on renverrait la décision de l’affaire à 


I. surdis auribus occinebant. Fisen. 

* 2. Tergirersabatur episcopus et nunc militent deesse , nunc peeuniam causa - 
hatur^ aliasque ex alüs moras neettbat. Foull. lib. 5 , c. 10, n. i 5 , t. 1, p. 4 1 1 . 

3 . Tandem plenius informatus causant ipsam Petro Nispano cardinali titulo 
sanctas Praxcdis audiendam commisit . Hoclera. ap, Çhapeauv. tom. 2 , p. 43©. 
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quatre arbitres, qu'on nomma; Jean, roi de Bohême ét 
duc de Luxembourg, était du nombre, et il était également 
dévoué à Thiéri. Dans ces entrefaites* l’évêque de Liège 
partit pour l’Allemagne, et il créa le roi Jean mambour 
du pays de Liège. Ce prince manda les arbitres à Hasselt 
pour le 26 avril i338 *. L’archevêque de Cologne et le 
qomte de Hainaut avaient été choisis delà part de Heinsberg;, 
le roi de Bohême et Thiéri de Walcourt, sire de Rocher 
fort, de celle de l’église de Liège. L’affaire fut, à ce qu’il 
paraît, examinée assez légèrement, et le comté de Looz 
fut adjugé à Thiéri de Heinsberg et à ses descendans à 
perpétuité, à charge qu’il relèverait de l’église dé Liège. La 
plus grande partie des chanoines protestèrent hautement 
contre cette sentence, alléguant qu’elle ne pouvait subsis¬ 
ter dans les règles du droit , puisque le comté de Looz 
était un fief masculin, et que conséquemment il ne pouvait 
être adjugé à Thiéri, qui ne le réclamait que du chef de 
sa mère 1 2 . 

Adolphe avait joué dans cette espèce de comédie 3 ua 
rôle indigne de son caractère. Il savait très-bien que les 
arbitres étaient bien plus portés pour Heinsberg que pour 
l’église de Liège, et lui-même le favorisait sourdement; 
mais publiquement, il avait l’air de tenir le parti de son 
église, de sorte que par cette connivence secrète, il espé*- 
rait atteindre son but, en paraissant étranger à toute cette 
négociation , qu’on appellerait mieux intrigue. Mais le cha¬ 
pitre ne fut pas dupe de cette fourberie , et il n’en insista 
qu’avec plus de force et de persévérance sur ses prétentions. 
L’évêque fit convoquer les chanoines, qui ne se rendirent 
qu’en petit nombre à son invitation. Le roi de Bohême leur 

1 . Hocsem. ibid. cap. P- 44 2 - 

2. Arbitri de contrôler sia Lossensi, Adolpho satagente, electi, pronunciant 
pro Hein&bergio, recla/nantibus cai}onicis Lambertianis et pontificem appcllontibus . 
Hist. Leod. comp. ad ann. i338, p. ia3. 

3. C’cjt ainsi que Fiscn appelle cette conférence. 
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fit, au nom de l'évêque, ud long discours pour leur prou- 
ver combien il e'tait avantageux , nécessàirè même, vu 
les circonstances , de maintenir Thiéri dans la posses¬ 
sion du comté dé Looz. On n’osait répondre. Un chanoine 
cependant, plus hardi que les autres, prit la parole et 
observa qu’une affaire aussi importante ne pouvait se dis¬ 
cuter dans un chapitre si peu nombreux : le roi répliqua, le 
chanoine insista et l’emporta. Le chapitre s’assembla donc 
de nouveau et en plus grand nombre, et il y fut unanime¬ 
ment arrêté que l’on ne pouvait accéder aux propositions 
du roi. Les arbitres s’étant réunis de leur côté , publièrent 
que l’évêque les avait autorisés à disposer du comté, qu’ils 
adjugèrent ainsi pour la seconde fois à Thiéri. Le chapitre 
appela de cette sentence au saint-siège. 

Mais un évènement inattendu vint jeter l’évêque dans 
un étrange embarras 1 . Thiéri avait deux fils ; l’aîné, nommé 
Guillaume, était mort ; le second, nommé Godefroid, fut 
enlevé quelque tems après, en i34^ a . L’évêque ne renonça 
pas pour cela à son entreprise* comme on aurait dû le croire. , 
Le chapitre renouvela ses instances et ses prières. L’évê- 
.que l’amusa par de belles paroles, à son ordinaire, et ne per¬ 
sista pas moins à soutenir sous main Thiéri de Heinsberg. 
Les chanoines, se lassant enfin d’être ainsi joués, frappè¬ 
rent un grand coup ; ils excommunièrent Thiéri 3 , et con^ 
voquèrent les états. Le chapitre informa le pape (c’était 
Clément VI) de sa résolution, et supplia l’évêque de 
prendre de bonne-foi ies intérêts de son église. Le pape 
approuva l'excommunicationl’évêque fit toutes les pro- 

I ÎIocAem, ibid. cap. 27 et 28 , p. 464 et 465. 

2 . Hocsem. ap. Chapeau?, tom. 2 , p. 464 , en annonçant la mort de ce prince, 
l’appelle fils unique .* Eodem anno decessit Godefridas unigenitus domini de 
Heinsburge : 

Hinsbergii filins moritur , Adolfi ex sotvre nepos, cujns causa , in possessione 
Lossensis comitatiîs adeunda , tôt annis dissimulanter cgerat, Hist. Leod. comp. 
ad. ann. i34a, p. 124 * 

3 . Adolfus serio monet Hinibergium ut comitatu Lossensi cédât : nolentem 
tacris submovet . Idem, ad ann. 1343. 
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messes et toutes les protestations qu’on voulait, mais fl 
était bien décidé à tout enfreindre. 

C’est dans cetle entrefaite qu’un nouvel incident vint 
Augmenter les embarras de l’évêque l . La discussion au sujet 
de la monnaie dite le gros tournois , qui avait commencé 
sous l’évêque Hugues de Châlons, se réveilla avec plus 
d’animosité. L’évêque actuel voulait contraindre ceux de 
Hui à la recevoir au taux fixé par Hugues. Depuis plus 
de trente ans, cette monnaie, qui, à Liège et presque dans 
tout le pays, ne valait que 8 deniers ou environ, était 
reçue à Hui pour 18, et c’était sur ce pied que depuis dix- 
huit ans ils payaient leurs contributions ecclésiastiques. 
Adolphe déféra la connaissance de cette affaire aux écher 
vins de Liège, qui, de concert avec l’évêque, ordonnèrent 
aux habitans de Hui de réduire cette monnaie au taux de 
la capitale et du pays, et lus condamnèrent au surplus à 
tine amende de 12,000 florins. Dans cette extrémité, ceux 
de Hui prirent le parti de recourir à la protection du due 
de Brabant Jean III, et lui envoyèrent une députation de 
cinquante notables, chargés de lui proposer de remettre 
entre ses mains le château de Hui avec une somme de 
4 o,ooo écus. L’évêque , déconcerté en apprenant cette 
fâcheuse nouvelle, convoqua les états pour demander leur 
avis dans une circonstance si critique. Les membres de la 
noblesse représentèrent à l’évêque qu’avant de prendre 
aiucune résolution, il fallait travailler à empêcher que le 
seigneur de Heinsberg ne s’unît avec le duc de Brabant, et 
<jue, pour prévenir ce grave inconvénient, il fallait lui 
céder enfin le comté de Looz. Une députation de la no* 
blesse fut chargée de porter le résultat de l’assemblée des 
états à Thiéri, qui répondit qu’il ne pouvait rompre, l’en¬ 
gagement qu’il avait pris avec le duc de Brabant. L’évêque, 
dont tous ces inçidens augmentaient de plus en plus l’em- 

I. Hottein. ibid. cap. 29 , p. 467 . Eantfliel, ibid. p. 4% 
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barras, prit le parti d'envoyer de son côte une députation 
au duc de Çrabant pour l’engager à ne pas prendre de parti 
définitif sur les propositions de ceux de Hui, assurant 
qu’il espérait trouver sous peu de jours les moyens de 
terminer tous ces diffe'rens; Le duc , qui lui-même n’ai¬ 
mait pas trop d’entrer dans une querelle , dont l’issue pou¬ 
vait ne pas lui être avantageuse, invita le comte de Hai- 
naut à se rendre à Liège pour interposer sa médiation dans 
cette affaire , et ils convinrent d’une trêve. 

L’évêque, qui, pour se soustraire aux désagrémens qu’il 
pourrait essuyer de la part du peuple, s’était retiré au * 
château de .Clermont, fut bientôt rappelé, et il convoqua 
de nouveau les états. Le roi de Bohême, les comtes de 
Mons et de la Marck et un grand nombre de seigneurs in¬ 
tervinrent à cette assemblée avec le clergé et les députés 
des villes. On y proposa de lever des troupes pour résister 
au duc de Brabant, au cas où il refuserait d’accepter la paix 
à,des conditions raisonnables. Le magistrat et la bourgeoisie 
promirent d’y employer toutes leurs forces; mais avant 
tout, ils demandèrent satisfaction sur les représentations 
qu’ils avaient faites au sujet des atteintes nombreuses por¬ 
tées à leur liberté par la loi appelée du murmure ou de 
sédition, suivant laquelle ceux que l’évêque avait déclarés 
séditieux , étaient flétris dans leur honneur. Les magis¬ 
trats chargés de faire les enquêtes et d’appliquer les peines, 
tant d’après cette loi que d’après les dispositions de l’ar¬ 
ticle 7 de la paix de Vothem,y avaient donné une inter¬ 
prétation si forcée et si large , et par suite, une extension 
si illimitée et si arbitraire , que toutes les démarches 
des citoyens pouvaient être qualifiées de délits. Si, par 
exemple, deux ou trois particuliers se réunissaient dans les 
maisons, ou seulement s’arrêtaient dans les rues pour se 
parler, les agens de la police, sans s’informer du sujet de 
la conversation, qui pouvait être très-indifférente et très- 
étrangère aux affaires publiques , les arrêtaient comme 
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fauteurs de sédition on suspects de conspiration f . Les 
expressions vagues de ce terrible article donnaient en effet 
la plus belle matière aux suppôts de la police pour exercer 
leur esprit soupçonneux et inventif, et leur regard inves- 
tigateur. La loi prononçait la peine contre ceux qui se 
rendaient coupables de sédition de fait ou de parole. Or, 
comme les circonstances qui pouvaient donner au fait, et 
les expressions qui pouvaient donner aux paroles le ca< 
ractère de délit, n’étaient pas spécifiées, un sinistre agent 
de police, qui, habitué à toujours chercher le mal, croit 
le voir toujours , pouvait trouver dans la démarche la plus 
innocente, dans le propos le plus insignifiant, en l'inter¬ 
prétant à sa mahière, une intention maligne, un dessein 
pervers, et c’est ce qui arrivait très-souvent. Cette inqui¬ 
sition tyrannique , cjui donnait lieu à des méprises et à des 
injustices journalières, excita un mécontentement général ; 
les plaintes éclatèrent enfin hautement, et levèque sentit 
la nécessité de mettre un terme à ces maux; c’est ce qu’il 
fit par un acte connu sous la dénomination de lettres de 
S • Jacques, du i er juin i 343 qu’on nomme ainsi, parce 
qu’on désigna la fête de ce saint pour renouveler les bourg¬ 
mestres. 

Le préambule de cet acte mémorable , qui est propre - 
ment la modération de la paix de Vihogne , explique assea 
les énormes abus que ces funestes dispositions sur la sédi* 
tion avaient enfantés 3 , parce que l’exécution en avait été 
confiée à des employés ignares, qui-, d’abord, ne savaient 
pas ce qu’il fallait entendre par sédition, et qui, d’ailleurs, ‘ 
> 

i. Ita quod (ut) si duo aut très colloquerentur ad invicem , tamquam seditioni* 
inventores aut murmvratorcs corrigerentur. ZaolÜiet, ap. Chapeauv. tom. s, p, 
469, annot, 1. 

2 Insérée au recueil des édits de Louvrex, tom. 1 , p. 99. 

3 . Le prince y dit en effet que aucunes gens aboient voulu l'entendre trop lar¬ 
gement , pour ce que ces gens ne stivoient ni ce que estoit sédition, ne de quoi eux' 
garder te dévoient t ne quand ils pourraient méprendre. 1 
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frétaient pas capables de voir les mesures qu'ils devaient 
garder, les précautions qu’ils devaient prendre, lés mépri¬ 
ses qu’ils devaient éviter. Le prince, pour que (ce sont les 
termes de l’acte ) toutes choses mal entendues soient mieux 
déclarées , explique la loi appelée du murmure ou de sédition, 
et il réduit à trois cas les faits qui peuvent être qualifiés 
crimes de sédition : savoir, donner l’alarme 1 , sonner la 
cloche bannale , déployer les drapeaux 9 . C'étaient les 
échevins seulement qui, par la paix de Vothem, étaient 
chargés de faire les enquêtes en matière de sédition. Mais 
les nouvelles lettres déclarent 3 que le maïeur et les éche-» 
vins ne pourront y procéder qu’avec deux bourgmestres et 
quatorze jurés, dont sept seraient pris dans les gramls , et 
sept dans les petits. 

Ces lettres donnent également au peuple un apaisement 
sur le grand objet des élections, en en réglant la forme 4. 
Chaque métier, sans l'intervention des nobles, choisissait 
deux jurés; les nobles, sans celle de bourgeois, en choisis¬ 
saient également deux, et les, deux jurés de la première 
classe, comme les deux de la seconde, nommaient tous les 
ans, séparément, c’est-à-dire, sans l’intervention les unsr 
des autres, chacun un bourgmestre, pris dans leur corps 
ou dehors. La nomination des gouverneurs y était éga¬ 
lement réglée, et leur pouvoir déterminé 5 . Chaque métier 
pouvait en choisir deux. Les deux maîtres étaient tenus, à 
la requête de deux ou trois métiers, ou de leurs gouver¬ 
neurs, d’assembler les métiers dans les cas spécifiés par cette 
loi, c’est-à-dire surtout, quand l’intérêt général l’exigerait 

i. Le mot armes était,' dans l’ancien langage, du nombre singulier, et Ton. 
disait crier à Varme . C’est de là qu’est tenu le mot alarme . Donner Valarme 
signifie donc critr aux armes. 

2 .. Art. 2. — 3 . Art. 3 * — 4 * Art. 4 et 5 . — 5 . Art. *6. 

6 . Cette forme d’élection dora jusqu’en i 384 . Ce n’etait peut-être pas la plus 
mauvaise; mais quelle institution peut se maintenir contre les entreprises de 
l’ambition ? La charge de bourgmestre était entourée d’une si grande considéra¬ 
tion, qu’il n’y avait pas de moyens, dit M. de Yillenfagne, qu’on n’employài; 
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Le peuple fut ainsi apaise' et satisfait, et la guerre fut 
résolue tout d'une voix contre le duc de Brabant , à moins 
qu’il n’abandonnât la oause de ceux de Hui. Une résolution 
si ferme ébranla le duc, qui songea sérieusement à la paix ; 
il fît, dans cette intention, proposer par le comte de Hai- 
naut de prolonger la trêve, et de nommer des arbitres pour 
décider toutes les difficultés qui s’étaient élevées entre le 
duc et les Liégeois, entre les Liégeois et l’évêque. Le ctt£- 
pitre y consentit, mais en protestant qu’il n’entendait pas 
que les arbitres eussent à se mêler en aucune manière du 
comté de Looz. 

Ges arbitres, au nombre desquels étaient le roi de 
Bohême et le comte de Hainaut, qui dirigeaient à-peu-près 
les autres à leur gré, se réunirent au monastère du Val-St.* 
Lambert. On y exposa tous les griefs qu’on avait recueillis 
à la charge des officiers de Lévêque, qui furent accusés 
hautement de concussionet de péculat; l’assemblée décréta 
qu’ils seraient déposés , et qu’on ferait les informations 
les plus sévères sur leurs gestions et leurs prévarications ; 
qu’on leur en substituerait d’autres, nés dans le pays, et 
dont la probité reconnue mériterait la confiance dç la 
nation ; que ce corps serait composé de vingt-deux membres, 
dont quatre seraient pris dans les chanoines de la cathé¬ 
drale , quatre parmi les nobles, quatre parmi les bourgeois 
de Liège, deux à Hui, deux à Dinant, deux à Tangres, 
deux à St.-Trond, Un à Fosses et un à Bouillon. Ce tribunal, 
si connu sous le nom des vingt-deux, fut chargé d’entendre 
les plaintes des citoyens qui auraient été molestés ou lésés 
par les officiers de l’évêque, ou à qui ils auraient refusés de 
rendre justice. Ces nouveaux magistrats furent créés à vie, 
et ceux qui décéderaient, devaient être simplement rem- 

pour parvenir à cette importante dignité. Ce fut inutilement qu'on chercha > en 
i373 à remédier à cet abus , en érigeant une espèce de tribunal appelé les trente- t 
deux homme» : ils étaient chargés de veiller à ce qa'on ne fit aucune brigue 
pour 'obtenir les emplois. 
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"()ïa€es. Ils furent investis du droit de statuer surtout ce qui 
pourrait concerner les inte'rêts et le bien-être de l’église et 
de letat. Un auteur contemporain, cité par Bouille 1 , dit 
que le comte de Hainaut n’appuya pas la cause de l’évêque, 
parce qu’il n’était pas fâché d’avoir occasion d’abaisser sa 
puissance. 

L’évêque se soumit d’abord à ce décret : il protesta seu¬ 
lement contre tout ce qui pourrait y être attentatoire à sa 
dignité, et il en rendit le chapitre responsable. Jean Hoc- 
sem, membre du chapitre (c’est lui-même qui rapporte le 
fait ) 2 , ne voyant qu’avec déplaisir la résolution qu’on 
venait de prendre , adressa ce discours au comte de Haî- 
naut : « Seigneur , il est connu que les Romains, quisou- 
j» mirent le monde à leur domination, renouvelaient leurs 
» consuls tous lés ans , dans la crainte qu’enracinés en 
quelque sorte dans leurs fonctions , ils n’usurpassent 
» l’autorité souveraine. Cet usage que toutes les villes de 
*» l’Italie ont suivi, est aussi celui que nos villes ont adopté 
» à l’égard des leurs magistrats. Nous devons dotic, à leur 
exemple, croire que l’intérêt général exige que les juges 
» du tribunal que nous venons de créer, soient renouvelés 
** tous les ans. » Le comte de Hainaut, se levant précipi¬ 
tamment , s’approcha des membres de la noblesse, et leur 
Ayant dit quelques mots à d’oreille, revint à sa place, et 
dit qu’ils ne voulaient rien changer au décret. Les avis des 
chanoines furent partagés ; mais l’archidiacre, qui, comme 
il arrive souvent, cédait bien plutôt aux considérations 
du respect humaiù, qu’à l’amour du bien public, sans 
examiner et sans discuter le fond de l’affaire, observa qull 
lui paraissait que ce serait agir trop brusquement, que de 
^désapprouver une résolution prise par tant de personnages 
considérables. Le plus grand nombre des chanoines présens 

. :. I. LeWold de Nortoff , ehanoine de Liège. 

9 . Hoc ses*, ap. Chapeau?, tom. 2 , p. 4 ^?* ’ 
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(car il y en avait beaucoup d’absens), s’étant, selon l’ex- 
pression naïve de Hocsem, trouvés pris comme des souris 
dans une trappe, suivirent l’avis de l’archidiacre, et Hocsem 
se retira avec sept autres qui avaient eu le courage d’em¬ 
brasser son opinion *. 

Le comte de Hainaut informa sur-le-champ le roi de 
Bohême et le comte de Beaumont de tout ce qui s’était 
passé, et les invita a se rendre à Liège pour renouer les 
conférences au sujet de la paix, entre l’évêque, le duc et 
les habitans de Hui. Ils s’y rendirent en effet, et ils pro¬ 
noncèrent au mois d’août de cette année 1 343, leur sen¬ 
tence arbitrale, qui portait que l’évêque exercerait toujours 
dans la partie du Brabant dépendante du diocèse de Liège, 
la même juridiction que ses prédécesseurs ; que l’alliance 
de ceux de Hui avec le duc de Brabant serait annullée ; 
qu’ils demanderaient pardon à l’évêque, et lui jureraient 
fidélité ; qu’ils ne pourraient être cités au tribunal des 
échevins de Liège que pour délits commis dans la banlieue 
de cette ville; enfin, que les échevins de Hui qui avaient 
été proscrits, auraient la liberté de retourner dans leurs 
foyers. 

Mais les arbitres, sans égard à la protestation du cha¬ 
pitre, s’emparèrent aussi de l’affaire relative au comté de 
Looz Les chanoines de la cathédrale étaient très-embar¬ 
rassés sur le parti qu’ils devaient -prendre, lorsque les 
trois ordres s’assemblèrent dans l’endroit dit le pré de 
l’évêque 3. Le peuple s’y porta en foule. On y exposa tout 
ce qui concernait le comté de Looz, et il n’y eut dans le 
peuple qu’une voix sur ce point : tous s’écrièrent qu’ils 

* 

i. Omîtes seqûaces episcopi tamquam mures in decipula capti, unanimiter sunt 
secuti , septem tantum me sequentibus . Hocsem. ibid. 

5 . Hocsem. ibid. cap. 3 o , p. 470. \ 

3 . Ce pré, comme l’explique M. de Villenfagne, était prés du palais du prince, 
palais situé dans le même endroit où l’évèque Ërard de la Marck a fait cons¬ 
truire celui qoi subsiste encore aujourd’hui. ' 
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fallait en chasser Heinsberg. La noblesse se rendit à cet 
avis, non sincèrement, mais, comme on dit, politique¬ 
ment» parce qu'on voyait dans le peuple une animosité 
dont on craignait les suites. Toute l’assemblée fut donc 
d’accord d’envoyer au pape un rapport de la délibération, 
en le suppliant de prononcer sur l'interminable contesta¬ 
tion relative au comté de Looz. 

L’artificieüx Adolphe, qui redoutait l’effet que ce rapr 
port pourrait produire sur l’esprit du pape , et la décision- 
qu’il pourrait provoquer, manda les chanoines dans son 
palais, et par des paroles emmiellées, sut si bien les gagner 
et les séduire, qu'il parvint à les faire changer de réso¬ 
lution : ils n’écrivirent donc pas au souverain pontife. Il 
fit même plus ; ils les détermina à lui remettre tous les 
actes qui concernaient l’affaire de Looz. Gomment ces 
bons chanoines , après avoir été tant de fois dupes des 
manèges de leur évêque, se laissèrent-ils encore si gros¬ 
sièrement tromper ? L’évêque, en effet, se jouant, comme 
de coutume , de son chapitre , fit passer tous ces actes 
au comte de Hainaut, qui en informa le roi de Bohême. 
Les arbitres se réunirent ; ils rédigèrent un projet de paix 
entre l'évêque de Liège, le duc de Brabant et les habitans 
de Hui ; les états 1 approuvèrent, et le comte de Hainaut 
adjugea de nouveau verbalement le comté de Looz à 
Thiéri de Heinsberg, toujours sous la survivance de 
l’église de Liège. Le chapitre entier, à l’exception de deux 
ou trois créatures de l’évêque, protesta .hautement contre 
cette sentence du comte de Hainaut 1 . Le roi de Bohême 
se livra aux plus vifs emportemens contre les chanoines, 
qui ne se laissèrent point intimider par les menaces du 
fougueux monarque. 

L'évêque , qui avait eu le tems de faire de sérieuses 

i. Ce ne sont pas seulement, comme l'avance l'auteur de l 'Art de vérifier les 
dates , quelques chanoines qui firent des réclamations; c'est tout le chapitre, 
comme le dit ]$, de Villenfagnc, que je suis ici comme le guide le lus sur. 
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réflexions sur l'atteinte que portait à son autorité l’éreo 
tion du tribunal des vingt-deux / commença à en sentir 
les conséquences ; il se repentit de la promptitude inconsi¬ 
dérée , ou plutôt de la molle condescendance avec laquelle 
il l’avait approuvé, et il ne pouvait plus soutenir l’aspect 
d’une ville où son autorité était si avilie. Le pape , que les 
chanoines informèrent de tous ces évènemens, envoya à 
Liège l’évêque de Forli pour prendre à ce sujet les ren- 
aeignemens et les mesures nécessaires. Le chagrin que 
l’évêque avait conçu, lui fit quitter Liège, et le dépit l’y 
fit revenir ; car dès qu’il eut appris l’arrivée du légat, 
il s’empressa de venir l’y trouver, et lui présenta un 
tableau si noir des excès des habita ns de Hui, que le légat, 
partageant son indignation, fulmina l’excommunication et 
sur le magistrat de Hui, et sur le duc de Brabant ; et lança 
l’interdit sur le duché de Brabant et la ville de Hui. 

De son côté, l’évêque, qui ne cessait de se reprocher 
la faiblesse dont il s’était rendu coupable à ses propres 
yeux, leva enfin le masque; et voyant qu’il n’avait pu 
réussir dans ses vues par l’astuce, il employa ouvertement 
la violence : il manda les quatre échevins et les quatre 
bourgeois qui étaient membres du nouveau tribunal, et les 
força par les plus terribles menaces à lui en apporter les 
lettres d’érection, qu’il déchira en leur présence. Le peuple, 
ayant dès le lendemain appris cette scène, s’assemble en 
tumulte, dépose un de ses bourgmestres, qui s’était laissé 
gagner par l’évêque, et le bannit avec quelques-uns de ses 
partisans 1 . 

Le comte de Hainaut, de retour d’un voyage qu’il avait 
fait dans la Palestine, revint à Liège au mois de juin i344> 


i. Hàenses ob monefam reformatant rebellant ét Brabanto junguntur : paulb 
post à legato pontificio tum ipsi, tum Brabantus ecccommunicatur. Obloquiis 
Leodii advenus ministros et officia principis crescentibus , tribunal vigintiduu/n - 
virale designatur , et civitati ac tribunis plebis , quœ nuper V'ihoniepsi pacto vetita 
erantfindulgenturperlüterasjaçobenscs, Hist. Leçd. ccrop. ad ann. i 343 ,p. 124» 
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accompagné'dû roî de Bohême et dü comte de Beaumont. 
Il fit assembler le chapitre , et adressa des reproches très- 
vifs et très-durs aux chanoines, de ce qu’ils n’avaient pas 
voulu respecter la sentence qü’il avait portée au sujet du 
comté de Looz. Le chapitre répondit qu’ayant formel¬ 
lement déclaré, en acceptant les arbitres, qu’il n’entendait 
pas qu’ils s’occupassent du comté de Looz , ils eussent été 
inconséquens s’ils se fussent soumis à la partie du jugement 
relative à cet objet. Le comte, à défaut de raisons, se 
répandit en invectives ; les bourgmestres, instruits de cette 
scène indécente, se rendirent en diligence à l’assemblée; 
et regardant le comte avec fierté, ils lui conseillèrent 
d’abord de changer de tou : « Faites attention, lui dirent-' 
» ils, et à l’endroit où vous êtes, et aux personnes à qui 
» vous parlez. Avez-vous donc oublié que votre comté 
» relève de l’église de Liège? Sachez que les Liégeois sont 
» prêts à sacrifier leurs vies pour défendre les droits et 
» la dignité de cette église. » Ces derniers mots, prononcés 
avec cette énergie que l’on connaît aux Liégeois , décon¬ 
certèrent le roi de Bohême , qui, craignant que le peuple 
ne se portât à quelque excès, tira le comte de Hainaut par 
la main , et l’emmena; et ils jugèrent l’un et l’autre qu’il 
ne serait peut-être pas prudent de rester dans Liège. . 

L’évêque était alors dans son château de Clermont T . 
La ville de Hui lui envoya une députation, que l’évêque r 
dont l’état maladif rendait l’humeur, déjà naturellement 
fâcheuse , encore plus chagrine et plus intraitable , ne 
voulut point recevoir ; il envoya même un ordre au bailli de 
la Hesbaie de venir à la rencontre de ces députés avec de la 
cavalerie. Ceux-ci, en ayant eu vent, ne se déconcertèrent 
pas ; ils firent venir du monde à leurs secours. Le bailli les 

I. Ce château, situé entre Hui et Liège, sur la rire droite de 1 * Meuse, était 
bâti sur un monticule, environné d’un Côté de hautes montagnes, garnies de bois, 
«t de l’autre, ayant à ses pieds les belles vues des bords de la Meuse, * 
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joignit et les attaqua; mais les braves habitans de Hui se 
défendirent si vaillamment, qu'ils forcèrent le bailli à se 
retirer avec perte. À cette nouvelle, que le bailli lui-même 
alla lui porter, l’évêque entra dans une telle colère , qu’il 
eut un accès de frénésie, dont la violence hâta sa mort f 
arrivée le 3 novembre 1 344 *• Son corps fut ramené i 
Liège, et enterré dans l’église de St.-Lambert. 11 était si 
accablé de dettes, que ses exécuteurs testamentaires refu¬ 
sèrent cette charge. Le chapitre voulut nommer un mam+ 
bour ^pour administrer le pays pendant la vacance du siège; 
mais} les bourgmestres s’y opposèrent, prétendant que le 
chapitre ne pouvait faire cette nomination sans l’inter¬ 
vention et la coopération du peuple. Le chanoine Hocsem 
émit à ce sujet, dans l’assemblée du chapitre, une opinion 
pleine de raison et de sagesse, et propre à tout concilier; 
c’est lui-même qui la rapporte. « C’est avec raison ,*dit-il * 
» que le peuple s’oppose à ce que vous choisissiez un 
» mambour sans son intervention, puisque c’est sous son 
» commandement et sous ses ordres qu’il doit exposer sa 
» vie pour la défense du pays; et c’est précisément parce 
» qu’on a laissé, dans la dernière vacance dU siège, ce choix 
» au chapitre, qu’on a à déplorer le massacre des citoyens 
» et l’incendie de l’église de St.-Martin, qui ont signalé cet 
» interrègne. Je pense donc qu’il vaut bien mieux appeler 
» les bourgmestres et les autres magistrats de la nation, et 
» leur dire franchement : Messieurs, vous êtes laïques, et 
» par cette raison vous connaissez mieux que des ecclé- 
4 siastiques, ceux qui sont propres à remplir les devoirs 
» d’un capitaine : nommez donc celui que vous croyez 
» qui convient le mieux, et nous le choisirons. De cette 
» manière, vous resterez dans la possession et l’exercice 
» de vos droits , et l’église ne recevra aucune atteinte 


I. Fit pax cum Huensibus interyen tu Hannonii. Adolfus discerpit littera» 
quïbus désignation erat tribunal vigintiduum-virum : œger animi ob Huensium 
pmsertim motus, moritur Claromonte. ad ann. i 344 > P* 
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» dans ses prérogatives ; autrement, il vous arrivera ce 
»> que vous avez déjà vu : tout le «mal qui pourra survenir 
» c’est à vous qu’on l’imputera ». » *Cet avis fut suivi par 
le petit nombre, et l’assemblée fut ajournée pour quelques 
jours, Hocsem y reproduisit son opinion, et tous les 
membres du chapitre se réunirent à la minorité f qui, 
à la première réunion, l’avait adoptée. Dans l’assemblée 
générale qui fut convoquée pour la nomination définitive, 
le chapitre nomma mambour Louis d’Agimont, que les 
.chevaliers et autres avaient choisi, quoique, dit Hocsem, 
l’élection seule du chapitre eût dû suffire 2 . 


I Domini, non est mirandum si populos et patria non patitur vos eligere mont- 
bumum sine ipsis, sub cujus ducatu hàbent exponere vitam s'uam; et Mac de causa 

ultimâ vocations contigit interfectio et combustio ecclesics S, Martini . Ex hit 

conciudo melius esse , fudicio meo, quod imminen teeiectione nqambumi mandemu m 
magistrat et alios de patria y et sic dicamus : Vos doinini làici % melius cognoscitisr 
milites patries habiles ad hoc officium, quam clerici / nominetis nobis utiliorem, 
et ilium libenter eligemus : sic servabitis possessionem , et nihil perdet ecclesia 
de jure suo ; alioqui contingèt vobis ut heri t et quidquid mcdi evenerii. vobis 
sine dubio totum imputabunL Hocs. ap. Chapeaur. ton». a ? p. 

: 2* Omnibus congregatis ipsum Dominum Ludoyicum capkulum nominauk , quem 
eliam milites et ceteri elegerant, quamvis cola capituli electio sufficerc debuUset. 

Ibid. 


.-J Hit;. 

' \>ï‘ . 
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CHAPITRE III. : 

Ënglebert de là. Màrçk , 76”* évêque. — Guerre suscitée par 
' ceux'de Hui : ligue des villes. — Nouveaux troubles au sujet du 
comté de* Lôoz : convocation des états : nouvelles négociations : 

* senténcè par laquelle \é comté de Looz est encore une fois adjugé 
1 au sèt^netrr de Heirrsberg. Mécontentement du peuple; protesta* 
t tion et appel de la noblesse et du magistrat. Le roi des Romainà 
approuve la sentence! — Guerre contre ceux de Hui et les-villes 
liguées. Bataille de Vothem gagnée par les Liégeois : les châteaux 
. de Clermont, Hantai, Hermalle et Argenteau sont ruinés. Trêve. 
Le doc de Brabant prend le parti de révoque. Bataille de Walëf 
perdue par les Liégeois : lés villages de Waremme, Walëf*, 
Meffe, etc. ébnt trulés. Paix des douze ou de W*aroux . L’évê¬ 
que rentre a Liège. Loi nouvelle ou modération de la paix de 
Waroux. — Mort de Thiéri de Heinsberg : nouveaux débats 
pour le comté dè Looz. Les seigneurs (TAlembrouck et de Rumën 
y prétendent. Le premier s’empare du comté et prend le château 
de Stockem : il cède k l’évêque ses droits sur lé comté, et les 
vend ensuite au sèighëur déBumen. L'évêque assemble les états 
k ce sujet. La connaissance de la difficulté est portée k la décision 
' de l’empereur : il décide que l’église de Liège gardera provisoire¬ 
ment le comté.—Englebert est nommé archevêque de Gologne.— 
Rumen reprend les armes et le titre de comte de Looz. Jean de 
Rochefort mambour . Rumen est forcé de fuir. — Jean d’Arckel, 
77 m * évêque. ■ — Rumen reprend encore les armes. Prise du châ¬ 
teau de Rumen par les Liégeois. Le seigneur de Rumen se soumet, 
et le comté de Looz est réuni a perpétuité k l’église de Liège. — 
Troubles et révolte k Thuin. Walther de Rochefort mambour , 
Première paix des vingt-deux . — Troubles k St.-Trond. L’é¬ 
vêque, cité devant les vingt-deux, refuse de comparaître. Guerre 
entre l’évêque et les Liégeois. Deuxième paix des vingt-deùx. 
L’évêque revient k Liège. Troisième paix des vingt-deux . — 
Mort de l’évêque Jean d’Arckel. Schisme et interrègne. Arnould 
de Hornée prend le titre de mambour . Guerre k ce sujet dans le 
v : 
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.. pays de Liëgé, le Brabant et le Condroz* Trêve. — Arnould de 
Bornes entre à Liège comme évêque ; c'est le 78“*. —< TjtoubUp 
' Il Binant an sujet des exactions d'un procureur. — Entreprises de 
k noblesse pour dominer dans les .élections.,Arrangement entre 
> le peuple et la noblesse. — Mutation de la paix de JVaroux. 

— Mort de l’éyêque Arnould : interrègne de 14 mois. — Troubles 
. à St.-Trond; cette ville est mise en interdit. Excès de la popu¬ 
lace. — Jean de Bavière est élu évêque ; c’est le 79 me . 

JLe pape, qui s était réservé la nomination de l’évêque^ 
clioisit Englebert de la Marck, neveu d'Adolphe, prévôt de 
St.‘Lambert, qui fut nommé le février 1,345 l . 11 fit son 
entrée a Liège le 12 avril suivant. Il fut ordonné prêtre 1? 
,17 décembre, et sacré évêque le iS x dans l’abbaye.du Val- 
St.-Lambçrt. Son avènement fut marqué par une guerre 
civile, qui, comme dit Bouille, d’une petite étincelle devint 
une grande flamme. 

Un habitant de Hui avait tué en légitime défense ,un habi¬ 
tant du Condroz; mais il avait fait sa paix ayeç les païens 
du défunt, de l’agrément du mambour, L.ouis d’Agimpnt, 
qui l’avait renvoyé absous. Cependant, à l’avènement 
d’Engl^bert, le bailli du Condroz fit arrêter et décapiter 
le Hutois, alléguant que la sentence du mambour devait 
être regardée comme nulle. Les habitans de Hui ? indignés 
de cet abus d’autorité, coururent avec leurs armes et leurs 
drapeaux à la résidence du bailli, et démolirent la maison 
à coups de haches et de marteaux. Le bailli en porta ses 
plaintes aux écbevins de Liégn, qui condamnèrent dix-huit 
habitans de Hui au bannissement. Toutes les villes du pays 
ayant intérêt A soutenir une cause qui leur était commune 
avec celle de Hui, prirent hautement le parti de celle-ci. 
Les députés de toutes ces villes 2 , s’étant réunis à Liège , 

% i. Hocsem. ap. Chapeauv. cap. 3? , tom. 2, p. 48o. — Zantfliet, ibid. p. 4^r. 

2. Hocsem ne compte que Liège, Hui et $t.-Trond; Zdytfiict y comprend 
%o«tes î©e villes du payé. - 
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cassèrent la sentence , comme étant d’autant plus injuste } 
que la composition arrêtée entre les Hutois et les parens 
de celui qui avait été tué, avait été faite avec l’autorisation 
du mambour, et d’autant plus illégale , que les échevinsde 
Liège n’avaient pas de juridiction à Hui; et ils formèrent 
un acte d’union pour leur défense mutuelle. 

C’est dans ce moment d’agitation que le pays fut livré à 
de nouveaux troubles, au sujet du comté de Looz, comme 
si cet interminable débat devait toujours se réveiller dans 
les circonstances fâcheuses, et s’y mêler pour augmenter 
et compliquer les embarras et aggraver le malheur public. 

Le nouvel évêque était aussi dévoué à Thiéri de Heins- 
berg que son prédécesseur. Thiéri avait adressé ses plaintes 
au saint-siège, tant au sujet de l’excommunication que le 
clergé deLiégÿî avait fulminée contre lui, que de l’interdit 
qu’il avait lancé sur le comté de Looz. Le pape chargea l’abbé 
de St.-Nicaise de Reims de se rendre à Liège pour vérifier 
la plainte de Thiéri, et lever l’excommunication et l’interdit, 
s’il trouvait ses sujets de plainte fondés. Après plusieurs 
conférences inutiles, on convoqua les états. Cette assemblée 
n’aboutit encore qu’à des disputes sans résultât. Enfin , 
l’abbé proposa de choisir cinq chanoines de la cathédrale, 
qui lui seraient adjoints, pour entamer une négociation 
avec le seigneur de Heinsberg. Cette proposition fut ac¬ 
ceptée, sous la condition expresse, cependant, que ces cha¬ 
noines ne pourraient conclure aucun arrangement définitif, 
ni même aucune transaction, sans avoir eu le consentement 
du chapitre et^des états. L’abbé et les chanoines se réuni¬ 
rent au faubourg de St. r Léonard, où se rendirent le grand* 
maïeur et les échevins avec un grand nombre de seigneurs. 
Mais Us bourgmestres n’étaient pa;s sans inquiétude; ils 
craignaient que ces chanoines ne se laissassent circonvenir 
et entraîner par l'abbé et ceux des chanoines qu’on soup¬ 
çonnait avoir été gagnés par l’évêque. Ils communiquèrent 
leurs craintes au chapitre, qui les engagea à s’y rendre jeu#’ 
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mêmes pour affermir les députés du chapitré dans leur 
devoir , et leur rappeler les eugagemens sacrés qui les liaient 
tant à ce corps qu’aux représentai de la nation. Ils par¬ 
tirent donc, accompagnés de deux chanoines, et la manière 
dont ils furent reçus à l'assemblée, leur prouva que leurs 
soupçons et leurs inquiétudes n’étaient que trop fondées. 
Englebert en effet avait eu soin de faire connaître ses 
intentions à cette assemblée , en l’engageant à persister 
fermement dans la sentence qui avait été portée. L’affaire 
était donc à-peu-près arrangée, et quelques raisons qu’al¬ 
léguassent' les chanoines , il paraît qu’on n’y fit guère 
d’attention, ou du moins que l’on n’y eut que peu d’égard ; 
car les arbitres, après un léger examen, pour la forme 
seulement, adjugèrent le comté de Looz à Thiéri et à 
ses descendans à perpétuité, à charge qu’il relèverait de 
l’église de Liège. Englebçrt approuva ce jugement, et 
partit pour Hasselt avec le petit nombre de chanoines et la 
grande suite dè seigneurs qu’il avait su mettre dans sbn 
parti.‘Il donna l’investiture du comté de Looz à Thiéri 
de Heiûsberg, qui lui prêta le serment de fidélité! 

Cette conduite alluma l’indignation du peuple, qui déjà * 
dans son premier mouvement, se précipitait dans lès rues 
pour courir énfoncer les maisons des chanôines; mais les 
bourgmestres, accourus au bruit, parvinrent à calmer, sa 
fougue, en lui faisant entendre que cette injustice n’était 
l’ouvtage que de cinq chanoines, les autres n’étant pas 
responsables de leur tort, si toutefois encore ils étaient 
coupables ; car enfin avaient-ils eu le tems ou la liberté dé 
s’expliquer, dans une assemblée composée d’hommes pré¬ 
venus , qui avaient pu les intimider en les accablant du 
poids de leur puissance ? Quoi qu’il en soit, ces pauvres 
chanoines étaient si honteux, dit naïvement Bouille, qu’ils 
n’osaient rentrer dans la ville. Le péuple fut apaisé par 
la remontrance des bourgmestres , et l’on se bornp. à 
mettre des gardes à leurs portes. Cependant le chapitre, 


Digitized by L^ooQle 



i|6 HISTOIRE ? 

feu ni avec la noblesse et lé magistrat, protesta contre cette 

Sentence et en appela au saint-siège. 

' L’évêque regarda la conduite des bourgmestres et du 
peuple comme lia acte dé rébellion et uné véritable 
déclaration de guerre ; il se rendit à Aix-la-Ohapelle, où 
était ‘Charles de Luxembourg, roi des Romains, pour le 
prier de l’aider de ses forces contre ce peuple audacieux 
ét de revêtir de son approbation la sentence portée eu 
faveur de ; Thiéri de Heinsberg. Le roi accéda à sû 
demande. 

1 L’évêque, considérant dès ce moment l’affaire de Lochs 
comme finie, pensa à s’occuper sérieusement de celle do 
Hui , pour tâcher d’anéantir la ligue des villes qui, avaient 
pris lé parti de celle-ci *. Il convoqua à cet effet le&'états 
à Fexbe, ou il se rendit lui-même. L’affaire fut discutée des. 
deux côtés avec une égale chaleur. L ? évêque' y parla éù 
termes très-durs de cette ligue qu’il traita de sédition, de 
rébellion et d’attentat contre son autorité. Lés Liégeois, 
répondirent que cette ligue ne tendait aucunement au 
préjudice de l’autorité de l’évêque, mais uniquement au 
maintien de leurs droits, à la défense de lèur liberté et à 
la punition dé ceux qui, au mépris de tous les droits efc 
de toutes les lois , osaient vexer leurs concitoyens. Mais 
l’évêque, d’autant plus choqué peut-être de ces raisons * 
qu’elles étaient justes, cita les Liégeois à comparaître aui 
tribunal des échevins réunis à Votbem , pour entendre lu 
confirmation de leur sentence. Toué les è'che vins s’y ren¬ 
dirent , et lé peuple les déclara tous proscrits, à l’exèèptiom 
de Hubin Baré, qui avait refusé de se rendre à Vothem.^ 
Les chevaliers Raes de Warôux et Bartole d’Okier se mirent^ 
à la tête de l’armée liégeoise, qui campa à Velroux, à deux 
lieues dé Liège. Les habitans de Hui, s’étant détachés par> 
bandés, vinrent se jeter sur les maisons de campagne dét 
>- V V ■ ? > ■ ‘ - - ' ' .‘.i. 

« i. Hftcsrâï. iWditcap. $3 4^2. Magu. cfcron. Tlelg. M*jex. adann. 1347 • " * 
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quelques écheviaset de ceux des chanoines qu’ijs savaient 
être attaches à ces derniers , et les démolirent do fond en 
comble. Larmëe ’ëtant avancée sur Vothera, s’empara de 
CC yiRagé le* 17 juillet au soir ; elle y passa la nuit et 1^ 
jour suivant. Le 19, à la pointe du jour (d’autres disenÿ 
Je ao ) , l’évêque rangea son armée en ordre de bataille ; 
elle comptait un grand nombre de princes et de chevaliers^ 
Charles , roi des Romains , qui commandait un corps de 
mille cavaliers ; Jean roi de Bohême ; les comtes de 
Juliérs, dé la Marck, de Gueldre, de Namur y de Looz et 
de Salm. La noblesse liégeoise formait l’arrrère-garde. Les 
Liégeois avaieut pour chefs Bayé de Waroux, Jean Val- 
doréal et ftaes de Waroux. 

L’évêque, s’étant mis à la tête de son armée, se pré¬ 
parait à livrer l’attaque. Mais Adolphe de ^Fauquemont, 
chanoine de la cathédrale, de l'illustre famille des comtes 
de Lirabourg, effrayé du sang qui allait couler, osa faire ses 
représentations à l’évêque, et le supplia de lui accorder 
du moins le tems nécessaire pour entamer une conférence 
avec les Liégeois, dans l’espoir qu’il pouvait les engager 
à demander la paix. L’évêque y consentit , et Adolphe, 
accompagné de quarante chevaliers , , partit dans cette 
noble intention. 11 eut de longues conférences tant avec le# 
généraux liégeois qu’avec les, bourgmestres ; mais; il l^s 
trouva si obstinés, que toutes ses raisons et tous ses efforts 
furent infructueux. 11 revint donc au camp pénétré de 
douleur, et l’évêque, dans son aveugle emportement, 
fut assez injuste .pour lui reprocher que les Liégeois 
l’avaient gagné par argent. Ce vertueux ecclésiastique 
fut si sensible à cette outrageante inculpation., que pojir 
confondra l’évêque, il entama le cpmbat, se jeta au 
milieu des bataillons ennemis ; et voyant que, malgré tous 
ses efforts, il ne pouvait les rompre, il aima mieux périr 
glorieusement les armes à la main, que de reculer. Le 
roi de Bohême, qui était aveugle, et le çoides Romains * 



Digitized by L^ooQle 




148 HfôfOÏRË 

son fils, vinrent atec un gros détachement de cavalerie 
fondre sur ceux de Hui, qui, quoiqu’iiife'rieurs en nombre, 
soutinrent courageusement le choc. Ils allaient cependant 
être accablée par la multitude, lorsqu’apercevant cinq 
bannières des métiers de Liège, qui venaient à Jieur secours, 
il se ranimèrent et se jetèrent sur ce détachement avec une 
telle impétuosité, qu’ils le rompirent. Il se rallia pour¬ 
tant, et reviut attaquer les Liégeois : le choc fut très-rude 
et le succès longtems balancé; mais enfin l'armée épis¬ 
copale fut mise dans une déroute complète, et les soldats 
en désordre s’enfuirent jusqu’à Wonck sur le Jaar, à une 
lieue trois quarts de Maestricht. Elle laissa plus de mille 
morts sur le champ de bataille, dans lesquels iifaut compter 
un grand nombre de chevaliers, seigneurs et princes de 
l’empire. C’est ce combat qu’on appela la bataille de 
Vothem. 

Les deux partis n'en devinrent que plus obstinés et 
plus acharnés à continuer la guerre; les Liégeois pour 
soutenir leur avantage , l’évêque pour effacer sa honte *, 
Les Liégeois, fiers de leur succès, s’étant réunis à ceux 
de Hui et de Dinant, parcoururent tout le pays plutôt eu 
brigands qu’en vainqueurs, assiégèrent, prirent et ruir 
nèrent les châteaux de Clermont, Hamal, Hermalle et 
Argenteau. . 

L’hiver approchait, et les deux partis , aussi fatigués 
dedeurs incursions l'un que Vautre, conclurent une trêve 
jusqu'au premier novembre 1347, qui fut très-mal obser¬ 
vée des deux côtés 1 2 ; mais l’évêque, sourd à toutes les 

1 . Hocsem. ibid. cap. 34, p. 4$8. 

2 . Radulpb. de Rivo, ap. Chapeau?, cap. x, tom. 3, p. 1 et 2 . 

Ob supplicium de homieida abseluto sumptum a Condrosontm prœfecto ; Hue fî¬ 
tes tumultuantur et proprafecti domum intendant : inde Hueftsibus Leodienses 
aliœque urbes fœderantur advetsiu prœsulem , eumque Vottemid % quam nume - 
roso et flortnte auxiliariumprthcipum exercitu aggressus emt, repéllunt cum dede- 
oc'ré et clade ' deùtdq ii 9 agros effusi castra ClaromonUmum , Hamalium aliaque 
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propositions de paix que les états lui avaient faites, réclama 
la protection et les secours du duc de Brabant Jean IIÏ , 
qui * espérant de trouver dans ces troubles l’occasion et les 
moyens de s’agrandir au détriment de celui qu'il parais¬ 
sait protéger, engagea le duc de Gueldre et le comte de 
Looz à se joindre à son armée. Les Liégeois avec leurs 
alliés se portèrent en masse dans une vaste plaine entre 
les villages de Walef et de Tourinne, où le duo, après 
avoir fait mettre le feu à ce dernier village, tomba avec 
tant d'impétuosité sur l’armée liégeoise, qu’elle éprouva 
une défaite et une déroute complètes. La perte des confé¬ 
dérés est évaluée à dix mille hommes tués ( Meyer en 
porte le nombre à quinze mille), et lé reste fut pris ou 
dispersé. Cette bataille se donna le ai juillet 1 347 *• Le 
duc vainqueur, sous prétexte de venger l’évêque, mit 
le, feu à Waremme , Walef, Meffe, et à tous, les châteaux* 
forts qui étaient sur les confins du Brabant. Cette conduite 
fit soupçonner à l’évêque que le duc avait pris son parti 
plutôt pour le dépouiller que pour le défendre. Les 
Liégeois, sentant enfin qu’il était tems de mettre un terme 
à tant d’excès, se déterminèrent à demander la paix, et 
envoyèrent à cet effet à l’évêque douze des plus nota-» 
blés du pays. L’évêque y consentit avec d’autant plus 
d’empressement, qu’iL craignait avec raison que le duc ne 
profitât des troubles et des dissensions des Liégeois pour 
s’agrandir à leurs dépens. vLa paix fut donc conclue à 

copiant et dîruunt. Piunt induciœ, et dç pace tractatur. Hist. Leod. comp. ad 
ann. i346 , p. ia5. 

Tandem appropinquante hyeme, partibus jum fatigali$, épis copus contenait in 
treugis , quœ datæ fuerunt usqite ad annum » videlicet usque ad festum omnium 
Sanctorum : quœ tamen hinc inde malt serval ce sont. Hocsem. ap. Chapeaur. 
tom. a, p. 490 . . 

, 1 . On peut voir la description de cette bataille présentée d’une manière assez 
intéressante dans le chapitre ter de Radulphus de fiivo , tom. 3 du recueil de 
Chapeauville, p. i et a. 
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UVa^oux 1 eUe fut humiliante pour les Liégeois, qui-* 
afin de l’obtenir, promirent de renoncer, â toutes les 
prétentions pour le soutien desquelles ils avaient pris les 
armes, et. de payer à l’évêque cent quarante mille écus 
d’or. Ce n’est pas seulement à l’évêque qu’ils durent se 
soumettre, mais au duc de Brabant ; et, ce qu’il y eut 
de plus humiliant encore, ils durent s’obliger à fournir 
|ta auc ,* toutes les fois qu’il le requerrait, six cents hommes 
d’infanterie pendant quarante jours pour servir dans ses 
armées à Leurs dépens. 

- C’est ainsi que les Liégeois furent déconcertés dans leurs 
yues et déçus dans leur espoir : ils avaient voulu mettre 
des bornes ou des restrictions à l’autorité de leur évêque r 
et par l’évèuement elle n’acquit que plus de consistance et 
d’étendue. Les loi&.et privilèges du pays furent cependant, 
maintenus, et la paix des Clercs, celles de Vihogne et do 
Flone ratifiées. * 

Ce n’était là, au reste, que comme les préliminaires de 
la, paix; car il fut résolu, par un article particulier, qu’on 
nommerait un certain nombre d’hommes capables d’arrêter 
les points de législation nécessaires pour assurer, le repos 
du pays en général* et déterminer en particulier les droits 
des individus. 

Après avoir çonclu cette paix, si favorable à son auto¬ 
rité, l’évêque revint à Liège , où il fit son entrée par la 
porte St.-Martin ; le clergé, les bourgmestres et le peuple 
l’y reçurent avec les plus grandes démonstrations de joie, 
comme une divinité descendue du ciel, dit un vieil his¬ 
torien a . C’était cependant ce même évêque qu’ils avaient 
çhassé, battu, traité comme leur tyran et l’oppresseur de 

r. Leodienses, capta et dirutâ Argented , ad Turrinas per episcopum ac Bra- 
bûntum altos que principes fœderatos ingenti clade fracti , pacem supplices petuntj 
Brabant us, victorid in suum ccmmodum usas, JVaremtam exûrit, Hbt. Leod. comp. 
ad ann, i 347, p. 126 . . ... » 

3 . Radulphus de Riva, ap. Chapeauv. tcm. 3, p. 3* * • \ . - 
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leur liberté * . C'est un trait à ajouter aux nombreux exem¬ 
ples de l'inconstance des hommes et des vicissitudes des 
choses humaine^ : vaste sujet qui fournirait la matière d’u$ 
bien gros livre, et de bien tristes réflexions ! 

Les articles arrêtés par la paix des douze ou de Waroux, 
n’avaient eu pour objet que les dispositions relatives à la 
cessation de la guerre civile qui désolait le pays depuis $8 
ans; c’était le plus pressant. Mais il y avait d’autres points 
qui * avaient été simplement discutés et arrêtés dans* les 
conférences, concernant la justice et la police, et l’on avait 
résolu de nommer des députés pour les rédiger dans le 
sens dont on était convenu y avçc la faculté d’y faire les 
modifications et amendemens qu’on jugerait nécessaires.. 
L'évêque nomma donc ces députés, et les articles du traitç 
furent publiés le 12 octobre t355 , sous le nom de loi 
nouvelle a , par l’autorité de l’évêque et du chapitre, dep 
bourgmestres, jurés, gouverneurs et conseils de Liège , 
et des villes de Hui, Dinant T Tongres, St.-Trond, Fosses, 
Thuin et Gouvin, qui y apposèrent leurs sceaux» Ces arti¬ 
cles concernent la justice et la police. Les dispositions 
relatives A la justice regardent, en matière civile, les tes- 
tamens, les transports d’héritages, les conditions de retraits, 
les droits des maris, le maintien des anciens usages concerr 
liant les houlleries; et en matière criminelle , elles com¬ 
prennent les attributions confiées et les règles prescrites 
aux échevins, et prononcent des peines contre les incendies, 
des amendes contre les homicides. Les points relatifs à I 4 
police concernent les poids et le$ mesures, les ventes 
comestibles , les femmes de mauvaise vie et les ladies ou 
lépreax, qui ne pouvaient ni les uns ni les .autres cir* 

1. Solita retum humanarum inconstantid, dit à ce sujet Je njeme historien.; ; 

2. Insérée «u recueil des édits de Louvrex, tom. I er , p. 3 ^f. 

Lex novella scribitur, inter pacta sextum, qùo aliquïd imminutœ potestalis 

scabinis redditum est. Hist. Leod. comp. ad anu. l 355 , p. 128, C’est la moit£- 

iption de la' .paix dr ’Wdirotix. . - ; 1 2 * * 5 .1 
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culer dans h ville, afin de prévenir d’un coté la contagion 
du mal moral, et de l’autre celle du mal physique. Ces 
* dispositions présentent un caractère de sagesse , qui fait 
voir que le bon sens et l’équité naturelle suppléent, dans 
les siècles même les plus grossiers, à l’étude et à l’in¬ 
struction. Ce traité en renfermé même qui sont non-seule- 
ihent justes, mais libérales. J’entends ici ce mot dans la 
véritable acception qu’on doit lui donner, et dans les 
justes limites qu’on doit lui prescrire. Ces dispositions donc 
accordent aux accusés toutes lés formalités protectrices que 
réclament la justice et l’humanité. Les plaintes devaient 
être écrites, et la copie devait en être délivrée à celui qui 
en était l'objet, aux frais du plaignant x . Les jHges étaient 
obligés de nommer un procureur ou défenseur à celui qui 
rien pouvait trouver 2 . Les échevins , revêtus des fonc¬ 
tions de juges , ne pouvaient avoir part aux âmendes qu’ils 
prononçaient 3. Le nombre des échevins chargés de juger 
les causes où l’honneur des citoyens était compromis, était 
fixé à huit pour Liège, et à quatre dans les villes où il n’y 
én avait que sept b. L’évêque, qui auparavant jugeait toutes 
les affaires par lui-même, dans l’endroit ou il se trouvait, 
permit aux parties d’indiquer dans leurs citations, le lieu 
où l’on devrait se rendre pour juger l’affaire , et s’engagea 
à nommer dés commissions particulières pour le repré¬ 
senter dans les cas ou il ne pourrait ou ne voudrait pas 
s’y transporter, afin d’épargner par ce moyen aux parties 
des déplacemens coûteux 5. Ce concordat devait durer 
cent ans. 

Depuis la paix de Waroux, Ehglebert avait gouverné 
les Liégeois àvec assez de prudence et dë douceur. Cepen¬ 
dant ils ne lui pardonnaient pas d’avoir laissé Thiéri de 
Jieinsberg dans la paisible jouissance du comté de Looz ; 
mais après la mort de ce seigneur, arrivée en i36i , se; 

1. Art 7. s. Art u> — 3 . Art. 6, — 4. Art. 10. — 5 . Art. 4 ** 
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voyant dégagé de l’espèce d’obligation qui le tenait comme 
attaché, contre sa conscience et ses intentions, aux inté¬ 
rêts de sonparent r il n'écouta plus que la voix de la justice, 
et montra les dispositions les plus favorables à son église. 
Il convoqua les trois ordres de la nation *. Godefroid de 
Heinsberg d’Alembrouck, neveu de Thiéri, et institué son 
héritier , et Arnould d’Orey ou d’Oreille, seigneur de Ru¬ 
men , fils de Jeanne, sœur de Louis, comte de Look se 
rendirent à l'assemblée pour faire valoir leurs prétentions 
»ur le comté de Looz. Englebert ouvrit la séance par un 
discours énergique, qui satisfit toute l'assemblée, autant 
qu'il l'étonna : il lui exposa que depuis la mort du comte 
Louis, le comté de Looà aurait dû retourner à l'église de 
Liège ; qu’Àdolphe, son prédécesseur, avait à la vérité souf¬ 
fert que Thiéri retînt ce comté ; que cependant il n’avait 
en cela que cédé à un sentiment bien naturel, c’est-à-dire 
à l'attachement qu'il portait à sa sœur, épouse de Thiéri ; 
que pour lui, libre désormais des obligations qui l’avaient 
en quelque soFte lié à Thiéri, il était bien fermement 
résolu de soutenir les droits de son église par la force des 
armes contre ceux qui voudraient encore les lui contester. 
Un des bourgmestres de Liège , nommé Guillaume dp 
Cornu, ou le Cornu, que quelques manuscrits appellent 
^Willem de Coire, dévoué ou vendu à Rumen, fit tous ses- 
efforts pour dissuader le peuple d’entreprendre la guerre 
à ce sujet. Il s’insinuait dans toutes les assemblées, dit 
Bouille, prenait adroitement son tems , ménageait se? 
paroles selon les circonstances et les personnes K Mais il 

. I. Fisen, Hist. Leod. p. 2, lib. 5 , n. 19. —Radulph. deRivo, ap. Chapeaur. 
cap. 5 , tom. 3 , p. loet 11. 

2. C’est ainsi que Radulphe de Rivo, ap. Chapeau?, tom. 3 , p. io f rap¬ 
pelle ce fait, Mantelius, Hist. Lois. p. 80 # dit la même chose à-peu-près dans 
les mêmes termes. JSescio quibus tergirersationibus verbommque ambage cirium 
animos arcrtcn conabatur . Mais d’après Loyens, le fait est évidemment faux, 
si, comme il l’avance, c’était Louis Le Broa de Flémalle, et Marteau de 
Bombay* qui étaient bourgmestres de Liège cette année i 36 i , et que Le Cornu 
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iie foua pas lôngtems ée rôle ; il fut démasqué fet eonValnetl 
d’entretenir des intelligences avec l’ennemi, et Ait en consé¬ 
quence de'gradé. Cependant Godefroid d’Àlembrouck. s’em¬ 
para dû comté de Looz. La guerre fut donc résolue. On 
exposa , selon l’usage , l’étendart de S. Lambert dans 
Léglise catholique; on sonna la cloche du ban; on publia la 
guerre au perron, et le jour de la marche fut fixé. C’était le 
comte Évrard de la Marck, frère du prince, qui, en qualité 
de haut-avoué' de Hesbaie, portait l’étendart sacré, qu’il 
reçut en présènce du chapitre, sous la couronne de l’église 
cathédrale. L’évêque de Liège, à la tête de cinquante mille 
hommes au moins 1 , de Liège , de Hui, de Dînant, de 
St.-Trond, de FosSes, de Thuin, de Bouillon, de Hougarde, 
après avoir soumis Bilsen et Hasselt, arriva le 27 mai devant 
Stockem , dont le seigneur d’Àlembrouk s’était emparé 
par surprise. Cette forteresse soutint un siège de 27 , et si 
l’on en croit l’auteùr d et Art de vérifier les dates , de 28 
jburs, et se rendit par capitulation. Évrard de la Marck 

«ie le ftt que Tannée suivante. M. de VillenfagHe^ à qnt rien.n’échappe, en Tait 
l'observation. J’ajouterai qu’il est étonnant, inconcevable , que Bouille., , qui 
rapporte les menées de Le Cornu, à qui il donne la qualification de bourgmestre 
de Liège, porte en marge à cette même année 136r, bourgmestres Louis Le Broh 
&é Blémalle, et Louis Marteau de Bombais y dit Neûville, quiaour les mêmes qile 
que nomme Loyeps ; pt ce même Bouille, en cela conforme à Loyen?, 
jporte à l’an' i36a, bourgmestres Godefroid (plus haut, Guillaume) le Cornu et 
jean Berwir. Loyens assure que les deux bourgmestres Le Bron et Boitibaix se 
Urifentà la tête dupeûpie pour s’opposer aux desseins Godefroid etd’Apnodl 
«BT lô^oomlè dc Loot. ... • t 

] i I. Hadulphe 4e Rivo, tpi. qu’iL est inséré nu tome 3 du recueil de Chapeau* 
Tille, porte en effet l’armée épiscopale à ce nombre, et c’est bien assez. M. de 
Villenfogne soupçonne que Çhapeauville n’a point inscrit exactement l’ouvrage, 
dé Badulphe dans sa collection. Il est donc probableqti’il l’a tronqué, voulant 
seulement l’abroger ; car M. de Villenfagne dit qu’il possédé un mannscrit qdi 
^contient là chronique de Ttaduîphe, et qui porte dans ce passage, que cette 
armée était forte de plus de cènt mille hommes , referuntur plu S çnam céntuün 
millia hominum , dans lesquels il compte un grand nombre de Namurois, doilt 
il n’est pas parlé dans la chronique imprimée de ChapeanviHe. Le marmrserfc 
ajoute que dans ce nombre de Cent mille étaient trois mille nébles , et six' cents 
lances au service et aux frais de l’évêque, - : . y 
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arbora l'étendàrfr de S. Lambert sur la tour dit château *\ 
Dans cette nuit même , d’Alembrouck céda à févêqué 
toutes ses prétentions sur lé comté de Looz, et jura qu'il 
mé prendrait jamais le titre de comté. Les habitans recott* 
tinrent avec joie l’évêque de Liège pour leur souverain* 
dans l’espoir qu’ils séraient gouvernés avec plus de dou* 
ceur par* les princes de Liège , qu'ils ne l’avaient’été par 
leurs comtes. La volonté libre du peuple donna ainsi la 
sanction la plus sacrée au droit qu’avait déjà donné à 
l’évêque , depuis plus de trois siècles , l’acte légal qui 
assurait à son église l’fexpectative du comté de Looz. I 
i Mais d’Alembrouck, peu fidèle à sa parole f vendit e«t • 
1 363 ses prétentions à Arnould d'Oreille », seigneur de 
Rumen, neveu de Louis, dernier comte, 'qui prit le titre 
decomte de Looz. Le prince de Liège, indigné de cette 
déloyauté, convoqua les états, et il ne lai fut pas bien dif* 
ficile de leur démontrer la nullité de la convention arrêtée 
entre Alembrouck et Oreille. Les états partageant donc les 
sentimens du prince, résolurent de déclarer la guerre au 
seigneur de Rumen, s’il ne voulait pas consentir à la rési* 
Ration de son contrat. Rumen sentait très-bien qu'il serait 
plus dangereux pour lui de tenter lé sort des armes, que 
de recourir à< la justice réglée ; non qu’il ne fût convaiaca 
que sa cause était mauvaise ; mais il savait que Tor Ouvre 
toutes les portés et élargit toutes les consciences. Il était 
fiche ; il avait de puissans amis dans la noblesse : il pré* 
posa doue à l’évêque de porter la connaissance de l’affaitu 

1. C’est ainsi que Bouille le rapporte-, mais M. de Villenfague, diapré# d’autres 

écrivains, dit que ce fut l’évêque lui-me aie. , 

Moritur Hinsbergius, usurpator Lossensis. Alembruquius , ejus àfjftnis et Kœres, 
Stoquemiiim occupât, et circiunjectum agrum evastat. Engelbertus Hasselcti pos - 
sessionem comitatus Lossensis init^et Stoquem'mm, ejectis Alembruquianis, tecîpit* 
Hist. Leod. comp. ad ànn. i 36 r, p. 129. ' 

2 . Radulph. de Ri?o, ibid. cap. 6, p. 12 et 1 3 . 

, . 3 - C’est ce qu'on appelait les pairs de l’église de Liège, qui étaient au novobr* 
de douce. * . . 
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à la cour féodale Mais Englebert ne se fiait point à ce u 
tribunal, dont il rayait que les membres étaient entière* 
ment dévoués à Arnould, et que, par cette raison, il 
suspectait de partialité. Il répondit donc à Arnould que 
l’empereur était leur juge commun ; que par conséquent 
il pouvait s’adresser à ce prince. Arnould y.recourut.en 
effet, et fit en même tems jouer tous ses grands ressorts: 
il répàndit l’or avec profusion parmi leç conseillers impé¬ 
riaux , et en obtint quelqués décisions favorables; Engle¬ 
bert , pour arrêter les effets de ces odieux moyens, envoya 
l’abbé de Neufmoustier , homme très-versé, dans la juris¬ 
prudence , auprès de l’empereur , qui était à Prague : il 
s’aperçut très-aisément, dès les premières conférences, que 
les juges étaient gagnés, et il en informa l’évêque, qui . 
prit le parti de se rendre lui-même auprès de Charles. Il 
se mit donc d’abord en routç avec une suite de soixante 
chevaliers. L’empereur lui fit un accueil plein de bienveil¬ 
lance , et l’affaire fut librement discutée; l’évêque exposa 
si clairement à l’empereur les droits de l'église de Liège 
sur le comté de Looz, que le monarque, convaincu de la 
justice de cette cause, révoqua les sentences qu’Arnould 
avait achetées , et statua que l’église de Liège garderait 
provisoirement ce comté, se réservant de porter un juge- . 
ment définitif, quand il serait arrivé au Rhin 

Englebert fut nommé par le pape, en i363, arebévéque 
de Cologne. Avant de quitter Liège, il convoqua les états, 
et remit généreusement à la ville le restant de la somme 
qui lui avait été adjugée par la paix de Waroux, montant 
à quarante mille écus d’or 1 2 . 

Arnould de Rumen profita de la circonstance de l’inter- 

1. Rumviœus, Lossensis comitis ex filia nepos, eo titulo , coemptoque^ simul et 

cutnuîato qualicumquè Alembruquii jure, aspirat ad comitatum Lossensem. Praga* 
mpud cœsarem lis agitatur r Engelberto pressente, et pronuntiatur pro ecclesia 
Leodiensi, ad quam , extinctd omni Lossentium stirpe masculinâ / comitatus de - 
volvi debuerat , ut -clientelare beneficium, Hirt. Leod. comp. ad anj*. *363 » 
p. 129. N : 

2. Souffle, tout' I, p. 4 ° 4 ' 
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règne, qui paraissait favoriser ses desseins *. Ce n’est plus 
maintenant par les lois, c’est par les armes qu’il veut faire 
valoir ses prétentions : il lève donc des troupes, et s’empare 
de la petite ville de Herck, située aux confins du comté de 
Looz, à une lieue trois quarts de Hasselt ; il se fait prêter 
le serment de fidélité par les habitans ; porte des édits , 
qu’il envoie dans tous les villages, et s’y donne le titre de 
comte de Looz. Ce procédé téméraire mit le comble à 
l’indignation des états. Ils s’assemblent donc et nomment 
mambour Jean de Walcourt, seigneur de Rochefort : on 
lui donna pour adjoints quatre chanoines 2 . Valdoréal v 
bourgmestre de Liège , déploya dans cette, circonstance 
critique le zèle le plus ardent ; il parcourut tous les villages 
du pays pour engager les habitans à se réunir et à s’armer 
afin de soutenir les intérêts de l’église de Liège ; à sa vôi,X 
toute la Hesbaie court aux armes : Hasselt est mis en dé¬ 
fense ; Vlerck est assiégé ; Rumen fuit ; la garnison se rend 3 , 
et les deux commandans eurent la tête tranchée. 

Cependant le pape Urbain V donna l’évéché de Liège 
à Jean d'Àrckel, évêque d’Utrecht 4; il fit son entrée dans 
la capitale le 3o juillet 1364, e * f u * reçu par le chapitre , 
la noblèsse et le tiers-état, et reconnu évêque et prince 
de Liège aux acclamations universelles de toutes les classes. 
Mais tandis que les Liégeois se livraient à la joie et à, 
l’espérance que leur inspirait la nomination de leur nouvel 
évêque, dont la bonne réputation leur donnait la plus 
grande confiance, Arnould de Rumen, soutenu par son 
neveu , Guillaume de Hamal, et animé par sa femme % 

i. Bouille, p. 4 o 5 . 

s. Leurs noms sont Henri de Loncin, chantre ; Bernard de Glaire, prévit 
de St.-Martin; E as tache Persan de Rochefort, frère du mambour. On ignore le 
nom du 4 me * 

3 Rummœus Hei'cam , oppidum in finibus Losstnsibus , occupât ; sed brey i 
recipitur , ducibus canonicis Lambertianis. Ibid, adann. i 364 , p. iâg. 

Radulph. de Riyo, ibid. cap. 7, p. l 5 , 16 et 17, 

Tome I. vj 


Digitized by L^ooQle 



a58 HISTOIRE 

reprenait les armés 1 . Celte femme, fille! naturelle du 
comte de Flandre, Lonis de Mâle, était, dit Bouille, d’une 
ambition démesurée , et c’est de quoi tous les historiens 
sont d’accord. Arnould, dominé par cette femme impé¬ 
rieuse , et ne pouvant résister à ses instances, ou plutôt & 
ses persécutions, rassembla une troupe assez nombreuse, 
avec laquelle il vint attaquer la petite ville de Béringben, 
à trois lieues et demie de Hasselt; mais il éprouva de la 
part des habitans une résistance à laquelle il ne s’attendait 
pasil fut rudement repoussé et vigoureusement pour¬ 
suivi. 

Les états étaient si indignés de cette audace d’Arnould, 
qu’ils avaient pris la résolution de détruire son château 
de Rumen, si le duc de Br<?bant Wenceslas n’eût employé 
son intervention pour arrêter l’exécution de ce projet. Il 
envoya à cet effet des députés à Herck et à Haelen , ou 
l’on entama des conférences , qui se prolongèrent dans 
l’année suivante. Les dépùtés brabançons insistèrent forte¬ 
ment pour que les choses restaient au point où l’empe¬ 
reur les avait laissées, et demandaient qu’en attendant on 
suspendît les hostilités. L’empereur en fit même intimer l’or¬ 
dre à Arnould, qui n’en continua pas moins à faire de son 
château des incursions continuelles dans la Hesbaie, tou¬ 
jours livrée ainsi aux brigandages d’un soldatesque sans 
discipline et sans frein. Un bourgeois de St.-Trond (il était 
du métier des bouchers ) avait été massacré par ces fu¬ 
rieux ; et c’est ce dernier coup qui décida enfin les Liégeois 
à renoncer à tout projet de paix. Les états arrêtèrent donc 
cette fois, qu’on ferait le siège de Rumen. Comme Ëvrard 
de la Marck était absent, c’est à Lambert d’Oupeye, che¬ 
valier aussi renommé pour son expérience que pour sa 
valeur 2 , que l’étendart de S. Lambert fut confié. Les 

. i. Rammœus comitatum Lossensem infestât. Hiat. Leod. comp. ad ann. i 364 > 
p. i 3 o. - 

2. Experiens et stremius mile *, dit Maatelius, ' 


Digitized by 


Google 



DU PAYS DE LIÈGE. * 5 9 

Liégeois, les habitans de Hui, de Dinânt, de Tbuîn, de 
Fosses, vinrent se ranger sous la bannière sainte, munis 
. d’armes de toute espèce ; et Jean d’Arckel , monté sur 
Un cheval blanc, qu’on avait décoré des armes du comté 
de Looz, était à la tête de cette brillante jeunesse. Ce 
Vertueux prélat fit cependant encore, d’accord avec son 
chapitre , un dernier effort pour maintenir la paix : il 
fit offrir à Arnould une somme de 4 0,000 moutons d’or ** 
et une pension de 2,000, s’il voulait accepter la paix. 
Le fougueux Arnould rejeta ces conditions avec hauteur, 
bn entreprit donc alors sérieusement le siège de Rumen. 
11 commença le 10 août i 365 1 2 3 . Les assiégés, qui comp¬ 
taient-sur les secours du duc de Brabant, qu’ils atten¬ 
dirent envain, résistèrent courageusement pendant neuf 
semaines. Les fossés, à la fin, étaient comblés, les tours 
renversées : il ne restait que les derniers murs à atta¬ 
quer pour emporter la place , et les assiégeans les frap¬ 
paient sans relâche à grands coups de bélier 3 . La garni¬ 
son , abandonnée à ses seules forces, fut obligée de se 
rendre à la discrétion du vainqueur, et le commandant, 
Selon le terrible droit de la guerre, paya de sa tête une 

1. Celte monnaie était connue dès le règne de S. Louis. II y en avait de deux 
espèces, les moutons à la grande laine , qui valaient douze fois six deniers, et ' 
Jes moutons à la petite laine , qui ne,valaient que la moitié. Elle fut ainsi ap¬ 
pelée , parce que sur Tune des faces était représenté J ésus-Christ sous la figure 
d’un agneau, avec ces mots à l’entour : Agnus dei qui tollis peccata mundi, 
miserere nobit. Elle dura jusqu’au règne de Charles VU. 

2. M. de Villenfagne dit le 9 , et Radulphe dit le jour de S. Laurent, qui 
est le 10. La remarque est peu importante. 

3. Fisen dit que c’est à ce siège qu’on fit pour la première fois usage des 
bombards. Il voulait dire, sans doute, comme l’observe M. de Villenfagne, pour 
la première fois dans ce pays. Ce sont , d’après une chronique de St.-îrond, 
citée par Mantelius, les assiégés qui se servirent de ces bouches à feu. Tum 
custodes ad planitiem in sommitate castri ordinatam accedentes , nervosè debeU • 
lobant, sulphureosque globos cum ardentibus tignis et tonitrualibus globi'4 
plumheis super apri m.açhtnam projicientcs, plurçs ex obsidentibus mutilabant et 
inflammabant. 
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défense Courageuse, qu’on appela résistance criminelle , : 
parce qu’il fut vaincu, et qu’on eût appelé bravoure hé¬ 
roïque, s’il avait été vainqueur. Tel est l’arrêt du. destin, 
qui se joue des projets et des combinaisons des homméfc. 
Le reste de la garnison, composé de quatre-vingts hommes, 
fut conduit dans les prisons du château de Moha, et iis ne 
rachetèrent leur vie et leur liberté qu’en payant de fortes 
rançons. On rasa les restes des fortifications qui avaient 
résisté aux attaques des Liégeois, et le château fut livré 
au pillage et aux flammes. L’épouse d’Arnould de Rumen, 
apprenant cëtte épouvantable catastrophe, se réfugia en f 
Flandre auprès ^de son père , où elle mourut de chagrin, 
ou plutôt de rage, peu de jours après son arrivée *. 

Ainsi, cet opiniâtre seigneur de Rumen , n’ayant pu 
triompher dans ses projets ambitieux, ni par lesr lois ni 
par les armes ; abandonné dans son malheur, comme c’est 
l’ordinaire , de ses anciens amis, de son beau-père même, 
pressé de toutes parts, privé de toutes ressources, réduit 
enfin à l’extrémité, ne trouva pas d’autre moyen que de 
recourir à la clémence du prince et du chapitre. Cette 
Opiniâtreté que l’on reproche avec raison à ce seigneur, 
provenait moins cependant de Son fait, que de celui de 
sa femme, qui se fiant plus qu’elle n’aurait dû à la pro¬ 
tection du comte de Flandre, son père, et dû duc de 
Brabant, fit constamment tous ses efforts pour détourner 
son mari de tout rapprochement et de tout accommode- 
,ment avec l’évêque dé Liège *. Il envoya donc, de concert 

1. Rummœ , inquieti dynastœ castrüm , prœsulis jus su obsidentur et dîruuntur. 
Uccor jRummœi, filia illegitima comités Flandriœ t met rare contabescit. Hist. Léo cl. 
comp. ad ann. i365, p. i3o. 

2 . Quare cum difficultatibus implicitus , nec jure nec amis extneare seposset f 
deficientibus difficillimo illo tempore amicis facultatibitsque , ad clementiam benig- 
nitatemque episcopi et capituh recurrere proponit . Quod et fecisset prias , nisi 
uccor ejus, magnanima plus cequo , potentice patris comités Flandriœ fixa, maritum 
quominus cum episcopo convenir et , vivent omni canota impedivisset. Radulph. de 
Rivo, ap. Chapeau?, tom. 3, p* 16 . 
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avec son neveu Guillaume de Hamal, des députes à Té- , 
vêque et au chapitre pour: les supplier de faire décider 
toute la contestation selon les lois. L'évêque y consentit; 
On ouvrit donc des conférences, auxquelles intervinrent 
les seigneurs de Rumen et de Hamal, ainsi que les cha- 
noines et les premiers dignitaires du chapitre l . Les droits 
réciproques des parties y furent discutés avec calme et 
impartialité , et l’on convint enfin que l’église de Liège 
accorderait à Arnould de Rumen et à Guillaume de Hamal 
une pension viagère de 3ooo florins, et que moyennant 
cette rente, ils renonceraient l’un et l’autre à tous droits, 
actions et prétentions sur le comté de Looz ; qu’ils res- 
titueraient tous deux fidèlement les Chartres , titres et 
documens dont ils s’étaient emparés. C’est ainsi que le 
comté de Looz fut réuni à perpétuité à la principauté de 
Liège 2 3 . 

Cet arrangement , qui mit un terme à cette longue 
querelle, ramena la tranquillité dans le pays. Mais elle ne 
fut pas de longue durée. Un nouvel orage vint troubler ce 
calme K Ce fut en 1372 . Les habitans de Thuin se révol¬ 
tèrent contre l’évêque : ils avaient même banni ceux de 
leurs échevins qu’ils croyaient être de son parti. Le prince 
y envoya quatre de ses gardes à cheval pour les rétablir^ 
Le bourgmestre, Jean de Harchées, homme entreprenant, 
audacieux et grossièrement éloquent, accabla ces gardes 
d’injures et vomit les propos les plus outrageans contre 
l’évêque. L’un des gardes, transporté de colère en enten- 

I. Rummæüt ab socero alütque destitutu»,, ad clementiam prœsulis ac tomber- 
tiani collegii , cum Samalio affine et auxiliatori suo, confugit . Hist. Leod. comp. 
adann. i366, p. i3o. 

9 . Addicitur Rummmo et Hamàlio vitalit pensio florenorum ter mille, et es 
fide solAtur . Me vicusim tabula* omne* comitatus Lossentit consignât, ccditquc 
omni jure, Exinde pacataeju* posseuio fuit, Id. ad ann. 1367 . 

3. Radulph. de Rivo, cap. 10 , p. 93 et 94- Cet évènement est tout-à-fait 
dénaturé par les historiens modernes. J’ai rétabli les faits d’après les contem¬ 
porain*. 
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dant cer insolences , tua le téméraire bourgmestre. Ce 
maigre sujet, dit Butkens, servit d’amorce pour embraser 
de troubles et de séditions tout le pays de Liège. Les habi- 
tans de Thuin, pour exciter les Liégeois à la vengeance, 
traînèrent de ville en ville le cadavre ensanglanté du bourg¬ 
mestre, à Dinant, à Hui, à Liège enfin, où, après avoir 
assemblé le peuple, ils exposèrent ces hideux restes au 
palais. Le peuple, saisi d’horreur â la vue de cet affreux 
spectacle, jure de venger la mort du bourgmestre. L’é¬ 
vêque, craignant l’effet de cette émotion, qui s’annonçait 
sous des apparences effrayantes , se retire à Maestricht : 
les états s’assemblent, et après avoir nomme mambour 
Walther de Rochefort, ils déclarent la guerre à l’évêque. 
Le duc de Brabant Wenceslas vint à Liège, en apparence 
pour terminer ces troubles comme médiateur, mais en effet 
pour les fomenter, afin d’en tirer, selon les circonstances , 
le parti le plus convenable à ses intérêts. Il proposa donc 
comme un des moyens les plus efficaces pour ramener la 
paix, le rétablissement du tribunal des vingt-deux, qui, 
institué en 1 343, n’avait eu pour ainsi dire qu’un moment 
d’existence. Cette proposition fut adoptée par les Liégeois ; 
mais l’évêque la rejeta, et les chanoines envoyèrent vers 
lui quatre députés de leur corps pour l’engager à l’ac¬ 
cepter, en lui exposant que c’était le moyen de ramener 
la tranquillité. L’évêque se rendit enfin à leurs raisons , 
et accepta les articles de la paix l . Toutes les libertés et 

I. A Tudiniensibus scabini duo gui proscribuntur : restitui jubentur per prœsu- 
lem, delegatis eo fine Tudinium aulicis quatuor . Ab horum uno, obsistens et in 
prœsulem impotenter déclamons, aüer consulum Tudiniensium Joannes Harcius 
occiditur. Cadavre Dionantum, Huum , Léodhtm delato, ingens motus exoritur. 
Trajectum prcesul abscedit. Satagentibus canonicis fit pax vigintidiiumviralis . Hi 
sunt veri etc stabiles natales tnbunalis viginti-duum. Eàdem pace statùtum ut 
prcefeàturœ arcium in ditione Leodiensi non durentur, nisi iis qui possessiones 
fundosçe intra fines Leodienses haberent. Hist. Leod. comp. ad ànn. 1372 , p. l3o< 

Il se présente ici une difficulté par rapport à la date de cette paix, qui est 
la première peux des vingt-deux . Les écrivains liégeois donnent cette dénomir 
nation aux lettres du !«*■ mars i 373 , et le nom de seconde , à celles du 7 
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franchises de la ville et du pays de Liège sont confirmées 


décembre de la même année. Mais en rectifiant la date de cesMcrnières, ©’est-àt 
dire, en la fixant au 2 décembre 13 ^ 2 , comme a fait Chapeauville, elles deviennent 
la première de ces paix, et celles du i*«- mars i 373 , n’en sont que la suite ou 
1« complément ; de sorte que ces deux lettres ne forment qu’une paix, qui est 
donc la première , et celle du i 4 juin i 3 ? 6 , au lieu d’être la troisième, est la 
seconde. Cette rectification, qui, au premier abord, peut paraître trop hardie , 
puisqu’il faut changer une date généralement adoptée, est cependant fondée sur 
de puissantes autorités et sur de bonnes raisons. Chapeauville , tom. 3 , pag. 25 , 
adopte la date du 2 décembre 1372, et il ajoute qu’il existe d’autres lettres qui 
ont rapport à la même paix, sous la date du I er mars i 373 . Habemus et alias 
lifteras tangentes ejusmodi pacem, de anno 1 3-^3 , die i a niartii. Cette expression 
fait assez entendre que ces lettres ne sont pas un traité particulier, mais qu’elles 
ne sont que'relatives au traité précédent ; et, comme dit M. de Villenfagne , il 
suffit de lire celles-ci, c’est-à-dire, celles du 2 décembre 1372, pour comprendre 
quelles doivent être mises à la tête de toutes les paix des vingt-deux. Eu effet f 
on voit dans le préambule de ces lettres que ce traité a été conclu par le con¬ 
seil et la médiation de Wenceslas, duc de Brabant. Or c’est ce prince qui a 
effectivement négocié en grande partie toute cette affaire, et c’est dans ee traité 
qu’on prononce la peine de bannissement contre les meurtriers du bourgmestre 
Jean de Harchies. Pourquoi donc, si la paix du 1er mars i 373 avait été anté¬ 
rieure à ce traité, n’y aurait-on pas discuté cet objet, qui avait donné matière 
à cette négociation P Or cette paix n’en parle pas ; et l’on voit d’ailleurs qu’elle 
doit avoir rapport à un traité précédent, puisqu’elle porte dans le préambule que 
la paix est conclue, ainsi que ès lettres sur ce fait est expressément contenu . 
Quelles sont donc ces lettres? cenepeuveùt être que celles du 2 décembre 1372, 
portant par erreur la date du 3 décembre i 373 ; et ce qui fortifie cette conjec¬ 
ture, c’est que l’article 1 des lettres du I er mars porte, que dans celles dont il 
est parlé dans le préambule, il est statué que les vingt-deux seront élus tous 
les ans ; qu’ils recevront les plaintes, formeront les enquêtes sur la conduite des 
officiers, juges et autres sujets contre lesquels les plaintes seraient dirigées. Or 
les articles 10 et n des lettres connues sous la date du 3 décembre i 373 portent 
précisément les mêmes dispositions. Ce sont donc ces deux articles que le traité 
dù I er mars rappelle à l'article 1 ; ce traité est donc postérieur à l'autre, qui 
conséquemment doit, comme le dit Chapeauville, porter la date du 2 décembre 
1372, et c’est aussi à cette année que cette paix est rapportée dans l’excellent 
Hist. Leod. compendium , p. i3i , 1372. Satagentïbus canonicis fit pax viginti- 

duumviralis . Hi sunt vert et stabiles natales tribunâlis viginti-dutim ; et ce 

qui prouve que c’est bien cette paix du 2 décembre dont on veut parler ici, 
c’est qu’on y ajoute : Eâdem pace statutum ut præfec turcs arciurh in ditione 
Leodiensi non darentur nisi iis qui possessiones fundosre intra fines Leodienses 
halerent. Ce passage est exactement conforme à ce que dit à ce sujet le vieil 
historien Radulphus de Rivo, ap. Chapeauv. tom. 3 , p. 24 * Conditiones fuerunt 
ut episcopus in Stockhemio et aliis patries arcibus prcsfcctos, qui fundûs et bona 
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dans tons léurs points *. Les meurtriers de Jean de Har* 
chées sont bannis à perpétuité a , et leurs complices punis 
selon quils ont méfait 3 . Les gouverneurs et châtelains des 
places du pays de Liège, et les officiers du pays doivent y 
être nés et y posséder des biens pour servir de caution 4; 
les officiers du prince doivent également y être nés Ce 
traité apporte un changement notable à l’institution des 
vingt-deux. Il y fut statué ( c’est le point qui avait été l’ob¬ 
jet des plus vives discussions dans les délibérations relatives 
à l’établissement de ce tribunal ), que les membres, qui, 
dans l’institution en i343, avaient été créés à vie, seraient 
renouvelés tous les ans, et qu’ils seraient pris, savoir, 
quatre dans le chapitre de Liège, quatre dans les banne- 
resses, quatre dans la ville; deux à Hui, deux à Dînant, 
un dans chacune des villes de Tongres, St.-Trond, Fosses, 
Thuin, Looz et Hasselt 6 . Les devoirs et les pouvoirs de 
ces magistrats, le tcms et le lieu de leurs assemblées sont 
déterminés 7. Ils sont spécialement chargés de recevoir les 
plaintes et de tenir les informations contre les officiers * 
juges ou sujets qui se seraient rendus coupables de cor¬ 
ruption ou de déni de justice 8 . Les sentences devaient se 
rendre à la pluralité des voix. Les condamnés étaient 
déchus de tous leurs droits et privilèges, et le prince même 
ne pouvait les leur rendre , tant qu’ils n’auraient point 
accompli la punition portée par la sentence 9. 

Les concessions que les Liégeois avaient obtenues par 

. êua in agro et patria Leodiensi habeant , constituent. Or l'article 2 de la paix du 
2 décembre prescrit le serment que doit faire le châtelain de Stockhem, et 
l'article 7 porte que les gouverneurs et châtelains des places du pays de Liège 
doivenjt être nés dans le pays et y posséder des biens. H est bon de remarquer, 
pour fortifier ces différentes preuves, que c'est dans la note sur le passage de 
Radulphe que j'ai cité, que Chapeauville dit que cette paix est du 2 décembre 
1372. Bouille adopte également cette date. 

Toutes les paix des vingt-deux sont insérées dans le Recueil des édits, par 
Louvrex, tom. 2, chap. 18, p. i 43 et suiv. * 

1. Art. 1. — 2. Art. 5 — 3 Art 6. — 4 * Art. 7 et — 5. Art. 9. , — 
$. Art. 10. — 7. Art 11. — 8. Art. 12. — 9. Ibid. ' 


Digitized by L^ooQle 




DU PAYS DE LIÈGE. »65 

cette paix, les avaient rendus, comme il arrive, pins entre* 
prenans dans leurs prétentions, qu’ils portèrent au point 
\ de vouloir assujétir l’évêque même à la juridiction des 

* vingt-deux . Cette prétention, il faut en convenir, était non- 

seulement exagérée , mais contraire aux principes d’une 
J bonne constitution. Ils voulaient, disaient;-ils, mettre un 

I; frein aux entreprises du despotisme. Mais ils auraient dû 

sentir qu’il n’est pas moins nécessaire d’opposer une digue 
aux fougues de la licence. C’eût donc été détruire ce contre- 
j poids qui maintient les pouvoirs dans un juste équilibre; 

c’eût été paralyser l’action du pouvoir exécutif, ou plutôt 
anéantir sa force; et si malheureusement on eût accédé à 
cette téméraire prétention des vingt-deitx , c’eût été ouvrir 
la porte à l’anarchie ; car les turbulens et les séditieux 
auraient presque toujours eu un moyen de se soustraire au 
joug salutaire des lois, en recourant contre l’acte qui en 
, eût ordonné l’exécution , au tribunal qui aurait eu le droit 

J d’annuller cet acte, et qui souvent se serait fait un plaisir , 

; et, pour ainsi dire, un jeu de braver et d’abaisser l’autorité 

: du souverain ; et ce qu’il y eût eu de pire , c’est que ces 

juges se fussent toujours appuyés de la loi pour maîtriser 
le prince. C’eût été, en un mot, une monstruosité; car il 
n’y arien de plus monstrueux, en matière de gouvernement, 
que de faire le mal sous une apparence légale, c’est-à-dire, 
en d’autres termes, de commettre l’injustice au nom de 
la loi. 

Quelque avantageuse que fût au peuple la paix qui 
venait d’être conclue, elle ne rétablit pas la tranquillité ; 
elle ne fit qu’augmenter les prétentions des vingt-deux, et 
les esprits étaient toujours si exaltés, qu’il ne fallait que la 
plus légère secousse pour remuer toutes les têtes. Un mal¬ 
heureux incident vint en effet replonger Liège dans l’abîme 
dont à peine elle était sortie l . 

I. Rad^lpli. de Rivo, ibid. cap. n , p. 25 ; 
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• Un bourgeois de St.-Trond (son nom est Herman Wer* 
zelée), accuse' d’un crime e'norme 1 , avait été' condamné à 
une amende de 1700 florins d’or, par l’évêque, qui après 
lui donna des lettres d’absolution, par lesquelles illedécla- 
rait innocent. On ne peut que blâmer cette inconséquence ; 
mais ce misérable, étouffant la voix de la reconnaissance 
pour ne prêter l’preille qu’aux insinuations des boutefeux, 
recourut à l’autorité des vingt-deux contre l’évêque, pré¬ 
tendant que, puisqu’il l’avait reconnu innocent, il n’avait 
pu encourir l’amende, et il en réclamait en conséquence 
la restitution. Son raisonnement ( on ne peut en discon¬ 
venir) était fondé en stricte justice. L’évêque, cité par le 
tribunal, refusa de comparaître, alléguant qu’il n’était pas 
soumis à cette juridiction. Le tribunal, sans avoir égard 
à cette exception, qui paraissait cependant très-bien fondée, 
condamna l’évêque comme contumax à restituer l’amende 2 . 
L’évêque alla exposer ses plaintes au pape Grégoire XI * 
qui, cédant à ses raisons, lança l’interdit sur tout le dio¬ 
cèse de Liège. Cette mesure ne fit qu'aigrir les esprits et 
augmenter l’anarchie. Les habitans de Liège avec le cha¬ 
pitre envoyèrent une députation au pape, qui, dans là 
vue de concilier les esprits, délégua l’abbé de St.-Bavon 
de Gand auprès de l’évêque, qui était revenu à Maestricht. 
Mais celui-ci rejeta toutes les propositions d’accommode¬ 
ment que lui fit labbé. 

Cependant les Liégeois paraissaient disposés à soutenir 
leurs prétentions par la voie des armes, et l’évêque crut 
devoir y opposer des forces capables de leur résister s 
il ne se contenta pas de porter le ravage dans les terres 
de Liège; il envoyait braver les Liégeois aux portes de 
leur ville. Mais comme les finances de la ville étaient épui* 

1. L'ancien historien n'en spécifie pas la nature : propter enormêm esccssum, 
dit-il. 

* 2. Vigintidudm-viru in causa homicides absoluti ausi sententiam ferre advenus 
principem , orti motus novi. Hist Leod, coxnp. ad ann. l 374 , p. i 3 x. 
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sëes, les bourgmestres , pour subvenir aux dépenses de 
cette malheureuse guerre,• usèrent de stratagème et de 
violence pour extorquer l’argent dont ils avaient besoin. 
Ils attirèrent, sous un faux prétexte, les chefs du clergé au 
chapitre de St.-Lambert; et quand l’assemblée fut com¬ 
plète , ils firent fermier les portes, et retinrent les mem ^ 
bi •es du clergé ç^ptîfs, jusqu’à ce qu’il eût consenti à payer 
son contingent dans la taxe imposée à tous les habitans , 
sans distinction d’état ou de rang. 

Les milices qu’ils levèrent avec ces moyens , étaient 
cependant trop faibles pour résister aux incursions des 
troupes épiscopales. Ils recoururent donc à la protection 
du duc de Brabant, Wenceslas, qui crut que dans cette 
affaire il valait mieux qu’il se rendît médiateur que partie. 
On ouvrit un congrès à Gaster, près de Maestricht. Le 
duc de Brabant s’y rendit : les conférences s’ouvrirent 
avec les députés de l’évêque, du chapitre et de la noblesse 
d’une part, et les bourgmestres de l’autre, et elles furent 
terminées par une paix signée le i4 juin 1376 . C’est ce 
qu’on appelle çommunément la troisième paix des vingt- 
deux I . Il y fut stipulé que l’évêque et le clergé ne seraient 
soumis ^ la juridiction des vingt - deux , ni pour leurs 
personnes , ni pour leurs biens ; mais seulement les 
clercs, exerçant un office public et laïque a ; que du 
reste, les questions qui pourraient s’élever entre les 
particuliers pour leurs propriétés, seraient décidées par 
les juges ordinaires 3. Le pays dut compter à l’évêque une 

# N * 

1. Ce n’est cependant que la deuxième, J’ajouterai encore ici une preuve qui 
tend à démontrer de plus en plus que les traités du 3 décembre 1372 et du I e ? 
mars 1 3 j 3 forment la première paix des vingt-deux; c’est que dans ce traité de 
1376, il n’est parlé que d’une paix, quon appelle , porte le préambule, la paix 
de* vingt-deux , et qu’il y est dit que celle-ci n’a pour objet que de pourvoir à 
ce que ladite pair soit raisonnablement tenue, entendue et gardée. C’est ainsi 
que s’exprime le préambule de ce traité, et dans tout sou contexte, il est tou¬ 
jours parlé de celte paix au nombre singulier. 

2. Art. 1. — 3 . Art. 9 . 
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Somme de 16,000 florins d’or, pour re'paration des pertes 
ét des dommages qu’il avait essuyés pendant la guerre. 
Les prisonniers furent rendus de part et d'autre , et l’in¬ 
terdit lancé par le pape sur le diocèse* fut levé. 

L’évêque revint à Liège, et le peuple , qui l’en avait 
en quelque sorte chassé, le reçut avec les marques d’allé¬ 
gresse les plus éclatantes. Il publia avant sa mort, de com¬ 
mun assent (c’est l’expression du traité; c’est-à-dire, du 
Consentement de la nation), une nouvelle paûf, dont on 
ne sait, pas la date précise, et que les Liégeois nomment 
le quatrième paix des vingt-deux . C’est la troisième. Cette 
chartre confirme les précédentes *, et prescrit en outre 
que les chanoines, prêtres, religieux ou clercs, exerçant un 
office séculier, seront sujets aux vingt-deux ; que de même 
lés abbés, doyens, archidiacres, bénéficiers ou clercs, qui 
excéderaient leur pouvoir, seront soumis à cette juridic¬ 
tion 2 . La paix de Fexhe est confirmée Les bourgeois 
fle Maestricht, désignée dans le traité par le nom de Treit, 
ne sont point sujets aux paix des vingt-deux 4. 

Toutes ces paix, si célèbres dans les fastes liégeois, ne 
sont pas, comme où le croit assez communément , des 
concessions octroyées par les princes. Qu’on ne s’y trompe 
pas; ce n’est au contraire que par force, qu’après des 
luttes longues et sanglantes, qu’ils avaient accepté et sanc¬ 
tionné des "dispositions qui tendaient à restreindre leur 
pouvoir. Ce sont donc bien plutôt des compositions forcées, 
que des concessions volontaires. 

Jeàn d’Arckel, ennuyé du tumulte de la cour; et fatigué 
de l’embarras des affaires, se fit disposer un lieu de 
retraite au voisinage des Guillelmites, dans le faubourg 
d’Avroi, où il se rendait tous les jours pour vaquer dans 
la solitude aux exercices de piété. Il mourut au mois de 
juin de l’an 1378 ; ses entrailles furent déposées dans 

z. Art. 1 . — 2 . Art. 2 et 3. «*- 3. Art. 4« 4* 
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l’église, des Guillelmites ; son corps fut porté à Utrecht, et 
inhumé dans le tombeau de sa sœur, la comtesse de Bote* 
rem, le i cr juillet I . 

Lesohanoines s'empressèrent de nommer Eustache Per¬ 
san , de Rochefort, chanoine de St.-Lambert 2 , qui avait 
obtenu ses bulles de Clément YII, qu’on regardait comme 
antipape ; mais Urbain VI nomma dans le même tems 
Arnould de Hornea, évêque d’Utrecht, qui cependant % 
pour prévenir les troubles que sa nomination pourrait 
causer à Liège, parce que Clément VII y avait un parti ^ 
crut qu’il était prudent d’attendre un moment plus oppor¬ 
tun , quand les esprits seraient moins agités et mieux 
disposés à le recevoir : il ne prit donc que le titre de wam- 
bour, en laissa la charge à son frère Louis de Hornes, 
et retourna à son évéché d’Utrecht 3 . 

Persan , ayant attiré à son parti les ducs de Brabant 
et de Clèves et l’archevêque de Cologne, se rendit avec 
ses alliés à Utrecht 4 , à la tête d’une armée, et ils em 
chassèrent les vingt-quatre plus notables habitans, parc$ 
qu’ils tenaient le parti d’Arnould, comme évêque de Liège. 
Ils bornèrent leur expédition à ce ridicule exploit, et 
revinrent dans le pays de Liège, qu’ils dévastèrent. Persan 
ne fit que rendre sa cause plus mauvaise par ces excès \ 
les Liégeois l’abandonnèrent et le déclarèrent publique* 
ment déchu de l’épiscopat, comme traître et sacrilège , 

1 . Prœsul extremam vitam pietate et siîentio agit. Hist. Leod. comp. ad ami. 
*377, p. i 3 a. 

Vita excedit Arquelius Leodii : tumulatur Ultrajecti , inteslinis apud Guilieîmita* 
depositis. Id. ad ann. 

a. Radulph. deRivo, cap. l 3 , p. 4 °« 

3 . Urbano legitimo pontifiei Leodienses initio Hdhœrent. Persùndus Ruperfor* 
tacs , Valteri interregis frater, electus ih Leodiensém episcopum , a Clemente 
pseudopapa confirmationem petit per suos : hinc a Leodiensibus rejicitur, prtx* 
ferturque Arnoïdus Hornœus ab Urbano designatus. Hist. Leod. comp. ad anrt. 
*378, p. i3a. 

4 - Radulph. ihid. cap. i 4 , p. 
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brûlèrent se» décorations, et proclamèrent d’une commune 
voix, Arnould évêque de Liège, comme ayant été léga^ 
lement nommé par le pape légitime. On convoqua dans 
le pays une espèce de convention nationale , dans la¬ 
quelle il fut résolu de mettre toutes les forteresses et 
tous les châteaux en état de défense, et l’on en confia la 
garde ^ des boxâmes instruits dans l’art de la guerre. Mais 
le duc de Brabant, Wencesl^, qui s’était vanté de faire 
du pays de Liège un vaste désert, envoya sur le Jaar 
3 ooo hommes de cavalerie, qui pillèrent les villages voisins. 
Les habitans de Tongres tombèrent en masse sur ces bri¬ 
gands, que cependant ils ne purent guère atteindre, parce 
qu’ils s’étaient lâchement sauvés à leur approche. Il en 
tomba néanmoins dix-neuf vivans dans leurs mains ; et 
l’acharnement des deux côtés était tel, dans cette guerre 
affreuse , qu’on s’était imposé la loi de massacrer impi¬ 
toyablement tous les prisonniers. Ces malheureux furent 
donc immolés, et leurs têtes plantées au bouts des épées 
des vainqueurs. Les Liégeois, de leur côté, étaient entrés 
dans le Brabant ; après avoir pillé Hanuui, ils mar+ 
chèrent sur Landen, où le duc avait placé un corps de 
lanciers qui, à l’approche des Liégeois, se retirèrent et 
se réfugièrent à Tirlemont. Landen fut livré au pillage; 
Les Liégeois , ayant appris qu’un corps de 5oo cavaliers 
brabançons-était cantonné dans le pays de Daelhem', se 
portent en hâte sur cè point, passent la Meuse et font 
lëurs dispositions pour attaquer ce corps. Mais les Bra¬ 
bançons , sachant que les Liégeois ne faisaient point de 
grâce aux prisonniers, ne voulurent pas tenter le combat 
à cette condition. S’ils n’avaient risqué que d’être pris , 
ils auraient peut-être couru la chance ; mais comme ils 
jouaient leur vie, ils prirent prudemment le parti de 
§e soustraire à ce danger par la fuite. Les Liégeois, 
désespérés de voir échapper cette proie, déchargèrent 
leur rage suc le pays , où ils livrèrent vingt - quatre 
villages au pillage et aux flammes. 
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Le Brabant et le pays de Liège ne présentaient plus à 
l’œil épouvanté que le triste spectacle des flammes qui 
dévoraient les habitations des malheureux villageois. Enfin, 
touchés du sort de tant d’innocentes victimes, les Liégeois 
envoyèrent des députés au duc de Brabant, pour l’inviter, 
au nom de l’humanité, à mettre des deux côtés un terme 
à tant d’horreurs, et à terminer leur différent par la voie 
des négociations. Le duc répondit avec mépris qu’il ne 
voulait avoir aucune communication avec des paysans . 
L’archevêque de Cologne et le duc de Çlèves, choqués de 
cet impertinent propos, répondirent que les Liégeois 
n’étaient pas du tout des paysans, mais de braves soldats ; 
et lui déclarèrent qu’ils se retireraient, parce que n’étant 
venus que pour combattre des ennemis selon les lois de 
la guerre et de l’honneur, et non pour ruiner des malheu¬ 
reux , contre celles de la religion et de l’humanité , ils ne 
Voulaient pas être plus longtems les complices de ses 
crimes *. 

Le comte de Salm, qui commandait un corps brabançon, 
dévastait le Condroz, et le bailli de cette contrée, soit qu’il 
ne pût arrêter ces brigandages, ou qu’il ne le voulût pas , 
ne prenait aucune mesure à cet effet. Ceux dè Hui et de 
Dinant >s’étant réunis, se vengèrent cruellement de l’un 
et de l’autre. Ils brûlèrent la maison du bailli, et por¬ 
tèrent le fer et le feu dans tout le Condroz : ils ne s’arrê¬ 
tèrent qu’à Marche en Famenne, pour entrer dans les 
Ardennes , et ils prirent leur route par le village de Han- 
sur-Lesse, qu’ils brûlèrent avec le château : Longpré, qui 
était dans ce tems une*espèce dè ville, se rendit pour 

I. Ad quæ dux respondisse fertur sibi cum rusticis certamen esse nolle ; archi- 
episcopum vero et ductm Juliacensem, hoc verbo offensos , subjecissc : vero non 
rusticos esse Leodienses, sed milites eosque strenuos; coque dicto duci statimvale- 
dixisse, qu'od auxiliares copias illi subministras sent , non ad miserorum cédés 
concremandum, sed ad hostem militari more debellandum. Radulpli. ap. Chapeau v. 
tom. 3 , p. 4?v 
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éviter un pareil sort, et ils se contentèrent d’y imposer une^ 
contribution. Ils revinrent sur Hannut, qu’ils achevèrent 
de détruire par le feu, ainsi que tous les villages voisins 
qui avaient échappé à leur fureur dans leur première 
expédition: et après avoir tout dévasté , de Jodogne à Tir- 
lemont, ils retournèrent sur leurs pas pour retrouver les 
ennemis ; ils rentrèrent à Longpré, qu’ils avaient épargné 
à la première fois, et y mirent le feu. Ce village avait 
un château assez fortifié pour le te ms; ils le pillèrent, le 
brûlèrent, et partirent en laissant sur toute leur route 
d’épouvantables traces de leur fureur. 

Le duc de Brabant, qui s’était promis et s’était Vanté de ^ 
ruiner le pays de Liège, voyant qu’au contraire c’était son 
pays qui subissait le sort qu’il avait réservé à l’autre, 
renonça à son entreprise; il fit sa retraite par le comté de 
Looz, qu’il traversa sans échec , mais non sans danger, 
toujours menacé par les Liégeois, qui l’observaient, et 
vint cacher sa honte à Bruxelles. 

Le comte de Flandre interposa enfin sa médiation pour 
engager le duc et les Liégeois à un accommodement, et ils 
conclurent en effet une trêve d’un an, qui fut publiée le 1 3 
décembre 

C’est pendant cette trêve qu’Arnould de Hornes fit son 
entrée à Liège, le 24 octobre 1379, accompagné de plus 
de 200 seigneurs, non plus comme mambour, mais comme 
évêque et prince ; il présenta au chapitre les lettres de 
nomination du pape et le diplôme d’investiture de l’em¬ 
pereur Wenceslas,.qui, étant venu l’année suivante à Àix- 
larChapelle, réitéra et ratifia cet acte , et déclara, à la 
demande de l’évêque, qu’il prenait le pays de Liège sous 
sa protection spéciale a . 

x. Persaadus cum Brabanto Leodiensem agrum vexât. Vicissim Bmbantia et 
Limburgius ager oppidaque vattanlur per Leodienses, Horione et Laminio ducto- 
tibus. Flandri inter rentu fiunt induciæ. Hist. Leod. comp. ad aim. 1879, p. 133 *. 

2, Hompeus Leodium venit , etprincipatum auspicatur apace cum Brabanto.Ib» 
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' Ce pays était toujours sourdement agité. Cependant le 
mécontentement ne se manifestait pas d’une manière écla¬ 
tante. La petite ville de Dinant devint en i 383 le théâtre 
d’une émeute populaire pour venger la cause d’un de 
ses habitans 1 . Ce petit évènement produisit des scènes 
plutôt plaisantes, en quelque sorte , que sérieuses. Un bon 
Dinantais avait soutenu au tribunal de l’official de Liège > 
un procès que son procureur avait traîné en longueur 
pendant plusieurs années, au moyen de ces détours , de. 
ces délais interminables que l’esprit fécond et inventif de 
la chicane avait déjà dans ce tems trouvé l’art d’imaginer 
et d’accumuler. L’avide procureur, par ces lenteurs, avait 
absorbé toute la fortune du malheureux Dinantais, qui, 
poussé au désespoir, ameuta le peuple, le harangua si 
fortement et l’anima si vivement, qu’il entraîna toute la 
multitude. Ce ne fut pas seulement contre ce procureur 
que les Dinantais, peuple ardent, voulurent exercer leur 
vengeance ; ce fut contre tout le corps : c’était plus 
encore , c’était contre tout le tribunal de l’official. Ils 
recherchèrent donc dans tous les greffes, dans tous les 
dépôts publics, les actes de l’officialité, qu’ils firent 
transporter sur la place, et ils en firent un feu de joie ; c^r 
ils disaient qu’ils ne s’étaient jamais chauffés plus agréa¬ 
blement ni plus gaîment. Le procureur fut condamné par 
un jugement / à être banni de tout le territoire de Dinant ; 
et le peuple échauffé, ayant nommé des officiers, prit les 
armes contre tous les procureurs. Cette troupe furieuse 
emmena le plaideur ruiné avec sa femme et ses enfans à 
Hui, où , montrant au peuple cette famille réduite à la 
misère par la mauvaise foi de son prétendu défenseur, elle 
fit passer dans l’ame de‘ceux de Hui toute la fureur dont 
•elle était transportée. Le peuple de Hui /réuni d’opinion % 

i. Radulph. de Rivo, cap. 19, p. 54 et 55 » — Fueû, Hi*t» Leod. con^>. 
.part, a v Rb. 6 , n. i 4 - r 

Tome I, , ' iS 
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de sentiment et d'intention à celui de Dinant, forma une 
conspiration contre toute la masse des avocats et des pro¬ 
cureurs, qu’ils jurèrent d’exterminer, et ils se disposaient 
à courir à Liège pour y ameuter le peuple. Mais l’évêque, 
voyant tous ces mouvemens, se rendit à Hui sans escorte, 
et se précipita vivement au milieu de la populace échauf¬ 
fée. Ce prélat, s’étant fait instruire du sujet du tumulte, 
promit au peuple justice et vengeance. La tempête fut 
ainsi apaisée, et lesDinantais, se contentant de cette simple 
promesse, retournèrent dans leurs foyers *. 

La forme des élections établie par les lettres de St.-Jac- 
ques avait d abord para contenter le peuple de Liège a , 
et si les nobles n’avaient pas cherché à empiéter sur ses 
droits, afin de concentrer les élections dans leur corps ,• 
cette formeeût Subsisté peut-être ; et ce n’était pas tout le 
corps de la noblesse qui avait voulut usurper ce pouvoir; 
c’étaient douze familles de cette classe, qui, à l’exclusion 
des autres, s’étaient arrogé tout le droit qu’avait la no¬ 
blesse de choisir la moitié du magistrat : voilà comme 
toujours un excès entraîne un autre excès. Le peuple 
regarda cette usurpation comme une infraction manifeste 
au traité de St.-Jacques ; et comme les nobles l’avaient violé 
pour ce qui les concernait, le peuple le considéra comme 
annullé pour ce qui le regardait, et conséquemment abrogé 
par le fait pour toute la partie relative aux élections. Un 
autre abus très-préjudiciable s’y était introduit. Les nobles, 
pour renforcer leur partie avaient trouvé Un moyen de 
voter avec les bourgeois. Le peuple^ ou la bourgeoisie de 
Liège était composé des habitans dont les noms étaient 
inscrits sur la liste d’un métier quelconque. Les nobles, 

I. Hui ac Dionanti tumultus ingens contra curiam officialis , sopitur diligentiâ 
prœsulis Huum statim profecti. Ibid. p. 120. Tant il importe , dit Bouille à cette 
occasion, d'étouffer dans leur naissance les émotions populaires, qui sont sem¬ 
blables aux fleuves qui s'enflent par les eaux qu’ils amassent ; plus ils vont en 
avant, plus il est difficile de /les arrêter. 

a. Bouille, tom. 1 * p. 4 2 7 - 
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afin de jouir des droits de la bourgeoisie 1 , se faisaient 
inscrire sur l’une ou l'autre de ces listes ; et de cette ma¬ 
nière , ils pouvaient prendre part aux élections des bourg¬ 
mestres , non comme nobles, mais comme membres d’un 
métier, qu’ils étaient censés exercer. La noblesse étant 
donc ainsi devenue le parti prépondérant, était l’arbitre 
des élections, qu’elle dirigeait à son gré et qu’elle tournait 
à son avantage. Le peuple crut que tous les ménagemens 
étaient inutiles, tous les tempérament dangereux, et que 
le seul moyen de rentrer dans ses droits, était d’exclure 
entièrement les nobles du conseil. Les nobles, pour dé¬ 
tourner ce coup, jugeant, selon l’expression naïve de 
Bouille , qu’il valait mieux ployer que rompre , flattèrent 
et gagnèrent le peuple, et firent un arrangement, en i384> 
par lequel ils lui abandonnèrent le droit d’élire à son gré 
les deux bourgmestres et le conseil 2 3 , en observant cepen¬ 
dant, qu’étant citoyens comme les bourgeois, ce serait une 
injustice de les en exclure ; et ils ajoutèrent qu’ils espé¬ 
raient qu’au renouvellement de la magistrature , on sê 
souviendrait du sacrifice qu’ils faisaient. L’évêque Arnould, 
S’il ne donna pas les mains à cet arrangement, comme le 
disent Louvrex et Foullon (M. de Villenfagne paraît en 
douter ), y donna du moins son consentement 3. Le peuple 


1 . Note de M. de Villenfagne, tome a de ses Recherches, pag. 5o. 

2 . Pot esta? consulum çligendorum creandique consilii ciAci, patriciis duodecim 
familiis Leodiensibus toüitur, transferturque ad plebem ac civicas tribus , malefico 
beneficio. Inde enim corruptelce, compotationes, cœtus, et noyissimè, post decimum 
abhinc annum, seditiones ac rebellioerupére. Hist. Leod. comp.adann. i384, p i34- 

3. Cet arrangement fut confirmé par l'article 17 de la paix de Tongres oyt 
des Seize, de i4°3> 

« On ne sait pas bien, ‘dit Bouille, si le peuple s’arrogea ce pouvoir de l’aveu 
p ou par la connivençe de l’évêque. Il est plus certain qu’on a connu par les 
» suites que ce fut au détriment de l’intérêt du public, et l’on verra que tous 
« les troubles qui oriÇ agité le. pays sous Jean de Bavière, sont sortis de là 
a comme de source. La raison en est que le peuple, qui se laisse prendre aisé- 
» ment au grand nom de liberté, commença de témoigner ouvertement combien 
s il était ennemi du joug, dès lors qu’ayant eu le pouvoir de se donner lui-mèmè 
» des maîtres, il eut balancé la douceur de gouverner contre la servitude d’être 
» régi, p Tom, 1 , p. 4$^ 
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fut si satisfait de cette condescendance des nobles, que 
cette année même il choisit un des bourgmestres dans la 
classe des nobles 1 . C’ëtait Fastré Baré. 

Le tems et l'expérience avaient fait remarquer dans la 
loi nouvelle , rédigée en 1 355 , des abus résultans de cer¬ 
taines dispositions mal rédigées ou mal interprétées, les 
unes étant trop larges , les autres trop étroites ( je me sers 
des expressions de la loi même ), et donnant ainsi lieu à 
des applications arbitraires, à des interprétations fausses, 
dont il était sinistrement usé. L’évêque , les bourgmestres , 
le conseil et toute la régence , s’étant concertés à cet 
effet, annullèrent cette loi, en conservèrent toutes les 
dispositions qu’on trouva bonnes , corrigèrent et modifiè¬ 
rent celles qu’on jugea défectueuses, particulièrement en 
ce qui concernait l’administration de la justice et la forme 
des tribunaux, et en firent une nouvelle loi, à laquelle on 
ajouta les articles nécessaires pour remplir les lacunes que 
la loi précédente avait laissées. La cour féodale n’avait jpas 
de lieu fixe, et c’était l’évêque qui.décidait lui-même les 
causes féodales avec les vassaux qui se trouvaient à sa cour, 
qu’il tenait tantôt dans un château, tantôt dans un autre 
• 

1. M. de Villenfagne rapporte à ce sujet les réflexions que fait Jacques de 
Hemricourt, écrivain contemporain, sur les abus qui résultaient des formes trop 
démocratiques du gouvernement de Liège à cette époque. Le conseil municipal, 
comme les assemblées électorales , était trop nombreux ; car la multitude en - 
gendre confusion , dit Hemricourt. Les petits métiers avaient autant de suffrages, 
que les honorables métiers dans les assemblées, et les simples ouvriers , les 
apprentifs , autant d’influence dans les élections que les maitres et les chefs* 
Ces élections étaient donc toujours tumultueuses et sanglantes. Ce fut encore 
inutilement qu'en 1396 on tâcha, comme on avait fait en i 3 ? 3 , de remédier à 
l'abus toujours existant, en stipulant que 60 hommes tirés tous les ans des 
métiers, en choisiraient 3 o, dans lesquels on en tirerait deux au sort pour être 
bourgmestres. On avait espéré que ces 60 hommes ne se laisseraient pas corrompre; 
on se trompa. Ils furent donc remplacés, en 1402, par 12 autres choisis tous les 
ans, auxquels on remit le droit de nommer d’une commune voix les deux bourg¬ 
mestres, qui devaient faire partie des métiers. 

2. Les princes de Liège en avaient alors une dixaine, assez éloignés les uns 
des autres. 
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Cette nouvelle loi établit un lieutenant de fief, chargé de 
rendre la justice ayec les vassaux de l’évêqtfe, et le siège 
dè cette cour fut fixé dans la ville de Liège, au palais épis¬ 
copal. Cette loi créa de plus une cour allodiale. Elle fut 
appelée mutation de la paix de Waroux , portant la date 
du 8 octobre i386, et elle devait durer cent ans r . 

L’évêque Arnould mourut le 8 mars 1389 , âgé de 5o ans. 
Son corps fut transporté dans la terre de Hornes^et inhumé 
dans le tombeau de ses ancêtres , dans un couvent de reli¬ 
gieuses de l’ordre de Prémontré, appelé Keyserbos. Le cha¬ 
pitre élut Thiéri de la Marck, qui refusa l’évéché a , et l'in* 
terrègne dura quatorze mois. Comme les tems des interrè¬ 
gnes, dit Bouille, altèrent plus souvent qu’ils n’entretiennent 
la tranquillité des états (ils produisent en effet l’anar-chie ), 
celui-ci donna lieu aux troubles qui survinrent dans 1 & 
ville de St.-Trond. 

C’est un brasseur qui y donna le signal de la révolte 
Il prétendit que l’abbé de St.-Trond avait porté atteinte 
aux 'privilèges des bourgeois, et s’avisa, sans autre for¬ 
malité, d’arborer un étendart au milieu de la placé publique 
pour soulever le peuple. Mais on ne lui en laissa pas* le 
tems. Le turbulent brasseur fut airêté, convaincu, et banni 
, par sentence dès échevins. La populace , ou du moins les 
chefs qui la dirigeaient, regardèrent ce jugement comme 
un nouvel attentat à leurs privilèges , et ils se portèrent en - 
tumulte à l’abbaye, outrageant l’abbé par les plus insul¬ 
tantes et les plus menaçantes vociférations. On eut recours 
à l’autorité de l’archevêque de Cologne, qui mit la ville 

en interdit. ; c’était, dit Bouille , qui avec sa bonhomie 

\ 

1. Scribitur lex altéra novella de judiciorum reformaùone et ratione mercatiis . 
Hist. Leod. comp. ad aon. i386, p. i35. Cette paix est insérée an recueil des, 
édits par Louvrex, tom. i, p. 349* 

2 . Theodoricus Marcanus successor eligitur ; sed electioni renunciat, quamvis; 
confirmâtce. Hist. Leod. comp. ad ann. i38g, p. i36. 

3. Bouille, tom. i, p. 433. 
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naturelle applique assez souvent très-bien les proverbes 
vulgaires, c’était jeter de l’huile sur le feu ; en effet, la 
populace n’en devint que plus furieuse ; elle s’ameuta , 
arracha de leurs maisons les échevins qui étaient de la 
création de l’abbé, les pilla et y mit le feu, tant à celles 
de la ville que de la campagne. Les moines épouvantés 
abandonnèrent leur maison pour se soustraire à la fureur 
de cette populace effrénée. L’idée de l’interdit et de l’ex¬ 
communication inspirait alors une telle horreur, qu’on 
fuyait non-seulement le commerce, mais l’aspect de celui 
qui en était frappé. Sa présence paraissait souiller les lieux 
où il abordait, et y apporter la contagion. Un bourgeois 
de St.-Trond était venu à Liège : on fit cesser l'office divin 
dans la paroisse où il était logé pendant tout le tems qu’il 
y resta 1 . 

Le chapitre , n’ayant fait que de vains efforts pour 
vaincre la résistance de Thiéri, donna son suffrage à Jean 
de Bavière, fils d’Albert, comte de Hainaut, qui n’avait 
que 17 ans, et le pape Boniface IX ne confirma pas moins 
rélectionJTelle était, dit Bouille à cette occasion, la dé¬ 
plorable nécessite' de cet âge-là, où les papes, voulant se 
concilier les princes d'Allemagne et s’assurer de leur pro¬ 
tection contre la puissantè faction des Clémentins , étaient 
contraints d’élever aux premières dignités de l’église, contre 
les décrets des canons, les enfans encore adolescensde ces 
princes. 

I. Trudonenses cives , àbbati rebelles, e communicant ur, eorumqucconsortium 
a Leodiensibus summâ relîgione vitatur . Hist. Leod, cornp. ad ann. 1390 , {■. i3$. 
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CINQUIÈME ÉPOQUE. 

JEAN DE BAVIÈRE. BATAILLE D’OTHÉE: 

RENVERSEMENT DE LA CONSTITUTION. 

1390 — 1 4 ^ 7 - Espace, 77 ans . 


CHAPITRE I. 

Jean de Bavière fait son entrée a Liège. —Troubles a St.--Trond. 
— Troubles suscités par ceux de Seraing au sujet d'un droit 
commercial. Troubles à Liège h ce sujet : l’évêque se retire k 
Hui et a Diest. Paix de Caster. — Faction des Haydrois . —* 
Paix des Seize , ou de Tohgres.-* Élection de Tbiéri de Hôrnes, 
a la dignité d’évêque, et de Henri de Hornes, a la place de mam- 
bour. — Bataille d’Otbée : terribles exécutions. Sentence des 
princes alliés contre les Liégeois ; elle est modifiée. — Conspi¬ 
ration contre l’évêque. —Réglement porté par l’évêque. — L’em¬ 
pereur Sïgismond annulle la sentence des princes. — Nouveau 
réglement de l’évêque. — Il s’oppose au mariage de Jacqueline 
de Hainaut, sa nièce, avec Jean IV, duc de Brabant.—Il se 
démet de son évécbé, et se marie. Evrard de la Marck mambour . 

-—Vàlenrode, 80*® évêque. Liège recouvre ses libertés et ses 
privilèges. 

tF ean de Bavière fut reeu au chapitre par procureur le 19 
mai 1390, et le 10 juillet suivant, il fit son entrée solen¬ 
nelle à Liège par la porte Ste.-Walburge, placé entre Albert, 
son père, et Guillaume, son frère, escorté d’un grand nom¬ 
bre de seigneurs, et suivi d’une brillante troupe de che-, 
valiers (ils étaient mille environ). Le lendemain, Albert, 
son père, comte de Hainaut * lui fit hommage en plein 
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chapitre, de ce comté, et devint ainsi vassal de son fils 
An mois de septembre, il reçut de l'empereur le diplôme 
d’investiture, etle 17 décembre, il prit l’ordre de sous-diacre. 

Les troubles recommencèrent à St.-Trond a . Le brasseur 
qui y avait soulevé la populace, fut tué. On en accusa les 
partisans de l’abbé; et soit que ce soupçon fût fondé ou non, 
le peuple, sans autre examen, se mit à piller et à brûler 
tout ce qui appartenait à l’abbaye. L’évêque se rendit à 
St.-Trond pour rétablir l’ordre. Les bourgeois , pour s'ex¬ 
cuser , rejetèrent tout le tort sur l’abbé, qui, en portant 
atteinte à leurs privilèges, avait excité le mécontentement 
du peuple. L’évêque leur répondit avec raison que, quels 
que pussent être les torts de l’abbé, il ne leur appartenait 
pas de s’ériger en juges de leur propre cause, et de s’ar¬ 
roger ainsi ses droits et son autorité. La fermeté de l’évêque 
déconcerta les bourgeois, qui, craignant les effets de sa 
colère, consentirent, pour l’apaiser, à lui payer 10,000 fl. 
du Rhin, et 6000 à l’abbé pour réparation des dommages 
que l’abbaye avait soufferts. 

L’anarchie qui avait suivi la mort de l’évêque Arnould, 
avait donné au peuple le goût de l’indépendance, et cet 
esprit s'était répandu dans toutes les classes 3. Les habitans 
du village de Seraing, à une lieue de Liège, avaient coupé 
du bois dans une forêt appartenant au prince, sans en 
avoir demandé l’autorisation, s’étant fondés sur un usage 
immémorial, qu’ils regardaient comme un droit acquis. 
L’affaire fut portée au tribunal des échevins, qui condam¬ 
nèrent les habitans : ceux-ci en appelèrent aux bourg¬ 
mestres , qui, prenant vivement le parti des condamnés, 

1 . Joannes Bavant », ex Hannonii Hollandique comitis filio , creatur per poq- 
tificem Bonifacium IX Leodiensis episcoput LXXIX. Leodium magna pompH 
ingreditur. In consessu Lambertiani collegii excipit a pâtre iuo profetsionem 
clientèles ob comitatum Hannoniœ . Ibid, ad ann. l3go, p. l36. 

ai Bouille, ton. 1 , p. 436. 

3. Id. ibid. p. 43 q. — Foullon, Hist, pop. LeoJ. tom» !, lib. 5, p. 455. 
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menacèrent les échevins du bannissement, s’ils ne révo* 
quai en t leur sentence : les échevins, y ayant fermement 
persisté, furent en effet condamnés au bannissement par 
un décret des bourgmestres. Le prince évoqua cette affaire 
4 son siège, et fit citer comme séditieux, à Vanneau du 
palais , non-seùlement les habitans de Seraing, mais ceux 
de St.;Trond et de Tongres, sous prétexte de quelques 
violences dont ils s’étaient rendus coupables. Cette cita¬ 
tion, quon lut publiquement, fut accueillie par des cris 
et des huées, qui forcèrent le greffier à se taire. Le tumulte 
qui alla en augmentant pendant les trois jours suivans, fit 
craindre à l’évêque que son autorité ne fût compromise, 
et sa personne exposée. S’étant donc emparé du grand scel, 
il sortit de Liège , et vint se renfermer dans Hui avpc la 
cour de l’offiçial. Il n’y fut pas plutôt arrivé, qu’ayant 
appris que ceux de Hui étaient ligués avec ceux de Liège, 
il crut qu’il n’était pas prudent d’y faire un long séjour, et 
il se rendit à Diest, qui était de sOn diocèse 1 , où l’on 
entama des conférences, qui, après de longs débats, ne 
produisirent d'autre effet que de rendre l’affaire plus em¬ 
brouillée , et les esprits plus obstinés. Mais, par l’entremise 
des abbés de St.-Laurent, de. St.-Jacques et de Beaure- 
paire , les conférences furent renvoyées à Caster près de 
Maestricht, où la paix se fit aux conditions suivantes. La 
cité de Liège et les autres bonnes villes du pays conserve¬ 
ront la paisible jouissance de leurs anciens droits, privi¬ 
lèges, lois et libertés. Les bourgmestres feront, en présence' 
de la*noblesse et du-clergé, une soumission au prince, qui 
leur fera un accueil favorable, et leur accordera leur par¬ 
don. Les habitans de Seraing, de Tongres et de St.-Trond 
seront traités et jugés suivant les lois du pays. L’exécution 
de ces dispositions sera confiée à 32 hommes, dont 4 seront 
choisis par le prince, *2 par le comte de Hainaut, 2 par 

x- Suffirid. Pétri, cap. $, ap« Chapeau?, tom. 3 , p. 71* 
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celui d’Ostrevant, 2 parle cierge', 2 pàr la noblesse, et les 
autres par la ville de Lie'ge et les autres villes, excepté Ton- 
gres et St.-Trond ; et ces trente-deux hommes, après avoir 
mûrement examiné les causes de ces troubles, jugeront, 
selon droit et raison, sauf la dignité du prince et les libertés 
du pays. Enfin tout le passé serait mis en oubli *. 

Le calme fut ainsi rétabli de ce côté, et le prince , revenu 
à Liège , s'occupa d'un changement dans les élections 2 . On 
porta donc un nouveau réglement, par lequel il fut arrête 
que soixante hommes, tirés tous les ans des métiers , en 
désigneraient trente , dans lesquels on en tirerait deux au 
sort pour remplir les fonctions de bourgmestres, et c’est 
suivant ce mode que furent nommés, pour cette année 1396, 
Warnier de Bierset et Jacques Dewez. 

Jean, depuis six ans qu’il gouvernait le diocèse de Liège, 
n’avait montré aucune de ces qualités qui gagnent l’affec¬ 
tion ou attirent la confiance d’une nation généreuse. On 
avait plutôt remarqué les défauts opposés à ces qualités. 
Au lieu de mener une vie conforme à la dignité de son état, 
il ne pensait qu'à se livrer à tous les plaisirs d’une vie 
dissipée. Comme il ne voulait pas prendre les ordres sacrés, 
on se refusait à le regarder comme souverain , et l'on 
disait publiquement qu’il était évident qu’il n’avait pas 
d’autre but en gardant l’évéché, sans prendre le caractère 
qui convient à un évêque, que d’en percevoir les revenus, 
et non de remplir les devoirs qui y étaient attachés. Toute 
sa vie en effet n’est plus qu’un tissu de scandales, et-son 
règne une série de calamités. , • 

Une faction qui s’était formée à Liège, connue dans l’his¬ 
toire sous le nom de Haydrois 3 , chassa l’évêque et nomma 

‘î. Terrœ motus Leodii, quem civiles motus sequuntar, ob interdictam Sera - 
hiensibus lignationem in silva prœsulis. Princeps suant offcialis curiam transfert 
Viostam seu Distemium , quia oppida omnia patries cum Leodiensibus conspirârant . 
Id. ibid. ad ann. 1895, p. 137. 

2. Bouille, tom. 1, p. 44 1 • 

3 . Suffrid. Pétri, jeap. 4 , ap. Chapeau?, ibid. p. 73. C’-étaient les partisans de 
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Uû mambour. L’évêque se retira à Hui et y évoqua toutes 
ses. cours. Le chapitre lui envoya des députés pour négocier 
la paix. L’évêque, y ayant consenti , rentrà dans Liège, 
et le mambour fut dégradé. On créa une commission dé 
seize hommes , qui fut chargée de traiter , modérer et 
accorder tous les points qui avaient donné lieu aux dis¬ 
cussions et à la mésintelligence qui s’étaient élevées entre le 
prince et la nation. Les seize délégués se Réunirent à Ton- 
grès, où il rédigèrent par écrit enun volume de papier, comme 
l’acte le porte , les points et articles de cette paix, qui sont 
au nombre de 53 . La juridiction des bourgmestres et des 
jurés y est déterminée. Ces magistrats avaient en ce tems-là 
le droit de connaître non-seulement de ce qui concernait 
l’administration des métiers et autres choses semblables ; 
mais ils pouvaient aussi concourir avec l’official et les 
échevins dans la connaissance des actions civiles et per¬ 
sonnelles. Ce traité ôte aux bourgmestres et aux jurés la 
connaissance des causes touchant les héritages, tèstamens, 
conventions de mariage, biens d’église et autres cas, et 
leur laisse celles des questions concernant leà statuts, fran¬ 
chises et libertés de la cité, les dettes et les marchandises. 
Les ecclésiastiques, les filles et les veuves non marchandes 
pourront néanmoins demander d’être renvoyées devant les 
juges ordinaires 1 , et les bourgeois, en fait de dettes ou de 
marchandises, auront l’option d’intenter leur action devant 
l’official ou les échevins, selon qu’ils trouveront le mieux 
convenir 2 . Les formalités pour l’admission des forains ou 
étrangers à la bourgeoisie de Liège furent tracées 3 . La 
cité et les bonnes villes du pays ne pourront entreprendre 

i’évêque qui leur avaient donné ce nom bigarre, qui signifie qui hait le droit , I« 
justice. Exlegum seu Hœdrotorum, a rectiet juris odio sic dictorum , factio nas - 
Citur > et interna: postulalur. Canonici Lambertiani pacem procurant, et principem 
Trajecto reducunt Leodium. Promulgatur pactum Sedecim-virum , inter pacta 
octaoum , quo inter alia vetatur évitas bellum indicere injus su principis et ordümm. 
Hist. Leod. comp. ad ann. i4<>3, p. i38. 
i. Art. i. — a. Art. 2 . — 3. Art. 4 et 5. 
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une guerre sans le consentement de l’évêque, du chapitre, 
des barons, des chevaliers et autres membres du pays, à 
la pluralité des voix *. La cité ne pourra prendre aucunè 
détermination sur ce qui regardait les ecclésiastiques, sans 
l’intervention de l’évêque et des autres membres du pays 
et les bourgmestres ne pourront se mêler des fruits des 
bénéfices ecclésiastiques, absens ou présens ; c’était l’évê¬ 
que qui était chargé de les percevoir, et de les metfre en 
séquestre 3 . Ces dispositions prouvent que la confusion 
commençait à disparaître de la législation. La compétence, 
pour les affaires d’intérêt particulier, est réglée, et les 
attributions, pour celles d’intérêt général, sont fixées. 

La fameuse paix de Fexhe est confirmée ; les percepteurs 
de \di fermeté , le mode de perception et l’ordre de compta¬ 
bilité sont établis 4 . La ville de Liège ne pourra donner 
aucune franchise aux autres villes du pays, et l’évêque ne 
pourra leur en donner qui soit préjudiciable à celle de 
Liège 5 . La lettre de St.-Jacques est confirmée, avec cette 
restriction que l’élection des deux bourgmestres, des quatre 
receveurs de la ville, des jurés, des gouverneurs et des 
métiers appartiendront exclusivement à la ville 6 . Les cours 
spirituelles sont réformées ; leur compétence est détermi¬ 
née , les fonctions et les obligations des procureurs d’office 
établis près de ces cours, sont expliquées ; ils doivent dans 
leurs citations faire mention expresse des délits dont les 
parties citées sont prévenues, afin quelles puissent avoir 
conseil et délibération pour procéder à leur défense, et les 
chefs d’accusation doivent être délivrés au défendeur. La 
sagesse , l’humanité et la justice des législateurs éclatent 
dans ces dispositions : toutes les formalités qu’elles pres¬ 
crivent sont à l’avantage des accusés, afin de leur pro¬ 
curer toutes les facilités pour se défèndre et se justifier. 

Les procureurs d’office devront être des hommes d’une 

i. Art. 8. — 2. Art. 9. — 3 Art. xo. — 4- Art. ii^ is, x3j i4- 

5. ArU 16. -•» 6. Art. 17. 
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profité qui leur mérite la confiance publique, et ceut qui 
seront reconnus manquer de cette qualité essentielle , 
seront destitués de leur place sans délai. 

Ceux qui ne pourront prouver l'accusation , seront 
condamnés aux frais. Cette disposition paraît dure; car il 
est très-possible qu’un magistrat intègre soit induit en erreur 
par de fausses apparences, par des indices trompeurs, 
par des rapports mensongers. Mais par cette clause on ne 
voulait que prévenir le cas où il paraîtrait qu J iLy aurait eu 
dol ou malice dans l’accusation, et cette peine ne pouvait 
être appliquée que dans le cas où il n’y eût eu aucune, 
espèce de preuve de l’existence du délit. 

Les procureurs des parties devront être suffisamment 
examinés, avant d’être admis à exercer cette charge, afin 
qu’on puisse s’assurer de leur capacité ; et ils étaient obli¬ 
gés, en entrant en fonctions, de jurer qu’ils apporteraient, 
dans l’exercice de leur place, la plus prompte djligence, 
et qu’ils ne chercheraient par aucun détour ou prétexte le 
moyen ou l’occasion de prolonger par fraude ou malengin *, 
les causes de leurs parties 2 . 

Les autres articles ne concernaient guère que des points 
particuliers de jurisprudence , concernant les registres 
des marchands, les purgemens des saisines, les contrats 
dé mariage, etc. Le dernier article ordonnait aux seize 
délégués de faire les informations juridiques contre les 
auteurs des troubles excités avant la paix, et d’en présenter 
le résultat ' à l’évêque et à la cité , afin que les coupables 
fussent punis d’une manière exemplaire. 

Telle est cette fameuse paix, dite des Seize ou de Tongre *, 
conclue et rédigée dans cette ville le a8 août i 4 <> 3 , dont 
les sages dispositions, tendant à concilier tous les intérêts, 
paraissaient si propres à ramener la tranquillité 3 . 

X. Vieux mot employé clans ce traité, qui signifie tromperie. 

a. Art. 17 et suivans, jusqu’au 34 me inclus. 

3 . Elle est insérée au recueil Jes édits par Louvrex, tçm. s, p. i 3 . 
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Mais les esprits n’en étaient pas plus calmeà. Le carac¬ 
tère fougueux et la conduite légère du jeune évêque nour¬ 
rissaient la défiance et augmentaient le mécontentement *. 
Un feu caché sous des cendres trompeuses se ranima avec 
plus de violence. On fit d’abôrd circuler sourdement sur 
le compte du prince les bruits les plus offensans : on disait 
que dans un voyage qu’il venait de faire en France, il 
s’était ligué avec le duc de Bourgogne ; que son dessein 
était de s’emparer des villes du pays , d’abdiquer son 
évéché et de séculariser sa principauté. Tous ces bruits 
étaient plus ou moins fondés ; et bientôt on ne se cacha 
plus : on parla ouvertement, on se plaignit hautement, et 
Ton adressa au prince des remontrances, qu’il ne voulut 
pas entendre; et, il faut l’avouer aussi, il était au moinâ 
ridicule que, tandis que dans ces humbles représentations, 
on lui faisait des protestations de soumission, de respect 
«et d’amour, on le déchirât en public par tous les propos 
les plus injurieux et souvent les plus calomnieux. Voyant 
«donc que les discours et les actions démentaient toutes ces 
belles protestations, il rejeta toutes les remontrances, et 
le peuplé enfin secoua le joug au cri ordinaire de liberté . 
Les Haydrois renforcèrent leur parti d’un tas de fainéans 
et de misérables, perdus de dettes et de crimes, qui né 
pouvaient trouver de salut que dans le renversement dé 
Tordre, dans l’anéantissement des lois et de l’autorité. Les 
proscrits sont rappelés ; les villes renouvellent leur confé¬ 
dération; à Tongres, les échevins qui tenaient le parti du 
prince, furent bannis ; à Liège, Haccourt, chancelier du 
prince et chanoine de la cathédrale, fut proscrit. La licence 
onfin n’avait plus de bornes. 

Le prince, irrité de tant d’outrages, et craignant peut- 
être des suites plus fâcheuses, se retira à Maestricht avec 

i. SufFrid. Pétri,, cap. 6, p. ?5 , ap. Chapeau?, tom. 3. — Zantfliet, ihid. 
p. 90 et seq. — Foullon , lib. 5 , cap. i4, p- q58 et seq. — Bouille, tom. 
p. 458 et auir. . 
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son officialité, emportant le grand scel, et fit fermer le 
tribunal des échevins/ Tout esprit de conciliation était 
donc évanoui. Les états-généraux s’assemblèrent à Liège 
le 6 septembre 1 , pour l’élection d’un mambour. Il n’y 
eut que les villes de Maestricht et de St.-Trond, qui, res¬ 
tées fidèles au prince, n’y envoyèrent pas de députés. Tous 
les suffrages se réunirent sur la personne de Jean, seigneur 
de Rochefort, qui avait épousé la fille aînée de Jean d’Agi- 
mont, de la maison de Looz. Mais il chercha des prétextes 
pour s’en excuser; et s’étant réuni à quelques chanoines 
de St.-Lambert, il se rendit à Maestricht copune pour 
faire une nouvelle tentative afin d’opérer un raccommo¬ 
dement. Cette démarche, comme il s’y attendait assez , 
fut inutile ; et au lieu de revenir à Liège , il se retira dans 
ses terres pour se mettre à l’écart, voulant rester étranger 
à la querelle. 

11 fallut donc chercher un autre chef, et les états assem¬ 
blés à cet effet, chargèrent deux députés de se rendre 
auprès de Henri de Hornes, seigneur de Perwez , où il 
faisait sa résidence , pour lui offrir, du consentement una¬ 
nime de tout le pays, la charge de mambour , et pour son 
fils Thiéri, la dignité d’évêque. Les deux députés, arrivés 
à Perwez, firent connaître l’objet de leur mission à Henri. 
Ce seigneur, que Suffride représente comme un bon et 
honnête homme 2 , objecta aux députés qu’il était trop lié 
envers l’évêque et le chapitre de Liège par le sentiment 
de la reconnaissance, pour accepter cette offrè ; que le 
prince , qui l’avait toujours honoré de son estime parti¬ 
culière et de sa confiance intime, venait de lui en don¬ 
ner encore une marque éclatante, en nommant son fils 
archidiacre de la Hesbaie ; qu’en remontant plus haut, 
il ne devait _pas. oublier qu’il avait reçu du chapitre de 

I. Suffride rapporte ces faits à l’an i4o5 ; les manuscrits en fixent l’époque 
• à i4<>6 ; ce qui parait plus exact. 

3 » Vir bonus et integer. 
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St.-Lambert, sous le pontificat d’Àrnould de Hcrues, son 
oncle paternel, tant de marques de bienveillance , qu’il 
éprouverait toujours la plus vive répugnance à se déclarer 
ainsi l’ennemi de ses bienfaiteurs ; qu’enfin, il ne pouvait 
accepter leur proposition sans manquer au plus sacré des 
devoirs. 

Les députés n’ayant donc pu parvenir à le décider, s’a¬ 
dressèrent à sa femme, qui se montra plus traitable et se 
prêta de très-bonne grâce aux vues des députés ; elle sut 
si adroitement manier l’esprit de son mari, qu’elle parvint 
enfin à l’amener à son but. C’est ainsi que Suffride rapporte 
ce fait. Mais Zantfliet, et après lui Foullon et Bouille, qui 
l’ont suivi, le racontent d’une manière plus détaillée : ils sont 
d’accord sur la principale circonstance ; leur récit ne diffère 
que dans quelques détails; mais le fond est le même. C’est, 
selon ces historiens , Jean de la Chaussée, l’un des bourg¬ 
mestres de cette année, qui se chargea de cette négociation. 
Il se rendit comme par occasion (car il avait prétexté un 
pèlerinage à Halle) auprès de Henri de Hornes. 11 ne parla 
pas d’abord de l’objet qui l’amenait : sa visite n’avait que 
l’air d’une affaire de politesse. C’est à son épouse, Margue¬ 
rite de Rochefort, dont il était plus sûr , qu’il voulait faire 
les premières ouvertures. Cette femme, qui à un grand 
caractère joignait une ardente ambition, exerçait un puis¬ 
sant ascendant sur l’esprit de son mari, qu’elle dominait à 
son gré et qu’elle tenait enchaîné à ses volontés. La Chaus¬ 
sée le savait, et il n’attendait que le moment favorable pour 
lui faire part de ses projets. Dès qu’il en eut l’occasion, il 
s’expliqua ; il lui fit un tableau lamentable des calamités du 
pays, et un portrait odieux du prince, qu’il accusait d’être 
l’auteur de tous ces maux. Après avoir, par cette première 
impression, disposé l’esprit de la_dame à entrer dans son 
sens, il en vint au point capital : il lui dit donc ouverte¬ 
ment qu’il fallait, pour sauver la patrie de la ruine qui la 
menaçait, confier les rênes du gouvernement à une main 
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sure, qui sût les diriger avec prudence et fermeté ; que les 
états regardaient son mari comme l’homme qui convenait 
dans cette circonstance ; que tous les membres étaient 
disposés à lui déférer la charge de mambour, et la dignité 
d’évêque à son fils. 

Le père cependant , par son âge , ne semblait guère 
propre à un emploi si difficile ; car il avait plus de soixante 
ans, et paraissait même encore plus âgé ; il était même 
courbé , dit Zantfliet 1 . C’était donc plutôt son nom que ses 
qualités personnelles qui engageaient les états à fixer leur 
choix sur ce vieux seigneur. Quoi qu’il en soit, sa femme, 
n’écoutant que son ambition, saisit cette idée avec avidité, 
et employa tous ses moyens , prières, caresses, artifices, 
pour y déterminer son mari. Mais celui-ci allégua, 
pour s’en défendre, tous les motifs que rapportent les 
autres historiens, surtout les obligations qu’il avait à l’é¬ 
vêque et au chapitre. Cependant, quoi qu’il en dît, le sen¬ 
timent de l’ambition balançait dans son cœur celui de la 
reconnaissance ; et sa femme, qui s’en aperçut, le prit 
adroitement de ce côté, faisant briller à ses yeux tout l’é¬ 
clat qu’il allait rendre à sa maison , en y faisant rentrer la 
dignité épiscopale et l’autorité souveraine 2 : elle lui repré¬ 
senta d’ailleurs qu’étant accablés de dettes et poursuivis 
par d’impitoyables créanciers , c’était le moyen de s’eu 
délivrer,^ et de sauver leur maison de la ruine prochaine 
dont elle était menacée. Ces raisons, présentées avec tout 
l’art qu’une femme adroite et séduisante sait si bien em¬ 
ployer avec un mari faible, vainquirent enfin la résistance 
du vieillard. 

Les historiens du pays justifient, plus ou moins, Henri 
de Hornes, les uns, en le dépeignant comme un honnête 
homme, guidé par l’honneur, et ne youlantpas le trahir; 

1. Dorso recurvus. 

2 . Arnould de Hornes, prédécesseur de Jean de Bavière, était l’oncle paternel 
de Henri. 

Tome /. 19 
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les autres, comme un homme faible, domine par sa femme, 
èt n’osant pas lui déplaire. Monstrelet, historien français, 
très-exact, accuse au contraire Henri de Hôrnes d'être 
l’auteur de toute cette intrigue ; et s’il témoigna quelque 
résistance à accepter la charge qu’on lui présentait, ce ne 
fut, selon cet historien , qu’une feinte , qu’un jeu pour 
justifier sa conduite et pallier son ingratitude. 

Henri et son fils se rendirent donc à Liège, accompagnés 
d’une suite brillante de seigneurs à cheval et d’une troupe 
nombreuse d’hommes à pied, et y furent reçus avec les 
plus grandes démonstrations d’allégresse. Le lendemain, 
26 septembre, le peuple de Liège et les députés de toutes 
les villes, à l’exception de ceux de Maestricht et de St.- 
Trond, furent convoqués au palais : le nom de Jean de 
Bavière y fut voué à l’exécration publique , et de l’autorité 
du bourgmestre Jean de la Chaussée et de son frère Henri, 
qui était maïeur, Thiéri fut proclamé évêque, et Henri, 
mambour : les proscrits furent rappelés et réhabilités par 
le peuple, et le lendemain, le tribunal de Vanneau fut aboli 
par la cité. 

On tâcha d’engager les chanoines de la cathédrale à 
adhérer à la nomination de l’évêquè et du mambour ; mais 
ils s’y refusèrent, et ce jour-là même, on publia un man¬ 
dement , portant que les chanoines et les clercs qui réfu¬ 
seraient de s’unir à la cité, seraient chassés de la ville, et 
que ceux qui, avant le coucher du soleil, n’auraient pas 
obtempéré à ce mandement, seraient par le fait réputés 
énnemis de l’état. Ils prirent tous spontanément leur 
parti, et se retirèrent à St.-Trond, à l’exception d’un seul, 
Guillaume de la Roche, fils de Baudouin, l’un des proscrits. 
Les chanoines des églises secondaires et les trente curés 
des paroisses de Liège suivirent leur exemple. On s’empara 
des maisous des chanoine's fugitifs ; leurs biens furent saisis, 
et Thiéri nomma, pour les remplacer, des hommes dévoués 
à ses intérêts, qui confirmèrent son élection. 
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Comme Thie'ri sentait très-bien qu’il ne serait pas ac* 
cueilli par le pape Innocent VII, dont Jean de Bavière 
avait embrassé le parti, il députa à Avignon, pour obtenir 
la confirmation de son élection, Jacques Badut, person¬ 
nage renommé dans la faction des Haydrois, auprès de 
l’antipape Benoît, qui, voyant dans cette démarche une 
occasion de fortifier son parti, accueillit la demande avec 
-empressement. 

Dans ces entrefaites , Jean de Bavière , qui avait reçu 
des troupes auxiliaires de l’Allemagne , à la tête desquelles 
était le seigneur de Heinsberg, commença les hostilités par 
l’incendie de quelques villages aux environs de Viset. A 
cètte nouvelle, le mambour assemble du monde, sort de 
Liège le 3 i octobre ; et pour donner le change, il dirige sa 
marche sur Viset, comme s’il voulait venir au secours de 
ces malheureux villages ; puis, changeant tout-à-coup de 
direction, il vient tomber sur la ville de St.-Trond, où les 
chanoines de St.-Lambert étaient réfugiés. Les villes de 
Uni, Tongres et Hasselt lui envoyèrent des renforts avec 
lesquels il attaqua la place, qui fut forcée dé se rendre au 
bout de neuf jours, à des conditions plus favorables qu’on 
m’aurait osé espérer. Leshabitans consentirent à reconnaître 
le fils du mambour comme légitime évêque, et à prêter le 
serment de fidélité à l’un et à l’autre; le mambour, de 
son côté, leur laissa la jouissance de leurs biens, et aux 
chanoines la permission de se retirer où ils voudraient. Ils 
$e rendirent à Namur, où ils ne restèrent pas Iongtems, la 
duchesse de Brabant leur ayant offert un asile à Louvain, 
où ils demeurèrent pendant tout le tems que la guerre dura. 

Le Bavarois ayant saisi le moment où ses ennemis étaient 
occupés de ce côté, avait emporté par surprise le château 
de Bouillon. Le mambour n’en fut pas plutôt informé, qu’il 
vint en faire le siège, sans être arrêté ni par la difficulté 
des chemins ni par la rigueur de la saison ; car on était à 
la fin de novembre. Après deux mois de siège, la place fut 
prise par famine le 28 janvier. 
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Badut revenait d'Avignon. Jean de Bavière, qui était 
attentif à l’itinéraire de cet émissaire de son compétiteur, 
en tlonna avis au duc de Bourgogne, son beau-frère, qui 
le fit arrêter près de Langres et conduire à Paris. Le mam- 
bour en ayant été informé, écrivit au duc d’Orléans pour 
le réclamer, et il fut mis en liberté. 11 arriva à Liège avec 
les bulles de l’antipape Benoît, par lesquelles il déclarait 
Thiéri de Homes légitime évêque de Liège, comme suc¬ 
cesseur de Persan de Rocbefort, qui avait été Un des par¬ 
tisans de Clément VII 1 . On y supposait que depuis cet 
intrus, il n’y avait pas eu d’évêque à Liège, parce que ceux 
qui avaient été nommés, avaient reçu leur confirmation 
des papes résidans à Rome, que ceux d’Avignon traitaient 
de schismatiques, comme ceux de Rome traitaient ceux-ci. 
Ces bulles furent publiées le 19 mars 1 4°7 ; et après cette 
proclamation, les abbés, les chanoines et les curés furent 
invités à venir au palais le jour du jeudi saint, qui était 
cette année le $4 mars, pour recevoir, selon la coutume 
de ce jour, le saint chrême, qui devait leur être présenté 
au nom de Thiéri. Sur leur refus, on les enferma au palais, 
où pn les retint pendant 17 heures, et iis entendaient sous 
les fenêtres les vociférations d’une populace furibonde, qui 
les accablait des injures les plus grossières et des plus ter¬ 
ribles menaces. La crainte d’être livrés à la merci de ces 
forcenés, les força donc à déclarer qu’ils reconnaissaient 
Benoît comme pape, et Thiéri comme évêque, et ils leur 
prêtèrent serment. Mais le lendemain, le plus grand nom¬ 
bre avait abandonné k ville. 

1. Princeps abit Trajectum cum curia. Consensu oppidorum patriœ eïigitur in 
interregem Henricus Hornœus Perviciacensis , ejusque filins Theodoricus archi - 
diùconus fit pseudoepiscopus . Hist. Leod. comp. ad ann. i 4 <> 6 , p. i 3 g. 

.• Filius confirmatur a pseudopapa.Benedkto et a Venceslao Cœsare eœauctorato : 
.procribuntur ,qui factiosis assenüri nolebant : ab iisdem pleai Horiones duo 
spectalœ nobilitatis et fidei , pare ns ac filius, Guilielmus uterque : addili alii, 
quorum nomina référant ftabulaus et Zanfiitius. Trajectum obsçssum . ibid. ad 
an».« 1407*. r . 
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^ Il nfe manquait que le diplôme de l’empereur pour 
mettre Thiéri en possession du temporel. Il l’obtint, et 
manda les échevins pour leur en donner communication, 
et leuron joindre de reprendre l’exercice de leurs fonctions 
par son autorité. N’osant s’y refuser ouvertement, ils allé-^ 
guèrent, pour gagner du tems, que n'étant pas en nombre 
Suffisant pour délibérer sur un objet aussi grave , ils ne 
pouvaient dans le moment donner de réponse positive , et 
ils demandèrent qu’on remît l’affaire au lendemain pour 
leur laisser le tems d’y réfléchir; le lendemain, ils avaient 
tous disparu. 

* Les états furent convoqués sur le champ, pour le 26 mars f 
et il fut résolu de nommer de nouveaux échevins J d’obliger 
la noblesse à faire hommage à Thiéri; que les réfractaires 
seraient considérés comme rebelles, et qu’en conséquence 
leurs biens seraient confisqués. Le plus grand nombre se 
soumit à ce décret; mais ceux qui préférèrent faire le 
sacrifice dè leur fortune à celui de l’honneur, qu'ils faisaient 
consister dans la fidélité à tenir le serment qu’ils avaient 
fait à Jean de Bavière, se retirèrent, laissant leurs maisons 
avec leur mobilier à l’abandon et à la merci de leurs enne¬ 
mis , les uns à Maastricht, les autres à Namur, ou dans le 
Brabant, ou dans le Hainaut; et les bourgmestres, à la 
tête d’un corps de cavalerie qu’on avait formé en prenant 
vingt hommes dans chaque métier, précédés de leurs dra¬ 
peaux , allèrent, sans autre forme de procès, mettre le feu 
aux fermes et aux maisons des échevins, des chanoines et 
des chevaliers 1 . 

Au retour de cette expédition arbitraire, le peuple fut 
convoqué au palais, et tous ceux qui avaient quitté la 
ville, de quelque rang ou condition qu’ils fussent* ecclésias¬ 
tiques ou laïques , furent tous nominativement déclarés 

i. Les manuscrits citent parmi les échevins les noms de Jean de Houthem et 
de Gui de Slins, et celui de Chais née, qui avait été chargé d’affaires de l’évêque . 
de Bavière auprès du souverain 1 pontife. " 
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proscrits et bannis par le crieur public, au perron, comfné 
conspirateurs et traîtres à la patrie. 

Le 6 mai, les échevins nommes , par Thiéri prirent 
séance, et les bénéfices yacans par l’absence des titulaires, 
furent conférés à des hommes de son parti. 

Thiéri, se croyant alors solidement établi sur son siège f 
ne pensa,plus être obligé à garder aucun ménagement. Ce 
n’est plus par des proscriptions, par des bannissemens , 
par des confiscations qu’il veut affermir son pouvoir ; c’est 
par le sang. Les seigneurs de Horion, père et fils, mem¬ 
bres distingués de l’ordre équestre ; Nicolas Textor, ancien 
bourgmestre; Jean, seigneur de Corswarem; Jean de St.- 
Martin , de l’une des plus anciennes familles nobles de 
Liège, furent dénoncés comme partisans du Bavarois, et 
conséquemment ennemis des Hornes, par les deux frères 
de la Chaussée, Jean et Henri, et par un meunier, nommé 
Michelot de Préal, connu publiquement pour ce qu’on 
appelle en langage vulgaire un franc vaurien *, et décapités 
le 3 o juin sur un échafaut dressé au pied de l’église de 
St.-Lambert. L’évêque et le mambour voulurent être, 
témoins de cet affreux spectacle, et ils vinrent se placer 
à cet effet à une fenêtre de la chambre des échevins 2 . 

Tous les bons citoyens, pénétrés d’horreur et saisis 
d’effroi, désertèrent une ville qui était devenue uil théâtre 
de licence et de fureur, et leurs têtes furent mises à prix. 
On promit vingt couronnes de France, ou, comme portent 
les manuscrits, vingt écus d’or à quiconque pourrait ame¬ 
ner un transfuge liégeois, mort ou vif. L’argent manquait, 
il fallait des subsides. On publia un décret portant que les 
chanoines âgés moins de *3 ans , ne pourraient disposer 
que de la moitié de leurs revenus; que l’autre moitié 

î. Zantfliet l’appelle virum reprobum et perversœ conditions primicerium. In - 
tignis nebulo , dit Foullon. 

a. Cette maison des échevins qu’on appelait le détroit, était située au bas de la 
place, et n’était séparée de l’hôt'el-de-ville que par une petite ruelle. 


Digitized by L^ooQle 



DU PAYS DE LIÈGE. 2 9 5 

appartiendrait à l'évêque ; et que les autres chanoines , 
qui demeureraient dans la jouissance entière de leurs pré¬ 
bendes , seraient tenus de lever et d’entretenir deux cava¬ 
liers à leurs frais. 

Jean de Bavière voyant les choses poussées à cette extré¬ 
mité , et que l’audace de ses ennemis, qui allait tous les 
jours en croissant, rendait sa situation p}us dangereuse 1 , 
sentit qu’il .était tems de recourir à la voie des armes : il 
alla solliciter des secours en France , en Allemagne et 
auprès de toua les princes ses alliés. Les Horne$, informés 
des démarches et des préparatifs du Bavarois', formèrent 
le projet d’attaquer Maestricht. Waleram , comte de St.- 
Pol, interposa sa médiation entre ceux de .MaestAcht et de 
Liège, et parvint à conclure une trêve de six semaines, 
qui fut fort mal observée de la part des Liégeois. 

Jean de Bavière, au retour de ses voyagps, s'était retiré 
en Hollande. On se hâta de lui dépêcher des courriers pour 
le presser de revenir à Maestricht, et il partit sur-le- 
champ : il entra dans la ville le 27 octobre, à la tête des 
troupes qu’il avait reçues d’Allemagne, et fit tous les apprêts 
pour la défendre. Les Liégeois , soutenus par ceux de Hui, 
de Tongres et de Hasselt, vinrent en former le siège le 24 
novembre, et le poussèrent avec vigueur pendant six se¬ 
maines, c’est-à-dire, jusqu’au 7 janvier de l’an i4o8 1 que 
la rigueur excessive de la saison les força de l’abandonner. 
La gelée, qui avait commencé le 11 novembre , fut ei* 
effet si forte et si opiniâtre, que pendant onze semaines, 
depuis Jemeppes jusqu’à Maestricht, la Meuse fut fermée, 
et qu’on la traversait avec des chariots. Au dégel, les gla»- 
çons descendirent avec tant de fracas, qu’ils renversèrent 
et entraînèrent les ponts de Jemeppes , d’Amercœur et de 
Viset. 


1 . Suffrid. Pétri, eap. 7 , p. 79 , ibid. Zantfliet, ibid. p. 102 et se<j. Foullon, 
lib. 5, p. 465. Bouille, p. 4^4- 
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Les troupes de Jean de Bavière ne cessèrent cependant 
pas de dévaster les terres du pays de Liège et du comté 
de Looz ; elles mirent le feu au village de Wonck, à une 
lieue trois quarts de Maestricht v et les malheureux habi- 
taus , qui s’étaient sauvés dans l’église avec tous leurs 
effets, y furent consumés par les flammes. Le village de 
Milen, à trois quarts de lieue de Wonck, subit le même 
sort; mais l’église fut épargnée. Les fermes des'envirous de 
Bilsen furent également livrées aux flammes, pour punir les 
habitans de ce que les Hornes y avaient pris leurs quartiers, 
comme si ces malheureux eussent pu les en empêcher. 

L’hiver se passa ainsi à faire la petite guerre, qui n’est 
pas la : moins cruelle pour les habitans. Au printems , une 
nombreuse cavalerie sortit de Maestricht ( c’était le i o de 
mai), pour venir attaquer dix compagnies des métiers de 
Liège, qui avaient le mambour à leur tête. Cette cavalerie, 
fondant à l’improviste sur cette troupe indisciplinée, en 
tua un grand nombre, surtout du métier des meuniers et 
de celui des ferronniers, et le reste fut mis en fuite avec 
le mambour. Le vil scélérat qui avait livré à la mort les 
deux Horion, en les dénonçant, Michelot de Préal fut 
pris dans cette affaire. On le jeta garotté sur un cheval, 
et il fut ainsi conduit à un endroit appelé Lichtenbosch, 
où Armand de Horion , fils et frère des deux infortunés 
chevaliers, le pendit de ses propres mains, à un arbre. 
Si , d’un côté, on voit avec une sorte de consolation, 
on dirait presque de plaisir, un brigand justement puni, 
cependant, en convenant même que le sentiment que dut 
éprouver ce seigneur, à la vue de l’auteur de l’assassinat 
de son père et de son frère, a dû étouffer dans son cœur 
la voix de l’humanité , il faut avouer qu’on voit avec 
peine qu’il ait exercé lui-même l’office de bourreau *. 


I. Foullou , pour justifier sans doute le seigneur de Horion de cette action, 
qui dégradait son caractère, dit que Préal fut pendu par ses ordres, ejus jussu. 
Mais Zantfiiet dit bien positivement qu’il le pendit lui-même, personaliter. 
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Il est vrai qu’on appelait encore alors ces ignobles fonc- 
tîon$ les hautes-œuvfes, et qu’on n’était pas éloigné du., 
tems où les souverains les exerçaient eux-mêmes. 

La nouvelle de cette exécution parvenue à Liège, excita 
une violente fermentation, non-seulement dans le métier 
des meuniers, mais dans tout le peuple. Le mambour , pçur 
leur donner une espèce d’apaisement, sortit de Liège à la 
tête de 6000 hommes d’infanterie et 3 oo de cavalerie , 
et s étant rendu à Lichtenbosch, il lit détacher le hideux 
cadavre de la “potence, et le ramena à Liège en grand 
appareil. Les meuniers crurent que cette cérémonie était 
comme une réhabilitation de la mémoire de leur confrère, 
et une réparation de la tache que soij exécution avait fait 
rejaillir sur le métier. 

Mais les Liégeois n’avaient pas renoncé à leur projet de 
s’emparer de Maestricht. Sur ladin de mai (les uns disent 
le 29, les autres le 3 1 ), ils vinrent en reprendre le siège V 
Jean , qui était encore retourné en Hollande, accourut 
et se jeta dans la place , après avoir traversé les bataillons 
ennemis, qui ne purent l'en empêcher. Sa présence ranima 
le courage des assiégés. Il tenta cependant un dernier moyen 
pour tacher d’empêcher l’effusion du sang : il adressa à 
toutes les villes des lettres pleines de douceur et de bien¬ 
veillance , par lesquelles il les exhortait à prévenir par 
une prompte soumission tous les maux dans lesquels une 
plus longue obstination ne manquerait pas de les plonger ; 
qu’il bornerait toute sa vengeance à éloigner de sa pré¬ 
sence un petit nombre de séditieux, qu’il regardait comme 
les boutefeux et les artisans de tous les troubles qui agi¬ 
taient l’état ; que du reste il était très-disposé à rendre ses 
bonnes grâces à ceux qui rentreraient sous son obéissance ; 
qu’à cette condition il oublierait le passé, et leur rendrait 
leurs libertés et leurs privilèges. 

1. Suffrid. Pctri, cap. 8, p. 80, ibid. Zantfliet, ibid. p. lo 5 . Foullon, 
îib. 5 , p. 468. Bouille, p. 467. 
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Trois jours s’étaient écoulés, et l’évêque attendait une 
réponse avec impatience, lorsqu’il reçut (faut-il rapporter 
ce trait de la plus dégoûtante impudence ? la dignité de 
l’histoire le repousse ; mais la vérité l’exige. ) lorsqu’il reçut 
de la part des Liégeois un paquet plié et arrangé en forme 
de lettre avec sept cachets attachés à de petites cordes. Le 
paquet était une écorce d’arbre, et les prétendus sceaux 
étaient de la bouse de bœuf séchée, sur laquelle on avait 
empreint une forme grossière de cachet. Sans doute l’ou-. 
trage était sanglant; mais aussi la vengeance fut terrible « 
Le prince tenait en son pouvoir des prisonniers liégeois ; 
c’est sur ces malheureux qu’il déchargea sa colère pour 
leur faire payer la faute de leurs compatriotes. Il consulta 
cependant son conseil; et que sait-on? si l’on avait tâché 
d’arrêter le premier mouvement, le priïlce eût pu revenir 
à des sentimens plus modérés ; mais il ne manqua pas de 
gens dans son conseil, qui, au lieu de l’adoucir, ne cheiv 
chèrent, pour le flatter, qu’à justifier sa colère. On trouva 
donc un subterfuge pour lui présenter la chose sous 
un aspect qui donnât à sa vengeance l’apparence de la, 
justice , et oh* l’appuya d’un raisonnement spécieux : on 
avança que les prisonniers, étant liégeois , devaient être 
considérés comme solidaires, ou comme complices : dans 
le premier cas, ils devaient être punis d’une faute dont 
toute la nation était coupable ; dans le second, il était juste 
qu’ils subissent la peine que les auteurs avaient méritée ; 
qu’ainsi devant être réputés coupables d’intention, ils de¬ 
vaient être assimilés à ceux qui l’étaient de fait. Ce sophisme 
cruel était trop conforme aux intentions du Bavarois pour 
qu’il ne l’adoptât pas; aussi le saisit-il avec empressement. 
Il ordonna qu’une partie de ces malheureux prisonniers 
fussent pendus à des potences qu’il fit dresser en face des 
assiégeons, et il en réserva six ou sept à qui il fit arracher 
les yeux, et que, par la plus atroce dérision, il fit conduire 
dans ce déplorable état au camp des ennemis par un borgne. 

> 
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Henri ne pensa plus qu’à pousser le siège avec vigueur; 
il durait depuis six semaines, quand le comte de Hainaut, 
Guillaume IV, frère de Jean, fît une diyersion dans i’Entre- 
Sambre-et-Meuse, brûla Cou vin et tous les villages de ce 
canton, attaqua et ruina Florennes, et emporta Fosses, 
qui fut brûlé avec l’église de St.-Feuillçn. 

Jean, duc de Bourgogne, qui venait de faire assassiner le 
duc d’Orléans dans Paris, saisit cette occasion pour quitter 
la France, et vint joindre en Hainaut les princes confédérés 
qui-avaient embrassé la défense de Jean de Bavière. La 
reine de France, qui avait pris le gouvernement du royaume 
pendant la démence de Charles VI, envoya des députés au 
duc de Bourgogne pour l’informer que l’intention dujroï 
était que les débats des Liégeois fussent remis à la décision 
du conseil royal ; que la duchesse d’Orléans et ses enfans 
demandaient justice de l’assassinat du duc, et qu’il devait 
plutôt revenir à Paris pour se défendre des inculpations 
dont il était chargé, que de se mêler d’une querelle que 
le roi se proposait de terminer par d’autres voies que 
celle des armes. Le Bourguignon répondit qu’en portant 
du secours à Jean de Bavière, il remplissait le devoir d’un 
bon parent 1 et d’un fidèle allié, et que les différens de\l’é- 
vêque de Liège avec ses sujets ne regardaient pas le de 
France; que pour ce qui le concernait persondellement, 
il se proposait de se rendre incessamment à Paris pour 
répondre à ses accusateurs; et il poursuivit sa route. 

Le mambour, informé de l’approche de cette armée , 
prit, de l’avis de son conseil, le parti de lever le siège : il 
décampa donc le 2ï septembre, et revint à Liège. Cette 
brusque retraite excita un murmure général dans sa troupe : 
les uns le traitèrent de lâche ; les autres, de traître, comme, 
«’il avait des intelligences avec l’ennemi, et le mambour 
ne put calmer les esprits qu’en annonçant à ses soldats, 

i. Marguerite , sœur de Jean de Bavière, était l’épouse du duc de Bourgogne. 
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qui déjà commençaient à se mutiner, qu’il n'e'taitre vërnu 
un moment à Liège que pour concerter avec ses officiers 
le plan d’attaque qu’il méditait, et en faire les préparatifs. 
Ils sortirent en effet de Liège le lendemain 22, à la pointe 
du jour, au son des trompettes. Henri de Salm portait l’é- 
tendart de S. Lambert : les arbalétriers étaient au front, 
et les Hornes au centre. L’armée des princes était de trente- 
cinq mille hommes, où se trouvaient lés meilleures troupes 
de Bourgogne, de Flandre, d’Artois et de Hainaut, et celle 
de Liège, suivant la plupart des écrivains, de quinze mille 
hommes d’infanterie et sept cents de cavalerie ■*. Les deux 
armées se rencontrèrent au village d’Othée, à une lieue do 
Tongres. La bataille commença à une heure après-midi* 
et la victoire fut longtems indécise ; mais enfin les Liégeois 
ayant été assaillis de toutes parts, rompirent leurs rangs, 
et ce ne fut plus qu’une'boucherie : ils se débandèrent, et 
par les efforts qu’ils firent pour se soustraire aux coups de 
l’ennemi, ils s’embarrassèrent et se serrèrent tellement, 
qu’ils ne purent plusse remuer ni se servir de leurs armes. 
Cette presse fut si terrible, que, selon les manuscrits, ceux 
qui ne furent pas atteints par le fer des ennemis, furent 
écrasés ou étouffés les uns sous les autres. Henri de Salm, 
les deux de Hornes, presque tous les chevaliers, tous les 
barons, tous les gentilshommes, furent tués dans cette 
sanglante journée. On varie, comme toujours, sur le nombre 
des morts 1 2 3 . Tout ce qu’on sait positivement, c’est que la 

1. Bouille fait ici une observation très-juste. Gomment peut-on 'croire, dit-il, 
qu'avec si peu de monde ils auraient osé attaquer une armée de trente-cinq 
mille hommes, où se trouvaient les meilleures troupes de Bourgogne , de Flandre, 
d'Artois et de Hainaut, et encore moins espérer de les vaincre ? Il y a Lien 
plus d'apparence que les armées étaient à-peu-près égales en nombre, avec cette 
différence pourtant que celle des princes alliés était composée de meilleures 
troupes , et que leur cavalerie était de beaucoup supérieure à celle des Liégeois. 

2. L’opinion la plus commune est que les Liégeois y perdirent environ treize 
mille hommes. C'est à ce nombre que Zanlflxct évalue cette perte ; et c’est ce 
qui paraît prouver que 1 ’arméc était de plus de quinze mille' hommes ; car on 

» 


Digitized by 


Google 



DU PAYS DE LIÈGE. 3 ox 

ÿerte fut si considérable, que la plupart dep anciennes mai¬ 
sons du pays furent éteintes. Les têtes des deux Hornes 
furent présentées le lendemain, plantées sur des piques, à 
l’évêque Jean , qui les envoya à Maestricht comme un 
signe de son triomphe. C’est cette journée qui valut au duc 
de Bourgogne Jean, qui tenait le parti de l’évêque, le sur¬ 
nom de Jean sans peur , et à l’évêque, celui de Jean sans 
pitié , qu’il ne mérita que trop par l’abus cruel qu’il fit de 
sa victoire 1 . 

Trois des principaux chefs'des factieux, qui s’étaient 
tâchés après la défaite, furent amenés à l’évêque, qui fit 
pendre l’un, décapiter l’autre et écarteler le troisième. 

La nouvelle de cette terrible défaite plongea Liège dans 
la plus grande consternation. Les bourgeois écrivirent à 
•l’évêque une lettre pleine de soumission pour implorer sa 
^clémence, et en ayant reçu une réponse assez favorable, 
ils députèrent douze des plus notables Liégeois aux princes 
alliés , qui leur remirent la sentence qu’ils avaient conçue. 
On en fit le lendemain la lecture au peuple assemblé sur 
la place. Cette cruelle sentence portait que le clergé et 
la bourgeoisie viendraient à la rencontre du prince, têtes 
-nues, et lui demanderaient pardon à genoux, et que tous 
ceux qui avaient été arrêtés à Liège comme fauteurs de 
la sédition, lui seraient livrés, avec les seigneurs Jean de 
jSeraing et Jean de Rochefort, et la veuve du mambour > 
Henri de Hornes. 

Dans cette crise affreuse, les malheureux Liégeois étaient 
résolus à accepter toutes les conditions. Ils sortirent donc 

ne doit guère supposer que tous à-peu-près auraient péri. SufTride, d’après 
d’autres écrivains, porte ce nombre à trente-six mille, c’est-à-dire, au nombre 
double de celui auquel la plupart des écrivains ont porté l'armée. 

I. Asperrima hyeme coguntur Perciciacenses Trajecti cbsidionem solcere. Tra~ 
jectum rursus, et in illo princeps, obsidetur, sed frustra. Concernant in Hasbania 
fœderati principes : Perviciacenses % pater ac films t illis obviant progressif occi- 
duntur ad Othœam vicum , cum magna Leodicnsium et Huensium strage . Hist. 
Leod. çomp, ad aon. i4o8, p. i4o. 
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de la ville, deux à deux, le a8 septembre, et se rendirent 
dans une plaine entre les villages de Grâce et de Boisée, 
où l’évêque les attendait à la tête de son armée. Ils se 
mirent tous à genoux pour demander grâce. Les seigneurs 
de Seraing et de, Rochefort avec vingt-six autres, qui 
furent amenés à l’évêque avec les bourgeois, eurent tous 
la tête tranchée sur le champ, et leurs corps furent jetés 
dans les carrières. L’infortunée veuve de Henri de Hornes 
fut précipitée du haut du pont des arches *. Le suffragant 
de l’évêque intrus Thiéri, et le légat de l’antipape Benoît, 
avec vingt-quatre autres malheureux, subirent le même sôij;. 

Le barbare Jean ne borna point là sa vengeance. L’air 
menaçant avec lequel il entra dans Liège, annonçait de 
nouvelles calamités. 11 ne fit qu’y paraître, et le soir, il 
alla rejoindre les princes, qui étaient à Jemeppes, d’où ils 
se rendirent tous à Hui. Les otages y arrivèrent trois jours 
après, et on leur présenta un acte portant que tous les 
habitans du pays, de lyiége rentreraient sous l’obéissance 
de leur prince Jean de Bavière. Après qu’ils y eurent sous¬ 
crit , ils se rendirent à Namur, et de là à Mons, où l’on en 
fit la répartition : les uns demeurèrent à Mons, les autres 
furent envoyés à Ath, à Lille, à Arras et dans les environs. 
Les princes assignèrent un jour où tous les otages devaient 
se rendre à Lille avec ûn certain nombre de notables qu’on 
avait fait venir de Liège, pour entendre la lecture de la 
sentence portée par les princes, sous la date du a 4 octobre 
i4o8. Toutes les dispositions de cette fatale sentence , plus 
cruelles les unes que les autres, étaient comme autant de 
coups qui renversaient dans tous ses fondemens l’édifice 
de la liberté liégeoise. 

Les Liégeois devaient porter à Mons toutes les Chartres 
de leurs lois et privilèges. 

i. C’est du moins ce qui paraît très-vraisemblable ; car elle a sûrement péri 
dans cette horrible exécution, et l’on ne connaît pas son genre de mort. 
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Le peuple était dépouillé du droit de choisir ses magis¬ 
trats. L’évêque pourrait nommer tous les ans dans toute la 
province les baillis, prévôts, maïeurs et échevins. 

Les corps de métiers furent supprimés dans toute l’é¬ 
tendue de la province, et leurs bannières devaient être 
remises à ceux que les princes délégueraient à cet effet, 
aux jour et lieu qu’ils désigneraient. 

L’évêque et ses successeurs auraient le droit de nommer 
gouverneurs des places fortes ceu* qu’ils trouveraient con¬ 
venir , de quelque nation qu’ils fussent. 

Les murs, les portes et toutes les fortifications des villes 
de Dinant, Thuin, Fosses, Couvin et autres dans le pays 
d’Entre-Sambre-et-Meuse, seront démolies à perpétuité , 
et il île pourra être établi de nouvelles forteresses dans 
ce pays. 

Il sera payé pour les frais de la guerre la somme de 
220,000 écus d’or, qui sera répartie entre l’empereur et 
lé roi de France , ou leurs successeurs. 

Toute la province de Liège sera mise en interdit jusqu'à 
ce qu’étant rentrée sous l’obéissance de son prince, elle 
ait satisfait à cette amende. 

Toutes ces intolérables conditions durent être acceptées 
et exécutées. On emballa donc toutes les Chartres, registres, 
papiers relatifs aux droits du peuple, aux lois, libertés, 
franchises, coutumes du pays, paix, alliances, privilèges 
accordés par les empereurs, et on les transporta à Mons, 
où on les remit dans les mains des délégués des princes *. 


i. C’est ce que disent les manuscrits. Mais Zantfliet dit qu’on les brûla avec les 
drapeaux des métiers. C’est évidemment une erreur, puisqu’en 14 * 7 , comme on 
le yerra, l’évêque fit revenir de Mons tous ces titres. 11 importe de faire ici 
une observation par rapport à l’acte de vente du comté de Hainaut, en 1071, par 
la comtesse Richilde à l’évêque Théoduin. Voyez les notes I et a, page 5 t. 
11 est certain qu’on eut le tems et la facilité de soustraire les pièces qu’on voulut, 
et très-probablement on anéantit cet acte; car on ne le voit point dans l’inven¬ 
taire des papiers qui furent restitués en l4 ( 7> et déposés dans un coffre 1 
l’abbaye de St.-Jacques. 
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Le pays était tellement ruiné, qu'il était impossible de 
parvenir à compléter la somme qui lui était imposée. Ôn 
ne vit pas d autre moyen que de rétablir l'impôt de la 
fermeté , et l’on recourut à cet effet à l'autorité du pape , 
qui eu accorda l’octroi pour vingt mois et ci^q jours. Les 
otages demeurèrent détenus jusqu’à l'entier paiement de la 
somme, c'est-à-dire, pendant trois ans et demi. 

Après le départ des princes, l’évêque était revenu à 
Liège, et dès le lendemain , il se fit apporter tous les dra¬ 
peau x des métiers, dont on fit un monceau, auquel on mit 
le feu *. 

Tel fut l’évènement de cette guerre affreuse ; et je dis 
comme l’historien de l'état de Liège , que je suis loin d’ex¬ 
cuser les Liégeois, ni l’esprit séditieux qui les animait. 
Jean de Bavière, jusqu'au moment de la bataille , leur avait 
offert plus d’une fois la paix. On se rappelle l’outrageante 
réponse des Liégeois, qui envoyèrent à l’évêque de la bouse 
attachée à une écorce d’arbre. Mais l’horrible abus que 
l’évêque fit de sa victoire ' fit oublier la justice de sa cause 1 2 * . 
Quand on pense aux excès auxquels se portent, d’un côté, 
les peuples qui ne suivent que la fougue insensée de la 
licence sous le nom de liberté, et de l’autre, les princes 
qui ne cherchent que le barbare plaisir de la vengeance, 


1. Lïberi cives pacem impétrant, et supplicabundi ad principem prodeunt : 
capite plectuntur Seranius et Ruperfortius , aliique : pseudoepiscopi vicarius ad 
ordines, seu suffraganeus , cum variis de ponte arcuato prascipitatur : abrogantur 
et abnunciantur prorogatives seu privilégia : tabulas omnes publicœ sive archia. 
civitatis et oppidorum effejruntur Montes Hannonjxe. Exuruntur tribuum vtxilla, 
et prohibentur earum convenlus , in quibus vocalissimi ferè quique ac pessimi, 
per eam temporum corruptionem, dominatum exercebant , prœerantque, rationis 
ac prudentiœ loco,clamor et impetus. Hist. Leod. comp. ad ans. i 4 <> 8 , p. • 

2 . « L’évêque, plutôt tigre que pasteur, dit Mézerai, ne pouvait se saouler 

» de carnage. Leur soumission n’apaisa pas sa rage sanguinaire. Quand il fut 

* rétabli, il s’acharna non-seulement sur les coupables et sur les chefs, mais 4 
« sur les femmes et sur les enfans, sur les prêtres et sur les religieux. On ne 
r> voyait tout autour de Liège et des villes qui en dépendent, que des forêts de 
» roues et de gibets, et la Meuse regorgeait de la foule de ces malheureux qu’on 
i> y jetait deux à deux liés ensemble. » 
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on ne sait ce qu’on doit le plus déplorer, ou le délire des 
uns, ou la fureur des autres. 

Tous les proscrits , tant du corps de la noblesse que 
du clergé, revinrent enfin dans leur triste patrie , et le cha¬ 
pitre reprit ses séances. L’évêque lui proposa dè ratifier la 
terrible sentence des princes. Mais ce corps eut le courage 
de s’y refuser, et adressa à l’évêque les remontrances les 
plus énergiques, en lui disant enfin que si les factieux 
avaient ébranlé sa puissance et flétri sa dignité, le jugement 
des princes avait porté le dernier coup à l’une et àl autré. 

■ Jèan, tout terrible et tout inflexible qu’il était, sentit 
cependant la force de ces vérités, et consentit à convoquer 
les états , qui tout d’une voix résolurent qu’il fallait sup¬ 
plier l’évêque de leur accorder sa médiation pour recourir 
aux princes et les prier d’apporter un adoucissement à leur 
jugement. Lés princes y ayant consenti, envoyèrent à cet 
effet des commissaires à Liège, pour en conférer avec lés 
états et les députés de l’évêque, et ris apportèrent cfe con¬ 
cert des modifications à la terrible sentence T . • 

- Ils y déclarent donc que quoiqu’en abolissant les lois 
anciennes du pays, ils eussent résolu de gouvérner par eux- 
mêmes, cependant pour ne donner aucune atteinte aux 
droits de Pempereur, ni à l’autorité légitime du princef, 
ils veulent bien permettre que l’évêque puisse, selon Sa 
prudence , dicter de nouvelles lois pour le bien de l’état. 
Cette Jcondescendance, qui avait, pour ainsi dire , Pair 
d’une dérision, fut plutôt regardée comme un acté de des¬ 
potisme , que comme une marque de faveur ; car par celte 
disposition, le peuple restait toujours sous le jôugdè l’évê- 
qüe , et celui-ci sous l’influence des princes. Les Liégeois 

1 . Cet acte par lequel les princes ont modifié leur sentence du 24 octobre 
i 4 q ,8 , est du 12 août 1409. Il paraît, par la note insérée au bas de la page 4 t 4 
du tome !«*• de Foullon, que cet historien a confondu l’une avec l’autre, c’est- 
à-dire , la sentence avec la modération de la sentence ; car il donne'comme de* 
conditions de celle-ci, des articles qui n’appartiennent qu’à celle-là. ^ . . 

Tome I. 20 
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notaient donc plus que comme une troupe d'esclaves sou¬ 
mis à des maîtres étrangers. 

Les princes rendirent au chapitre son ancienne autorité 
.et ses privilèges, et renvoyèrent à Liège et aux autres villes 
leurs chartres et leurs titres, excepté cependant celles des 
métiers, qu’ils voulurent anéantir. 

11 fut permis aux villes, et non aux métiers, de faire des 
drapeaux. 

Le terme accordé pour lever la somme destinée au paie¬ 
ment des irais de la guerre, fut proroge'. 

L’évêque établi! une nouvelle forme d’administration, 
composée de dix hommes, auxquels il donna le titre de 
conseillers suprêmes, voulant, par cette nouvelle dénomi¬ 
nation , faire oublier jusqu’aux noms de bourgmestres et 
de jurés. 

L’implacable Bavarois, au lieu de s’attacher à éteindre 
les haines, ne fit que les réveiller et les entretenir par une 
mesure odieuse, qui n’était propre qu’à perpétuer les fac¬ 
tions. Il permit aux proscrits liégeois de se dédommager de 
leurs pertes et de se venger de leurs ennemis par leur mort 
.même. N’était-ce pas, en mettant ainsi le poignard à la main 
à tout le monde, exciter une guerre d’homme à homme ? 

,n’était - ce pas autoriser le brigandage et l’assassinat ? 
Les Haydrois, qui s’étaient réfugiés en Brabant, ayant 
appris qu’ils étaient ainsi menacés, crurent qu’ils devaient 
penser aux moyens de pourvoir à leur défense commune, 
-et se réunir en eorps dans une place forte, pour opposer 
à leurs ennemis une masse plus imposante et une résistance 
.plus ferme , qu’en restant isolés ou dispersés : ils vinrent 
donc se poster dans la petite ville de Herck; sur les confins 
du Brabant, dans le comté de Looz. Mais dès le lendemain, 
Godenel d’Elderen, sénéchal du comté, s’en empara avec 
tous les malheureux fugitifs qui s’y trouvaient * Il en fit 
^ d’abord décapiter 7^ au faubourg et exposer leurs corps 
sur des roues élevées, et il en envoya 18 à Liège, (pii 
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forent egalement décapités. Un de ceux qu'on regardait 
comme les plus coupables, appelé Jean de Spaes ou de 
Spaeze, fut tiré en quatre quartiers sur le marché de Liège, et 
( faut-il encore rapporter cet horrible rafinement de cruau¬ 
té P ) on chargea quatre des malheureux condamnés de les 
porter avec la tête jusqu'à l'endroit de leur supplice-, hors 
de la porte de Ste.-Walburge, où eux-mêmes furent déca¬ 
pités et exposés sur des roues, le 6 octobre. Le lendemain f 
trente habitans de Hui, qui avaient pris les armes pour 
les Hornes, eurent la tête tranchée sur le pont de cette 
ville, et leurs corps furent jetés dans la Meuse 

Ces épouvantables exécutions répandirent une stupeur 
et une terreur générales : mais la haine publique n'était 
pas éteinte, pas même assoupie ; elle n’était que concentrée. 
Une conspiration fut tramée contre les jours de l'évêque : 
il devait être égorgé en une nuit avec ses ministres. Le com¬ 
plot fut découvert, et les coupables arrêtés. Les principaux 
chefs eurent la tête tranchée le 19 juillet 1^16, et les autres 
forent nôyés. 

L’évêque n'en était devenu que plus terrible et plus in¬ 
traitable ; il était sourd à toutes les plaintes des états. Il 
avait cependant consenti à augmenter les décemvirs de trois 
conseillers , et il laissa le choix d'une partie de c les treize 
magistrats au chapitre et aux échevins. 

Enfin il fit cette année un nouveau réglement ; mais les 
états n’en furent pas plus satisfaits : ce n’était pas non plu3 
l’intention du Bavarois ; et ce qui leur fut d’abord très-désa¬ 
gréable , c’est qu’il ne porta ce réglement qu’en vertu du 
pouvoir qu’il tenait des princes alliés. Les Liégeois étaient 
donc toujours asservis au joug des étrangers. 


1. Foull. tom. 1, lib, 5 , cap. i 5 , n. 35 et 36 . 

Herca , ab eariegibus et proscriptis capta , recipitur postridie per Hasseletenèes , 
âuetore El dre nsi. Ejrleget variis lacis pUctuntur . Hiat. Lcod. comp. ad *im. 

1409, p. i 4 *- ' - 
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! Les dispositions de ce règlement ne déplurent pas moins^ 
aux e'tats, que Ife préambule. " 

Personne ne pouvait appeler les bourgeois aux armes 
sans le consentement del’évêqùe ou de son lieutenant, sous 
peine arbitraire. 

Le peuple et les métiers furent réduits en douze tribus, 
dont chacune devait avoir sa bannière , sur laquelle serait 
figuré lin perron avec les armes du prince et celles des 
métiers qu'elle représentait. 

Les métiers avaient la jouissance de leurs revenus comme 
anciennement. 

Les treize conseillers avaient le droit de connaître des 
contraventions aux statuts de la cité , comme l’avaient 
auparavant les bourgmestres et les jurés ; mais il était per¬ 
mis d’appeler de leurs sentences aux écbevins* 

L’évêque se réservait le droit de changer ou de modifier 
ce réglement, en tout ou en partie, du consei^ment de 
son*chapitre ; et cette dernière disposition iie fut pas celle* 
qui fut la moins désagréable au peuple , puisque ses droits" 
et son influence étaient entièrement méconnus, 
b Les malheurteux Liégeois ne trouvèrent donc d’autre* 
moyen de sortir de l’état d oppression sous lequel ils gémis¬ 
saient, que de recourir à la protection de l’empereur 
Sigismond , qui, passant par Liège la veille de Noël x 4 1 6 i 
pour se rendre au concile de Constance, écouta les plaintes 
qui lui furent adressées par toutes le$ classes. Ce monarque; 
sensiblement affecté de l’état déplorable où étaient l’église 
et le peuple de Liège, prit des renseignemens et des infor¬ 
mation sur les objets de leurs doléances. Il désapprouva 
~la conduite des princes „alliés , qui s’étaient arrogé une 
autorité qui n’appartenait qu’à la majesté impériale. 
Mais comme les affaires du concile ne lui permettaient 
pas dç prolonger son séjour à Liège, il dut renvoyer la 
connaissance approfondie de cette affaire à un tems plus 
commode , et partit de Liège le 2 janvier 1 4 1 7 ? en pro- 
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mettant aux Liégeois que des qu’il serait débarrassé de 
ses autres soins, il s’occuperait de leurs intérêts. Il tint 
parole; et ayant considéré l’acte des princes tant dans, son 
principe que dans ses dispositions , il en condamna le 
principe comme une usurpation de pouvoir , puisqu’ils 
avaient agi sans droit et sans autorité, et il en blâma les 
dispositions comme un acte de despotisme , puisqu’ils 
avaient procédé sans justice et sans raison. Il jugea donc 
convenable dannuller la sentence des princes, comme il 
fit par son diplôme du 26 mars 1^17 ; et il: ordonna que le 
■clergé, les états et le peuple rentrassent dans la jouissante 
,de leurs anciens droits, privilèges et libertés* et que lès 
villes et forteresses du pays fussent rétablis. : . 

Mais Jean de Bavière, fort de l’appui des prirtees, osa 
arrêter l’exécution du décret impérial. Remontrances , 
prières , offres , il fut sourd à tout, insensible à tout, 
parce qu’il ne voulait pas sé départir du système de gour 
^vernement qu’il avait adopté. La seule règle qu’il voulait 
-suivre, la seule loi qu’il voulait reconnaître, était sa vo¬ 
lonté. Il fortifiait tous les jours son despotisme , quand un 
évènement étranger au pays de Liège attira sou attention 
d’un autre côté. Son frère Goiillaume , comte de Hainaut 
et de Hollande, atteint d’une maladie mortelle, approchait 
de sa fin : il ne laissait qu’une fille nommée Jacquelinev 
âgée seulement de 16 ans. L’évêque crut qu’il ne lui ..serait 
pas difficile de dépouiller de la possession de ces belles 
provinces une jeune princesse sans défense et sans appüi; 
et dans ce cas, il était décidé à se démettre de son évéché 
et à renoncer à la souveraineté d’un pays qu’il ne gouver¬ 
nait que par la force , et ne contenait que par la crainte 
L’un des treize conseillers , nommé Wathieu d’Athin , 
ayant pénétré ou deviné les intentions secrètes du prinçe, 
crut que si réellement il était dans ces dispositions * il 
serait moins difficile de le gagner; il le sonda donc, et 
vit que le prince ne serait pas éloigué d’accepter les offrea 
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qu'on pourrait lui faire : il insinua adroitement son projet 
au peuple, que l'espoir dp recouvrer ses privilèges, ren¬ 
dait accessible à toutes les propositions et dispose' à tous 
les sacrifices qui pourraient tendre à ce but; et"il sut si 
bien manier les esprits, qu'il décida les Liégeois à compter 
à l’évêque une somme d’argent. L’avide Bavarois l'accepta* 
et fit un nouveau réglement par lequel il leur donna une 
forme de constitution et un mode d’élection, qui retraçaient 
l'idée des anciennes institutions nationales. Les métiers 
furent portés au nombre de dix-sept dans la ville de Liège, 
et chaque métier avait deux conseillers, chargés de faire 
l’office de jurés, et deux receveurs. Ces conseillers et ces 
receveurs devaient être élus à la pluralité des voix, et ce 
n'étaient que les chefs de familles qui avaient le droit de 
voter. 

Les trente-quatre conseillers étaient obligés de s’assem¬ 
bler tons les ans pour choisir huit autres individus : l’é¬ 
vêque et le chapitre devaient y en joindre chacun quatre , 
et ces seize électeurs devaient choisir dans l’église de St.- 
Jacques deux bourgmestres, qu’il voulut qu’on appelât 
régens, persistant toujours dans l’intention d’abolir et d’ef¬ 
facer les noms de bourgmestres et de jurés. 

Ces deux magistrats avaient cependant la même autorité 
qu’avaient les bourgmestres , et ils pouvaient convoquer 
les métiers sur la demande de deux ou trois de ceux-ci ou 
dé leurs receveurs. 

Le grand principe établi par la fameuse paix de Fexhe* 
savoir, que les bourgeois doivent être traités par loi et par 
jugement , reçut une nouvelle sanction dans ce réglement; 
et dans le cas où l’on y contreviendrait, on pouvait en faire 
plainte à l’évêque et au chapitre. 

La bourgeoisie ne pouvait être mise sous les armes sans 
la permission de l’évêque. Cette mesure était peüt-être 
nécessaire pour prévenir les troubles , les tumultes et les 
insurrections. 
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Les gentilshommes qui voudraient acquérir. le droit de 
bourgeoisie (ce'tait, comme on voit, une grande préro¬ 
gative ), devaient demeurer dans la ville pendant la plus 
grande partie de Tannée. 

Pour donner une satisfaction complète au peuple, l’évê¬ 
que fit revenir de Mons les Chartres et les titres qu’on y 
avait transportés. 

C’est dans ces entrefaites que le comte de Hainaut mou¬ 
rut. Ce prince, dans ses derniers momens, avait témoigné 
qu’il desirait l’alliance de sa fille Jacqueline, déjà veuve à 
seize ans, de Jean, dauphin de France , avec Jean IV, duc 
de Brabant, âgé également de seize ans. Ce jeune prince Ÿ 
dans une assemblée tenue à Bervliet, avait déterminé les 
princes et les princesses de la maison de Bourgogne à con¬ 
sentir à ce mariage. La comtesse, qui avait assisté à cette 
assemblée, avait correspondu aux vœux du jeune duc ; 
les. princes et princesses y avaient applaudi. Mais l’intrai- 
tjable Jean de Bavière s’y était hautement opposé, alléguant 
pour causé d’empêchement l’âge et la parenté du duc et 
de la comtesse. A force de promesses et de sollicitations, 
Jacqueline était cependant parvenue à arracher le consen¬ 
tement de son oncle , qu’il ne donna toutefois qu’avec 
répugnance. Les cérémonies des fiançailles furent célé¬ 
brées le i er août i 4*7 * et celles du mariage furent remises 
au tems où Ton aurait obtenu les dispenses nécessaires. 

Le duc et la comtesse s’adressèrent à cet effet au concile 
de Constance. Jean de Bavière y envoya un intrigant 
dévoué à ses intérêts et à ses vues, pour traverser leuy 
dessein, et il parvint à gagner l’empereur Sigismond. Le 
concile céda aux instances de Tévéque , et plus encore sans 
doute, au crédit de l’empereur. 

Le duc Jean adressa directement sa demande au pape 
Martin V, et obtint la dispense. La cérémonie des noces 
fut fixée au commencement de mars 1418, et le duc se 
rendit pour ce tems à La JJaye, où la comtesse faisait 
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résidence. * Dans l'intervalle, le remuant évêque avait 
sourdement préparé un coup auquel ils ne s’attendaient , 
pas : il avait su mettre si adroitement l’empereur Sigismoud 
dans son parti, que ce prince était parvenu à extorquer du, 
pape un bref par lequel il révoquait la dispense qu’il avait 
accordée. Jean de Bavière leur fit tenir ce bref au mo¬ 
ment où tout était prêt pour la cérémonie. Mais le duc et 
la comtesse, revenus de leur première surprise, ayant jugé 
que cet acte était subreptice, et conséquemment invalide, 
s'en tinrent au bref de dispense, et procédèrent à la célé¬ 
bration des noces le 4 avril. Le duc reçut en effet, immé¬ 
diatement après la cérémonie, un nouveau bref par lequel 
le pape déclarait qu'ayant été forcé par l’empereur à donner 
le bref de révocation, il rétractait ce dernier acte, autori¬ 
sant le duc à procéder sans scrupule à la célébration de son 
mariage. * 

Le Bavarois n’avait pas borné ses intrigues à tacher de 
rompre le mariage de sa nièce ; il s’était marié lui-même , 
après s’être démis de son évéclié, et il avait obtenu, toujours ' 
par l’influence de l’empereur, la dispense du diaconat pou* 
épouser Élisabeth de Gorlitz, veuve d’Aùtoine, duc de 
Bourgogne. 

' À cette nouvelle, la ville de Liège, se voyant enfin déli¬ 
vrée de son tyran, fit éclater toute son allégresse : le cha¬ 
pitre s'assembla, et le comte Évrarddela Marck fut choisi 
fet proclamé mambour le 18 mai 1418. 

Le pape Martin V , qui était encore à Gonstance, sentant 
que le diocèse de Liège avait besoin d’un chef qui sût par 
douceur fermer les plaies de l’état, donna l’évéché à 
Jean Valenrode, d’une illustre maison de Franconie, arche¬ 
vêque de Riga en Livonie, qui fit son entrée à Liège le 4 

•juillet ï 4 18 l ' 

?. Jean 'de Bavière ne survécut que six ans à son abdication. II mourut subi- 

^emfcnt le 5 janvier i^j^ 4 - , - ■ * ' * * 
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Liège paraissait avoir retrouvé le calme après tant d’o¬ 
rages , et le caractère doux et pacifique du nouveau prélat 
promettait des jours plus sereins *. Il rétablit, suivant le 
diplôme de l’empereur Sigismond 2 , dont l’évêque Jean 
avait empêché l’exécution, le nom et l’autorité des bourg¬ 
mestres et des jurés, èt rendit aux Liégeois Jeurs lois , leurs 
libertés et leurs privilèges, leurs métiers, leurs assemblées 
et leurs drapeaux. Ce rétablissement des métiers et des 
assemblées populaires fut extrêmement agréable au peuple ; 
mais il ne fut cependant pas du goût de tout le; monde. U 
y eut une classe, ou un parti, si l’on veut l’appeler ainsi, 
qui vit dans cet excès de condescendance plutôt la marque 
d’un bon cœur, que l’opération d’une saine politique. Ils y 
voyaient un acheminement frayé à la licence, et une po^te 
ouverte aux factions et aux révoltes. Valenrode en effet 
jurait dû peut-être, en politique habile, saisir cette circons¬ 
tance pour donner à la nation une constitution sp ige, qui » 
en laissant au peuple une liberté assez limitée pour prévenir 
les excès de la licence, eût laissé au prince une autorité 
assez bornée pour arrêter les entreprises du despotisme. 
Telle est la conduite ordinaire des hommes dans les petites 
^liures du monde , comme dans les grands intérêts des états; 
Us ne savent que passer d’uir excès à un autre, et ne peu¬ 
vent se tenjr dans ce juste milieu, où se trouve la raison. 
f , Valenrode n’occupa le siège que dix mois et vingt- 
quatre jours, étant mort le 28 mars i4 i 9 - H fut inhumé 
dans la cathédrale , au pied du maître-autel. 


1. SufTrid. Pétri, ibid. cap. 1 4 , P- 113 . 

2. Ce diplôme, qui est du 26 mai I ] 17 , est rapporté textuellement par Fisen, 

pari. 2, libr 8, m net. - 
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CHAPITRE IL 

Rétablissement du tribunal des vingt-deux. — Réglement dit de 
Heinsberg. — Troubles excités par Wathieu d'Athin. — Guerre 
des Liégeois contre le duc Philippe-le-Bon : paix entre le duc eÇ 
les Liégeois. — Conjuration des Athins : condamnations. Mort 
erueile de Lambert d’Atbin. — Guerre civile à l'occasion du sei¬ 
gneur de Morialmé. — Départ de l'évêque pour la terre sainte. — 
Négociations avec le duc de Bourgogne. — Retour de l’évêque.— 
Paix avec le duc. — Conjuration contre l’évêque. — Démêlés au 
sujet de la condamnation de deux prisonniers : suppression du 
tribunal de paix. — L'évêque se rend à la Haie, et résigne son 
évéché a Louis de Bourbon. 

Jean de Heinsberg, archidiacre de la Hesbaie, âgé de 2 3 
ans , fut choisi au mois de juin suivant par les suffrages 
unanimes de tout le chapitre, et confirmé par le papé 
Martin V. Il fit son entrée solennelle à Liège le 10 sep¬ 
tembre, escorté d’une suite nombreuse de princes, barons, 
chevaliers, etc. Il était entre son père et le duc de Clèves, 
et il fut conduit, aux grandes acclamations du clergé et du 
peuple, à la cathédrale, ou il fut inauguré. 11 fut ordonné 
prêtre le 24 décembre, et sacré évêque pendant le carême 
de 1420 , dans cathédrale , par les suffragans 

d'Utrecht, de Cologne et de Liège. 

Le premier acte du gouvernement de ce prince fut le 
rétablissement du tribunal des vingt-deux . Cette chartre, 
qui porte la date de 1420, est désignée sous la dénomi¬ 
nation de ratification des paix des vingt-deux l . 11 y . est 
prescrit qu'on devra choisir, pour remplir les fonctions 
de juges dans ce tribunal, des hommes versés dans la 

1. Voyez au recueil des édits par Lourrex, tom. 2, p. i 53 . Sub idem tempu* 
restitution ferunt tribunal Figintiduum , <fuod a prcelio Othaeano siluerat. Hist. 
Leod. comp.'ad ann. i 4 *o, p. i 43 . 
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science des lois, et vivant de leurs biens ou de leur com¬ 
merce ; et qu'on y procéderait selon le réglement de 
l'institution primitive , et non par les suffrages individuels 
des membres des métiers, comme on l’avait fait en dernier 
lieu. 

Ce n’était point assez pour rétablir l’ordre. Il publia donc 
en i4p4 le règlement qui porte son nom , en 67 articles!, 
auxquels il ajouta un supplément de 32 . Lun est du 16 
juillet, l’autre du 24 octobre l . Ce fameux réglement porte 
l’institution de 22 commissaires, dont six à la nomination 
de l’évêque, et seize à celle des 32 paroisses. Ces com¬ 
missaires faisaient partie du corps municipal, et devaient 
être consultés quand il s’agissait de délibérer sur quelque 
affaire importante. Leur office principal était de veiller à 
la police, à la sûreté publique , au maintien des privilèges 
et à l’observation des statuts. A cet effet, ils devaient s’as¬ 
sembler toutes les semaines pour entendre les plaintes des 
parties. En un mot, ils exerçaient en quelque sorte les 
mêmes fonctions que les censeurs à Rome. A leur récep¬ 
tion , ils prêtaient serment de ne prétendre ni à la charge 
d’échevin, ni à celle de bourgmestre, de jurés ou des 
vingt-deux , comme étant incompatibles avec leurs fonc¬ 
tions, et ils ne pouvaient être destitués que pour forfaiture 
ou négligence grave : dispositions dictées par une admi¬ 
rable sagesse, qui, ôtant à ces fonctionnaires les deux 
grands 'mobiles qui en général font agir les hommes, l’es¬ 
pérance et la crainte, les mettaient, par cette noble indé¬ 
pendance , dans une position telle , qu’ils ne, pouvaient 
être guidés dans l’exercice de leurs fonctions que par les 
lois de la probité et le sentiment de l’honneur ; car l’espoir 
d’un avancement, non plus que la crainte d’une destitution! 

1. Voyez Louvre», tom. i, p. 34 * Ce règlement dura jusqu'en Edita? 

statutorum reformatio et nova consolais eiectionis formula reginjen^e Hinsber- 
gieum, de commis sariis civitatis viginti-duobus eonanque potes taie. Id. ad ann. 

i 4 a 4 . v- » 44 - 
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ne pouvait les porter à manquer à leur devoir ; puisque, 
d un côté, ils étaient inhabiles, aux places qu'il auraient 
pu desirer , et que de l'autre , ils étaient inamovibles l . 

L’évêque, dans cette loi, n’avait pas seulement pour 
objet la police et la justice; mais il voulut donner une 
meilleure forme au,x élections. Toutes celles qui avaient 
précédé, étaient à cet égard plus ou moins vicieuses. Dans 
Jes une6, c’était le peuple , dans les autres, c’était la no* 
blesse qui avait trop d influence , et Ton passait presque 
^toujours d'un excès à l'autre. La forme établie sous Ar¬ 
nould de Hornes avait souvent donné lieu à des désordres 
funestes. Les assemblées étaient trop nombreuses, et par 
conséquent trop tumultueuses; détai-ent des espèces de 
tourbes démagogiques, où, pour gagtierles suffrages , on 
employait tous les moyens de corruptiou ; dons, prières, 
promesses, boissons 2 . L'évêque, pouiMnettre un tetmc à 
ces grands inconvéniens , simplifia la forme des élections, 
et il en donna à-peu-près toute la charge,aux commissaires. 
Tous les ans , au jour marqué ( c'était la veille de St.- 
Jacques ) , les .trente-deux métiers étaient assemblés;* et 
les commissaires cherchaient dans chaque métier un 
homme d’une probité reconnue , ami de la tranquillité et 
du bien public. Ces trente-deux’ hommes, assemblés te 
jour de St.-Jacques au matin, dans le lieu désigné parles 
Commissaires, après avoir prêté le serment de n’attendre 
aucun avantagé"; ou récompense à raison du choix qu’ils 
devaient faire, choisissaient, sans quitter la place et sans 
prendre l’avis de personne, par acclamation ou à la plura¬ 
le C’est sur les mêmes principes qu’était fondé rétablissement du sénat con¬ 
servateur en France. On a beaucoup admiré cette belle conception, et ce notait 
pas sans raison ; mais on ne se doutait pas peut-être que ces grands principesF 
étaient consacrés dans la législation d’un petit pays, établie dans un siècle que 
nous sommes habitués à traiter de barbare , et à regarder comme étranger à 
Joutes les idées libérales, dans le vrai .sens du mot. 

< 2. Ce mot est exprimé dans le réglement $W < bet'ïnaiges., et dans la traduc¬ 
tion latine par pocitalioncs. i < • t ■ 
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Kté des voix, pour l'année suivante, les deux bourgmestres, 
qui ne pouvaient être pris dans les trente-deux électeurs; 
ceux-ci, deleür côté, n’ayant aucun intérêt personnel dans 
les élections, ne pouvaient avoir d'autre désir que d’en 
obtenir un bon résultat dans l’intérêt général. Les deux 
bourgmestres, ainsi nommés par des hommes qui ne 
devaient avoir que l’honneur pour guide et le bien 
général pour but, étaient présentés aux bourgmestres 
sortans, qui recevaient leur serment. 

' L’état était tranquille. L’ambition d’un homme vint 
troubler cette paix : c’était Wathieu d’Athin 1 , qui avait 
acheté du pi’ince la platcé de grand-maïeur. Get hommë 
avait su prendre, par son ton impérieux et son extérieur 
knposànt, un tel ascendant sur lé peuple, qu’il exerçait 
impunément -dans tout le pays une domination despotique* 
établissant et abolissant tout au gré de ses passions ou de 
ses caprices. avait un fils chanoine de St.-Lambert, qui* 
ayant eu un different avec le chapitre, ne s’en était pas tiré 
à son avantage; Le père en fût si irrité,’qu ? îl osa interdire 
Leau et le feu à cet illustre corps, et fit défendre à tous les 
ouVriers de travailler pour le service des chanoines. Ceux- 
ci, après avoir épuisé tous les moyens que ïa modération 
et la* bienséance pouvaient exiger, s’adressèrent au pape, 
qui leur permit de citer Athîn. Mais il ne se trouva pas 
un huissier qui osât se chaii'ger de l'exploit, et ils furent 
réduits à se rendre eux-mêmes en corps au lieu* de son 
domicile : il'n’y était pas; les bons-chanoines retournèrent 
comme ils étaient venus, cette affaire, dont on avait 
fait tant de bruit, n’eut point de suite. ; 

Athiu ne se tira pas si ; bien d’une autre affaire, où cepen¬ 
dant il n’avait pas en tête une aussi forte partie. Ce n’était 
qu’un bourgeois: du métier des fièvres, qui, ayant éte con- 
dahmé à payer une amende à Athin fcomme grand-maïeur*, 
se déchaîna publiquement Contre ce magistrat, et réclama 

i. Foullon , tom. 2, lib.,6, cap. 2, a. 12, p. 9. Ce nom décrit par d'autres 
Wauttiier d’Aathia ou d’Atia. , 
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l’assistance de ses confrères, qu'il sut intéresser à se cause 
comme leur étant commune, puisqu’en effet ils pouvaient 
jtous les jours être comme lui les victimes de cet homme 
impérieux et inflexible. Tous les métiers épousèrent donc 
la cause de leur confrère, et ils y mirent tant d'énergie et 
de persévérance, que les échevins, qui, dans la crainte d’en- 
çourir la disgrâce de Wathieu , n’avaient pas osé rendre 
justice à cet homme , furent proscrits avec Wathièu lui- 
même *. 

Les Liégeois, assez tranquilles au dedans, se virent 
engagés au dehors dans une guerre dont l’issue fut très-désa¬ 
gréable I. 2 . Elle commença par la querelle que les Dinantais 
eurent avec Philippe, duc de Bourgogne, qui, ayant acheté 
le comté de Namur du comte Jean III, était entré eu 
possession de cet état en 1429, après la mort de ce prince. 
De son vivant, ils avaient, au mépris de la sentence ^Les 
princes alliés 3 , entrepris de réparer la tour de Mont- 
orgueil 4 . I^e comte, qui avait entièrement abandonné le 
soin des affaires, n’avait pas pris la peine de l'empêcher. 
Mais le duc envoya des députés pour leur rappeler l’ar¬ 
ticle de cette sentence, portant la défense de rétablir les 
anciennes fortifications, ou d’en entreprendre de nouvelles. 
Les Dinantais répondirent que cette sentence, ayant été 

I. Valterius Antinkis , qui nuper consiliatoris sttpremi nomme prœfuerat, nunc 
prœtor simul erat et scabinus , auctoritate ac potentia in dies crescit, fitque etiam 
toile gio Lambertiano fortnidandus , bis ausus prohibera ne quid operœ ab artifi - 
eum ullo , in gratiam cujustns Lambertiani canonici prœstarttur. Ortà dissensione 
scabinos inter ac consilium civicum , alii prirantur jure c'witatis , et exeunt. 1 m* 
puisa hoc impetu potestas Antinii paulatim concidit, ejusque œmuli conraluerç. 
Hist. Leod. comp. ad ann. 1429» p. i 44 - 

9. Suffrid. Pétri, ap. Chapeauv. eap. 17, p. 121. — Joann. Stabulaus, 
ibid. p. 139 et seq. 

3 . C’est ta fameuse sentence portée le 24 octobre 1408, par le duc.de Bour¬ 
gogne et le comte de Hainaut, après la bataille d’Othée , par laquelle il était 
èntr’autres stipulé qûe les fortifications des villes de Dinant, Fosses , etc. seraient 
démolies. Or, la tour de Mont orgueil y était comprise. 

4 Zautfliet, p. 420 - 


Digitized by L^ooQle 



DU PATS DE LIÈGE. Sig 

annullee par l’èmpëreur Sigismond, n’avait plus de forcé 
obligatoire l . Blondeau, que le duc avait nommé gouver¬ 
neur de Namur, choqué de cette réponse , qui cependant 
paraît assez fondée en raison et en principe, tenta une 
irruption nocturne sur Dînant, pour tâcher de s’emparer 
de la tour. Les Dinantais, qui craignaient toujours une 
surprisé , se tenaient sur leurs gardes, et repoussèrent 
les Namurois. L’évêque, qui s’était rendu à Bruges pour 
assister aux fêtes que le duc y donnait à l’occasion de son 
tnariage avec Isabelle de Portugal, s’en expliqua librement 
et ouvertement avec le duc ; il attaqua la sentence comme 
ûncompétemment rendue , puisque les princes alliés qui 
Pavaient portée, n’avaient pas de juridiction dans le pays 
de Liège ; que cet état étant membre de l’empire, ne pou¬ 
vait reconnaître d’autre autorité que celle de l'empereur ; 
que conséquemment cette sentence, ayant été annullee par 
ce monarque , ne pouvait lier les habitans du pays de 
Liège , sujets de l’empereur. Ce raisonnement était sans 
doute très-bien fondé ; mais le duc fut sourd à toutes ces 
taisons â . 

' L’évêque, de retour à Liège, assembla les états, qui réso¬ 
lurent d’envoyer une députation au duc. Le moment était 
propice. Philippe, engagé récemment avec les Anglais danè 
une guerre contre la France pour venger la mort de son 
père, était obligé d’employer des ménagemens, et était par 
conséquent devenu plus traitable , non par raison ni par 
justice > mais par intérêt et par crainte, par politique en 
un mot ; car il eût été imprudent et dangereux d’augmenter 
le nombre de ses ennemis. (Sfci dépend quelquefois de celui 
qu’on méprisait le plus. Il répondit donc aux députés qu’il 

i. Foullon, tom. a, Mb. 6, cap. a, n. i 5 et seq., p. 11. 

a. On pourrait rapporter ici un proverbe trivial ( ces proverbes ont quelquefois 
un si grand sens !). Le plus mauvais sourd est celui qui ne veut pas entendre ,,Lçs 
deux princes se séparèrent donc assex mécontents l’un de l’autre. 
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n’était pas éloigné de donner les mains à un accommo¬ 
dement raisonnable. 

L’évêque , qui était venu à Namur pour assister à la 
joyeuse entrée du duc, lui proposa de remettre toute cette 
contestation à l’arbitrage de quelques hommes dignes de 
leur confiance réciproque 1 : Philippe y consentit de bonne 
grâce, et il envoya à Liège Jacques de Wesemalè et Phi¬ 
lippe de Mongart, qui notifièrent aux états et à l’évêque * 
que le duc était résolu à n’entendre aucune proposition de 
paix, qu’avant tout les trois conditions suivantes ne fussent 
remplies ; i°. qu’on démolirait de fond en comble la tour 
de Montorgueil ; 2 0 . qu on restituerait les dix-sept villages 
que le duc prétendait que les Liégeois avaient enlevés 
à son oncle Guillaume IV, comte de Hainaut, et qui* 
selon lui, faisaient incontestablement partie du comté de 
Namur; 3 °. que les Dinantais lui paieraient quinze cents 
couronnes de France pour d’anciennes reàevances. On déli¬ 
béra, on discuta, et l’on ne prit finalement aucune réso¬ 
lution. 

Le roi de France Charles VII, espérant qu’il pourrait prop 
fiter de la querelle du duc avec les Liégeois, envoya à Liège 
des agens secrets pour animer les Liégeois contre Philippe!, 
en leur faisant sentir qu’après avoir déjà été si maltraités 
par son père Jean , ils avaient le plus grand intérêt à éloi¬ 
gner de leur pays un voisin aussi puissant et aussi ambitieux 
que Philippe; qu’il fallait saisir, pour l’attaquer, ce mo¬ 
ment ou il était occupé avec la France, qui, dans tous les 
cas , était prête à venir au secours des Liégeois ; qu’il serait 
f irop tard, quand, devenu paisible possesseur du^comté 
de Namur et de ceux de Hainaut et de Hollande, dont 
Jacqueline de Bavière avait été forcée de lui céder le gou¬ 
vernement, il serait assez fort pour contenir les Liégeois, 
et peut-être les asservir. Les Liégeois, c’est-à-dire, du moins, 
la plu^ grande partie du peuple, qui était dirigée par Evrard 

1. Zantfliet } p. 421. 


Digitized by Gc 3gle 



DU PAYS DE LIÈGE. 3 it 

de la Marck, partisan secret de la France, se laissèrent 
séduire ou entraîner par ces raisons. Mais l’évêque, plus 
timide, ou peut-être plus sensé et plus prudent, était d’avis 
de s’entendre avec le duc , dont la puissance lui portait 
autant d’ombrage et lui inspirait autant de terreur, que les 
promisses de la France lui donnaient peu de confiance, 
parce qu’il sentait combien il était, pour ainsi dire, absurde 
de croire qu’un roi, qui lui-même réclamait le secours de 
ses voisins pour défendre ses propres états, pourrait jamais 
prêter la main â ceux dont il avait besoin. 

Comme il arrive souvent, ce ne fut pas le parti le plus 
raisonnable et le plus modéré , mais le plus fougueux, 
qui l’emporta. Ceux de Hui, gagnés par les J)inantais T 
entrèrent sans autre formalité dans la province de Namur, 
où ils prirent et rasèrent le château de Beaufort, entre 
Namur et Hui, à trois quarts de lieue de cette dernière ville, 
À cette nouvelle, Philippe, sans égard aux excuses que lui 
fit faire l’évêque, qui désapprouvait la conduite de ceux 
dç Hui ( il le feignit du moins ) , envoya Antoine de Croï 
avec un petit corps de troupes choisies, qui entra dans le 
pays de Liège, où il exerça d’affreux dégâts : il vint le 2 
juillet mettre le feu à Méfié, à trois lieues et demie de Hui, 
à la vue des baillis de la Hesbaie et du Condroz, qui, 
quoique très-supérieurs en nombre, s’enfuirent à l’approche 
de l’ennemi. Fosses, Florennes, furent également livrés 
au pillage et aux flammes *. 

L’évêque, ayant rassemblé toutes ses forces, sortit de 
Liège le 20 juillet à la tête de soixante mille hommes, et 
dirigea sa marche sur Golzinne, village à deux lieues et 
demie de Namur, où les comtes avaient leur maison de plai¬ 
sance. Ce poste était défendu par un château-fort; mais la 
garnison, qui était faible, fut forcée de se rendre au bout 
de six jours. Le village fut brûlé, et le château démoli. 

1. Zantfliel, p. 422. 

Tome I. - ai 
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Après cette première expédition, l’armée liégeoise sê 
partagea en deux colonnes ; et tandis que l’une s’emparait 
des châteaux d’Emptinne, de Gesves, de Spontin et dé 
Dave, qui furent également pillés et brûlés, l’autre portait 
ses rayages dans tout le pays jusqu’aux frontières du Hai- 
naut et du Brabant-Wallon. , 

Pendant que ces deux corps s’avancaient chacun de leur 
côté, les milices de Tongres, de St.-Trond et de Looz 
vinrent camper à Thines, à trois lieues de Jodoigne , et 
mirent le feu aux villages de Waseigges, Mierdop, Bran: 
chon et Boneffe. 

Cependant ces deux colonnes opérèrent leur jonction, 
et l’évêque vint mettre le siège devant Poil vache *. Lés 
assiégés firent une courageuse résistance ; mais un boulet 
de canon ayant fracassé la muraille du seul puits qui exis¬ 
tait dans la place , les eaux en furent tellement gâtées, 
qu’elles ne furent plus bonnes à boire. La garnison était 
donc déjà réduite à l’extrémité par le défaut d’eau, quand 
une poutre qui soutenait la muraille d’un des principaux 
ouvrages, fut brisée par Ym nouveau boulet, et fit une 
large brèche, La place, forcée enfin de se rendre r essuya 
le même sort que Golzinne. 

Les Liégeois, enhardis par ce succès, entreprirent le 
siège de Bouvignes, qu’ils attaquèrent avec d’autant plus 
de fureur, qu’elle était ancienne rivale de Dinant. Toute 
l’artillerie de Liège, de Hui et de Dinant fut employée sans 
succès contre cette petite ville, qui était environnée d’un 
double rempart ; et ce qui la rendait extrêmement forte 
pour le tems, c’était un boulevart fait de poutres entrela¬ 
cées de fascines remplies de terre. Le canon ne faisant 
presqu’aucun effet contre cet ouvrage, l’évêque prit alors 
la résolution d’employer la machine appelée le chat 1 2 . Mais 

1. C’est ee château,' à trois quarts de lieue de Dinant, qui a déjà été assiégé, 
pris et ruiné par les Dinantais en i 3 a 2 . 

2. C’est cette machine que les Liégeois avaient déjà employée au siège de la 
même ville en x 4 ai* — Zantfliet, p. 4 ^ 3 . 
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quand, 4 force de peines et de bras, on eut placé cette 
lourde machine, il se trouva qu’elle était trop courte pour 
atteindre le boulevart. 

Pendant que les Liégeois s’obstinaient ainsi au siège de 
Bouvignes, la guerre ne se poussait pas avec moins d’achar¬ 
nement sur plusieurs autres points, tant de la province de 
Namur que du pays de Liège. Ceux de Hur tentèrent d’em¬ 
porter le château de Samson, à deux lieues de Namur, sur 
la rive droite de la Meuse. Ils avaient' espéré le surpren¬ 
dre au moment où les troupeaux sortiraient pour aller aux 
champs 1 ; ils s’étaient donc mis en embuscade à cet effet 
dans un bois voisin ; mais ils furent découverts, battus et 
chassés, et ils perdirent dans cette échauffourée une cen¬ 
taine de leurs meilleurs soldats. f 

Les seigneurs de Ghisteile et Mamines, qui étaient char¬ 
gés de couvrir la Hesbaie pendant le siège de Bouvignes 2 , 
observaient un corps de troupes liégeoises, qui était campé 
derrière la Mehaigne, vis-à-vis du village de Waseigges. 
Un jour qu’un détachement de cavalerie de cette troupe 
était sortie* pour fourrager,Ghisteile et Mamines, àîa tête 
d’une troupe choisie-, tombèrent sur ces fourrageurs, et 
en tuèrent* une partie. Mais un gros corps ennemi étant 
accouru à leur secours , enveloppa les deux chefs des 
Bourguignons, qui furent tués avec presque fous leurs 
soldats. . 

Ceux de Dînant, qui avaient aussi la prétention de se 
signaler par un coup remarquable, s'étant un jour détar 
chés de la grande armée, occupée au siège de Bouvignes, 
vinrent tomber sur le château de Montaigle, à une lieue de 
Dinaut, le prirent et le rasèrent; et dirigeant leur marche 
sur Walcourt, qu’ils trouvèrent abandonné, ils y mirent 
le feu, et n’épargnèrent que l’église, où les malheureux 
habitans avaient transporté leurs meilleurs effets , qui 
toutefois furent pillés. , 

i. ZantfUet, ibid. — 2. Idem, Aid. _ 1 
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Les Dinantais, tout fiers de cet exploit, se disposaient 
a pousser leurs succès; mais on ne leur en laissa pas le 
teins; car Antoine de Croï, ayant été informé du désastre de 
Walcourt, envoya un fort détachement pour donner la 
thasse aux Dinantais. Ce corps les ayant rencontrés entre 
Fosses et Châtelet les attaqua avec furie, en tua un bon 
nombre , fit cent cinquante prisonniers ; et poursuivant sa 
marche, la torche à la main , vint mettre le feu à Châtelet 
et aux villages voisins, dépendans du pays de Liège, et 
tevint à Namur, chargé d'un immense butin. 

Lés Liégeois furent forcés de lever enfin le siégé de Bou- 
vlgnes, et c'est ainsi que se termina cette crûelle campagne, 
dans laquelle les deux pays eurent plus de trois cents 
villages ou hameaux réduits en cendres *. 

L’évêque était revenu à Hui au commencement de sep¬ 
tembre. C’est alors que Wathieu d’Àthin s’y rendit et 
s’adressa à tous les métiers pour obtenir sa grâce et sa 
réintégration dans sa charge. Il parait qu’il obtint sa de¬ 
mande ; car fl revint à Liège, et reprit l’exercice de ses 
fonctions. Mais on n y avait point oublié ses vexations et 
ses excès. Les échevins , réunis au peuple , le pressèrent si 
vivement, qu’il fut forcé de se retirer, et il fat de nouveau 
déclaré ennemi de la patrie et perturbateur du repos public; 
et afin de lui ôter tout espoir de revenir, les métiers 
s’obligèrent par serment à ne jamais consentir à son retour, 
de sorte qu’il resta exilé : ses biens furent confisqués, et 
il mourut à Louvain en 1457. 

Le prince avait hautement désapprouvé la conduite 
de ses sujets/ dont il n’avait pu contenir la fureur, et 


1. Moritur ultimut Namurcensium cornet Joannes, cujus ditionem, càm parvo 
emere Leodienset mcurimo ditionis totius commodo potuissent, elabi sibi pat si 
tunt, insigni negligentiâ. Emit Philipput , Burgundiœ duac , factut etiam dute 
Brabantiœ. Ortce inter ilium et Leodienset ditsidio, Bellefortium, Pilovacca, 
Golesinium àliaque loca a Leodiensibus diruuntur . Utrimquç incendiis feedè 
certatur, Hiit Leod, comp. «d ann. i43o, p. i45. 
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Philippe, par égard pour les sollicitations de l'archevêque 
de Cologne, lçtir accorda la'paix à des conditions qui 
humilièrent leur orgueil l . Le traité, qui fut conclu à 
Malines le 20 décembre 143 r , contient les conditions 
suivantes : 

Que l'évêque et le seigneur de Heinsherg, son père , 
accompagnés de vingt des principaux membres des trois 
états de Liège, se rendraient à la cour du duc de Bourgogne , 
où, ayant un genou en terre, ils feraient leurs excuses et 
demanderaient leur grâce ; 

Que l’évêque en personne servirait pendant six mois 
dans l’armée du duc, à la tête* de 3oo hommes bien équip- 
pés, avec lesquels il serait obligé de se rendre à ladite 
armée deux mois après la sommation que le duc lui en 
aurait faite ; 

Que les Liégeois feraient bâtir à leurs frais une chapelle 
près de Golzinne , où l’on dirait *tous les jours une messe 
pour le repos des âmes de ceux qui y avaient été si inhumai¬ 
nement massacrés ; 

, Qu’un mois après la conclusion du traité, ils feraient 
démolir la tour de Montorgueil, sans pouvoir dans la suite 
élever aucune forteresse entre Bouvigne et Dinant, que du 
consentement des comtes de Namur ; 

/ 

Qu’en réparation des dommages causés dans le comté de 
Namur, le pays de Liège paierait en deu* ans au duc une 
somme de 100,000 nôbles d’Angleterre, ou 200,000 florins 
du Rhin, pour l’indemniser des dépenses et des pertes qu'il 
avait faites dans cette guerre; 

Que les prisonniers faits de part et d’autre seraientrendus, 
et les autres choses compensées a . 

1 . Fit pcuv prcesutî ac Leodiensibus inhonesta , adactis ad compensationem 
damnorum. Ibid, ad ann. i43i. 

D’autres fixent la date de ce traité au commencement de i 432. Je croirais pltt 
tôt qu’il a été conclu le 20 décembre i43i , et publié au commencement de 
l’année suivante. 

a. Philippot , iitfercedente prxtertim archiepiscopo Colonmsi, hostibus ctrti* 
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Cette paix excita un violent mécontentement et un tu¬ 
multe effroyable dans Liège x . Citaient les partisans de 
Wathieu d’Àthin qui étaient à la tête du soulèvement. Les 
factieux se réunirent à ceux-ci, et se mirent à parcourir 
tous les carrefours, criant que les bourgmestres avaient 
trahi la patrie en donnant les mains à cette honteuso paix ; 
de sorte que la populace, qui toujours écouté avidement, 
et croit aisément et complaisamment les torts dont on charge 
ses chefs, accourant de tous les coins de la ville, prit une 
attitude si menaçante, que l’évêque, forcé de sortir de sou 
palais, vint se cacher dans une des caves de l’hôtel-de-ville. 
Les bourgmestres, fuyant également la fureur du peuple, 
avaient gagné leur salle ; le peuple criait qu ? oii les jetât 
par les fenêtres, et ces malheureux virent le moment où 
ils allaient subir ce sort. 

Le nom d’Àthin était toujours d’un grand poids parmi 
le peuple , et Guillaume , frère de Wathieu, conservait 
encore quelque chose de l’ascendant et du crédit que sou 
frère s’était acquis. G’est donc à lui qu’ôn s’adressa dans ce 
moment critique, et on le conjura avec les plus vives ins¬ 
tances d’employer son influence et son crédit pour calmer 
cette épouvantable effervescence. Il paraît; et d’un cèup 
d’œil, d’un signe àe main, il impose silence à cette multi¬ 
tude agitée : on se tait, on s'arrête, et d’une voix élevée, 
il annonce que le peuple demandait d’être rétabli dans son 
ancien droit d’élection, qui lui avait été enlevé parle régle¬ 
ment de Heinsberg 2 . Les régens répondent qu’ils y consen¬ 
tent, si l’on voulait les délier du sérment par lequel ils 
s’étaient obligés à observer ce réglement. Guillaume reprit 


quibusdam conditionibus ppcem concessit, inter quas et una fuit itt turris ilia 
superbi® destrueretur , atque ulla deineeps alia inter Dionantum dû Bobinas 
extrueretur. Suffrid. Pétri, ap. Chapeau?, tom. 3 , p. 121. 

1. Foullon, tom. 2 , p. i 5 et suiv. — Bouille, tom. 2, p. 19 et suiv. 

2. Mihi equidem videturpopulus pristinum creandoram consulum jus recuperare 
velle. Foullon. 
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511e les Liégeois étaient un peuple libre, qui avait le pouvoir 
de faire et d'abroger les lois 1 . 

L'évêque et ses partisans, pour éviter de plus grands 
maux, cédèrent à ce vœu. Au jour fixé pour les prochaines 
élections (c’était le jour de St.-Jacques), elles se firent 
par les métiers, qui choisirent Guillaume d’Athin et Jac¬ 
ques de Borlé. Ce triomphe rendit le peuple plus entre¬ 
prenant , et pendant la nuit du 5 janvier 1 433 , les factieux % 
réunis à une troupe de paysans qu’ils avaient attirés dans 
la ville, parcoururent les rues en armes, occupèrent le v 
marché , le pont-d’île et quelques autres postes avan¬ 
tageux. Mais les bourgeois restés fidèles à l’évêque, s’étant 
réveillés au bruit du tumulte, prennent les armes et mar¬ 
chent courageusement contre les factieux. En un instant, 
tout plie, tout fuit, tout a disparu. Les bourgeois courent 
aux maisons des mutins, les forcent, les pillent, les de'mo- 
lissent, et tous ceux qui sont trouvés, sont exécutés à 
l’instant, les uns décapités, les autres écartelés. 

Après avoir, par ce premier coup, imprimé la terreur 
dans l’ame de tous les factieux, on revint aux formes de la 
justice, et l’on tint une enquête contre les complices de cette 
conjuration: les plus coupables, au nombre de cinquante , 
furent, par sentence des échevins, du 2 avril * 433 * rendue 
au nom de l’évêque, bannis à perpétuité du pays de Liège 
et du comté de Looz, avec leurs femmes et leurs enfana 
qui n’étaient pas émancipés, et il fut défendu sous peine 
de la vie, de leur fournir ni pain ni eau. Il était permis de 
tuer les proscrits qui se trouvaient sur le territoire des deux 
pays, et l’on promit la.liberté aux proscrits mêmes qui en 
tueraient d’autres. Ceux qui furent jugés moins coupables, 
furent, au nombre de trois cents, condamnés à des amendes 
plus ou moins fortes, à des bannissemens plus ou moins 

J. Vos es lis liberi ; potestis statuere et destituere. Idem. 
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longs, et déclarés à perpétuité inhabiles à toutes les fonc¬ 
tions publiques. Le montant des amendes s'éleva à une 
somme de 7390 florins du Rhin. Les biens de tous les con* 
damnés, soit à la peine capitale, soit au bannissement r , 
furent confisqués et partagés entre les corps de métiers. 

Les commissaires nommés pour tenir rigoureusement 
la main à l’exécution de ces cruelles ordonnances, ne lefe 
observèrent que trop à la» lettre. Un malheureux avait 
porté quelques secours à son père, tqui était du nombre 
des exilés ; il fut dénoncé, convaincu du fait, et condamné 
à avoir la tête tranchée. Cette horrible sentence (on ne 
peut l’entendre sans frémir ) fut publiquement exécutée ; 
déplorable effet des guerres civiles, où, par une affreuse 
subversion d’idées, on regarde les principes les plus saints de 
la morale comme une erreur de l’esprit, et les sentimens 
les plus doux de la nature et de l’humanité comme une 
faiblesse du coeur ! 

La vengeance des ennemis des Àthins n’était pas encore 
assouvie. Lambert d'Athin, fils de Wathieu, chanoine de 
St.-Lambert, avait été à Bâle intéresser les pères du con¬ 
cile qui y était assemblé, pour obtenir le rétablissement 
de sa famille. Sa démarche n’avait point eu de succès. On 
alla l’attendre à son retour dans une embuscade, où il fut 
pris. Cet infortuné subit un supplice affreux. On le coucha 
sur le bord d’une houillère, et après lui avoir fracassé la 
tête à grands coups de maillet, on le jeta dans la carrière, 
tout botté et tout éperonné, comme il avait été surpris. Le 
nbm d’Athin était devenu si odieux au parti dominant, 
que Guillaume, qui avait été nommé régent par le parti 
contraire, fut destitué, et c’est Fastré Baré deSurlet qui 
fut choisi pour achever"son terme. 

Ainsi finit la fameuse conjuration des Athins. La mémoire 
de cette catastrophe fut longtems conservée par une fête 
publique, qui se renouvelait tous les ans le 6 janvier, par 
trois grands feux qu'on allumait sur le grand marché. Cette 
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fête fut interrompue en i 638 /reprise en 1678* et suppri¬ 
mée en 1684 *. 

Le pays fut livré à de nouveaux désastres à l’occasion de 
Jacques, seigneur de Morialifté, qui avait été proscrit quel¬ 
ques années auparavant a . Il était revenu à Liège, muni 
d’un sauf-conduit de l’évêque seulement, sans l’intervention 
des échevins , qui le firent arrêter de leur propre auto¬ 
rité , et le condamnèrent à avoir la tête tranchée : l’évêqué 
employa tout son crédit avec les plus vives instances pour 
empêcher l’exécution de cette terrible sentence ; mais tous, 
ses efforts furent vains 3 . 

Ce seigneur avait un fils naturel, nommé Tristan, qui, 
pour venger la mort de son père, porta la dévastation dans 
tout le pays d’entre Sambre-et-Meuse ; et s’étant réuni à 
une troupe de soldats français et bourguignons, que le 
défaut de paie avait fait déserter de leurs drapeaux, il 
s’empara de Thuin, dont la garnison trop faible ne put 
empêcher ce coup de main : il emmena le gouverneur , 
sa famille et deux seigneurs, et poursuivit sa course, pil¬ 
lant les villages, enlevant les habitans; mais la garnison 
de Thuin, qui avait été renforcée, vint le couper : le choc 
fut vif; Tristan fut tué, sa troupe dispersée, et l’on déga¬ 
gea les prisonniers 4 . v 

Après la paix d’Arras en i 435 , tout le pays fut iufesté de 
soldats, qui y portèrent le brigandage et'la dévastation : la 


1. Antinitnses conjurati, in diem epiphaniœ multa molientes, antevertuntur et 
opprimuntur: suppliciis, eccilds, acerbissimis proscriptionibus bonorumque publir 
cittionibus in iUos animadt'ertitur. rfist. Léo J. comp. ad ann. l433, p. 146 . 

2 . Foullon, ibid. p. 18 et seq. — Bouille , ibid. p. 21 et 22 . 

3 Nçthus Morialmœus , palris sui , qui extremo supplicio Leodii affectus fue- 
rat, necem ulturus , grassatur in agro Leodiensi. lia narrant ejus œtatis sçrip- 
tores, ex quibus pleraque horum hausimus , non ex Suffrido, parutn accurato 
sçriptore, Ibid, ad auo. i433. Ce n’est pas aussi Suffride que je eile le plus. 

4- Nothus morialmœus occiditur : ejus socii per fines Leodienses in Arduenna 
latrocinontur. Ibid, ad ana. i435, p.* i46. 
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peste et la famine mirent le comble à la désolation qui 
affligeait ces malheureuses contrées. 

Dès que le pays fut délivré de tous ces fléaux, l’évêque, 
qui avait promis le voyage de la Terre : Sainte, accomplit 
son vœu 1 2 , et confia la régence des états au comte de Blan- 
kenheim, et l’administration du spirituel à Raes de Wa- 
roux, doyen de la cathédrale, et à Guillaume de Gavre > 
archidiacre de la Campine/ 

À peine était-il sorti des limites de son diocèse Vque 
déjà le duc avait fait savoir aux états qu’il était convenu 
avec le prince , avant son départ, qu’on tiendrait un 
congrès pour terminer toutes les difficultés entre les Bra¬ 
bançons et les Liégeois ; et sans perdre de tems * il fixa le 
jour au 21 avril, et le lieu à Louvain, Namur ou Malines. 
Le comte de Blankenheim, pour se dispenser de se char¬ 
ger d'une négociation si importante , allégua le peu de 
connaissance qu’il avait des affaires de la province , et il 
alla trouver le duc à Gand pour le prier de remettre le 
congrès après le retour du prince. Le duç s’y refusa , et 
ne voulut accorder qu’un mois de prolongation. On en¬ 
voya donc des députés à Namur le 21 mai ; et comme ils 
n’étaient pas munis de pouvoirs suffisans de la part des 
états (c’était bien sans doute dans l’intention de retarder 
l’affaire qu’on avait manqué à ce point essentiel), le congrès 
fut dissous sans avoir pu prendre de résolution, et Blanken¬ 
heim se rendit de nouveau auprès du duc, à Bruges, pour 
le supplier d’attendre le retour de l’évêque. Le duc lui dit 
de retourner à Liège, et de lui envoyer dans quinze jours, 
à Bruxelles, les plaintes des Liégeois par écrit : le comte les 
y porta lui-même, et il revint au mois de juin faire part aux_ 
états des dernières intentions du duc, qui étaient de main¬ 
tenir la paix de i 43 i, dont, à son grand mécontentement, 


1. Suffrid. Pétri f ibid. cap. 18 , p. 128. 

2. Bouille, ibid. p. 28 et 29. 
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on n’avait exécuté aucun article. Il demandait en outre 
que les Liégeois laissassent librement le comte de Nassau 
prendre possession de la terre de Herstal V, fet il ne 
leur donnait que jusqu’au i er juillet pour lui, faire une ré¬ 
ponse catégorique. Heureusement il fut obligé de partir 
ce jour-là même, pour des affaires qui l’appelaient en 
Bourgogne, et il informa le comte de Blankenheim qu’il 
consentait à renvoyer la décision aù retour de l’évêque'. 

- Cependantfce prélat continuait son voyage, et il était 
déjà arrivé à Venise, où il fut arrêté par une maladie a . 
Dès qu’il fut en état de continuer sa route, il écrivit au dey 
de Tunis, pour lui faire part de l’objet de son voyage, qui 
n’était'qu’un simple pèlerinage, et lui demander un §auf- 
conduit. Il s’était donné, dans sa lettre, la qualité^le duc de 
Bouillon. A ce nom, dont le seul souvenir inspirait encore 
la terreur aux infidèles , le prince mabométan lui refusa 

1. La cour féodale de Brabant avait porté en i 435 une sentence par laquelle 

elle adjugeait la terre de Herstal à la veuve de Jean Doupeye, seigneur de 
Chaumont, laquelle vendit cette terre au seigneur de Croï, de qui Jean de Nassau 
Tachèla. C’est ainsi que le rapporte Bouille, tom. a, p. 29. Waslelain, au con¬ 
traire, dans sa Description 4 e la Gaule, Belgique , p. 200, avance, d’après Man- 
tjelius, Hist. Lots, p 289, que la barqnie de Herstal vint de la maison de ** 
Heinsberg dans celle de Nassau, par mariage; mais il ne dit point par quel ma¬ 
riage. M. de Villenfagne, Recherch. tom. 1 , p. 222 , dit qu’il paraît sûr que 
Marie de Heinsberg donna celte baronie en mariage à son époux Jean, comte 
de Nassau, qui mourut en Ce Jean, ayant le titre de Jean II dans la 

dynastie de la maison de Nassau, a effectivement épousé Marie, fille de Jean, 
comte de Heinsberg, dont il eut Englebert et Jean. Ce récit n’est pas conforme 

à celui de Bouille. Je serais cependant tenté de m’en rapporter à ce'dernier, 
parce que ce passage dans son livre est marqué d’une étoile à la marge, qui est 
le signe des nouvelles découvertes qui ne se rencontrent dans ahcun auteur, 
ainsi qu’il l’annonce dans l’avis qui est en tête du premier volume. Quoi qu’il 
en soit., l’obstacle qui s’opposait à ce que Jean en prît possession, provenait dé 
ce que Herstal était alors de la banlieue de Liège, et jouissait des privilèges de 
la bourgeoisie. La cour de Herstal exigeait donc que préalablement l’acheteur 
assurât aux habitans le maintien de leurs droits. Cette difficulté ayant été levée, 
Jean de Nassau prit possession de cette terre, qu’il laissa à Englebert de Nassau 
et à ses successeurs. 

2. FouJlon', tom. 2, p. 23 . 
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nettement le passage par ses états , et l’évèque, dans la 
crainte de tomber entre les mains des barbares, revint sur 
ses pas 1 2 , et rentra dans Liège le 3 1 août i 444 - ’ 

Ceux de Rüremonde lui avaient suscité une querelle, 
dont on ignore le motif; ce qu'on sait, c’est qu’elle prit 
un caractère assez grâve a . Il avait envoyé dans cette 
ville un de ses huissiers pour sommer les habitans de se 
désister de leurs prétentions. Mais les esprits étaient si 
échauffés qu’aji lieu de déférer à cette sommation, ils sai¬ 
sirent l’huissier, et le jetèrent dans la Meuse. L’évêque, en 
apprenant cet attentat, qui rejaillissait en quelque sorte sur 
sa personne, puisqu’il avait été outragé dans celle de son 
officier, jura qu’il en tirerait vengeance. Avant de faire 
aucune disposition , il crut cependant qu’il était prudent 
d’en conférer avec le duc de Gueldre 3 4 , et il vint le trouver. 
L’évêque, dans cette circonstance, avait peut-être empiété 
sur l’autorité du duc ; car comme l’affaire s’était passée dans 
sa capitale, il semble que c’était au duc que l’évêque aurait 
dû déférer sa plainte, en lui demandant justice de l’injure 
ou réparation du dommage qui avaient pu lui être faits. Ce 
n’est au reste ici qu’une conjecture, qui toutefois peut 
- être assez fondée ; car ils ne s’entendirent pas, et c’est ce 
qui fait croire que cette mésintelligence provenait d’un 
* conflit de pouvoir. Heinsberg revint donc à Liège et y assem¬ 
bla les états, qui décidèrent qu’il fallait citer les coupables 
à Vanneau du palais ou au tribunal de paix ; car souvent 
on confond l’un ave£ l’autre 4 . Ils s’y refusèrent, et sur ce 
défaut, trois des principaux furent excommuniés et pros¬ 
crits. Mais ils furent tellement insensibles à ce coup d’auto¬ 
rité, qu’un des plus notables citoyens de Rüremonde vint 


1. Hinsbergius it Venetias ad peregrinationem Hierosolymitanam. 

2 . Foullon, ibid. p. 24- — Bouille, ibid. p. 29. 

3 . Le duché de Gueldre était divisé en quatre quartiers. Celui qu’ou appelait 
le haut-quartier, avait pour capitale Rüremonde. 

4 . Voyc* Ja note 1 , p. 5 g. ^ . 
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k Liège comme pour y braver l’autorité de l’évêçjue dans 
le lieu même de son siège. C’était, comme dit Bouille, ou os¬ 
tentation , ou extravagance. L’êvêque, choqué d’une pareille 
insolence , fit arrêter l’individu, qui, ayant été conduit 
à la tour de l’official, subit une procédure criminelle , et 
fut condamné à la peine de mort par sentence des échevins. 
C’était, il faut l’avouer, pousser la chose au dernier excès 
de sévérité; car si l’injiire était grave, la punition était 
trop forte , n’était certainement pas proportionnée au délit. 
Les Liégeois voulaient probablement, en usant d une si 
terrible représaille, venger la mort de l’huissié? de l’évê¬ 
que. Pour donner plus d’appareil à l’exécution de cette 
sentence, qu’on peut qualifier de cruelle, on fit dresser un 
échafaut au milieu de la Meuse , vis-à-vis de la rue des 
marchands, où ce malheureux eut la tête tranchée : le tronc 
fut consumé dans une chaudière de poix bouillante, et l’on 
en jeta les restes dans la rivière. Le duc de Gueldre ne put 
contenir son indignation : il adressa à ce su}et une plainte 
très-vive à l’évêque et aux états; mais il s’en tint à.cette 
démarche, et l’affaire n’eut pas d’autre suite *. 

L’entreprise hardie d’Évrard de la Marck en entraîna 
de plus fâcheuses 1 2 3 . Ce seigneür, s’étant ligué avec Jean de 
Beauren, osa déclarer le guerre au duc du Bourgogne ; et 
* comme son intention était de la pousser avec vigueur, il 
mit de fortes garnisons dans ses châteaux de Rochefort et 
d'Agimorit, et lâcha une bande d’Écossais 3, qui allèrent 
porter le dégât dans les terres du duc. On se douta bien 
que la France n’était pas étrangère à ce coup , parce 
que l’on concevait assez qu’avec ses seules forces, Évrard 


1. Ob Leodiensem cwem., apparitorem , Rurœmimdœ demersum , cieis flurœ- 
mundanus Leodii capite plectitur, et cadayere sæusto , cintres in profluenJtem 
projiciuntur. Hist. Leod. comp. ad ann. i 44 &# P* * 49 * 

2 . Foullon, ibid. Bouille, ibid. p. 3 o. 

3 . Les manuscrits latftis portent Eschorsors , que Foullon rend par le mot 
Ecossais, et Bouille, par écorchcurs écossais. Maie que signifie ici icorchcur? 
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n’aurait pas ose tenter une entreprise aussi hardie; et l'on 
en inféra qu’il n était que comme un instrument que cette 
puissance, ennemie de hrmaison de Bourgogne, faisait agir 
•dus main. L’évêque, informé de ces mouvemens inatr 
tendus, sortit de Liège à la tête de ses troupes pour couvrir 
ses frontières, en même tems que le duc de Croï alla avec 
un détachement de la garnison de Namur attaquer le châ- 
teau de Longpré, qui appartenait à Évrarcl, et s’en rendit 
maître» 

Le duc de Bourgogne adressa une réquisition a l’évêque, 
pour l’inviter à ordonnera ce seigneur, qui était son vassal, 
de cesser ses brigandages, ou à lui accorder le passage sur 
le territoire liégeois pour venir les réprimer lui-même. 
Heinsberg se borna à offrir sa médiation, croyant qu’Evrard 
déférerait à ses instances 4 mais celui-ci, fort sans doute de 
l’appui de la France , n’eut aucun égard aux représen T 
tâtions de l'évêque, qui, se voyant ainsi dans la fâcheuse 
alternative, Ou d’entreprendre de chasser le comte des 
terres du duc, ou de permettre au duc* d’entrer dans celles 
de Liège, préféra le premier parti, plutôt que d’ouvrir 
son pays à un prince puissant, qu’il ne lui serait peut-être 
pas facile d’en faire sortir ; craignant, non sans raison peut- 
être, que quand il s’y serait établi, il ne trouvât assez de 
prétextes { il n’en manque pas en politique ) pour s’y 
maintenir. U assembla donc les états, et il fut résolu dans 
rassemblée générale du 24 v juillet, que l’évêque irait lui- 
même attaquer les châteaux du comte, et qu’on lui accor¬ 
derait pour cette expédition vingt hommes de chaque 
métier, outre un bon nombre de milices exercées qu’on 
tirerait des garnisons. 

Le duc n’avait pas, à ce qu’il paraît, attendu la per¬ 
mission dp l’évêque; car dans le moment où celui-ci se 
disposait à partir ,* Corneille, bâtard de Bourgogne, rava¬ 
geait la terre de Rochefort. A cette nouvelle, l’évêque fit 
exposer l’étendart de S. Lambert devant l’hôtel de ville, 
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comme dans les grands dangers ; et ayant pris la route de 
Hui, ou il avait fait venir douze cents hommes de ses vas¬ 
saux , il se dirigea sur le comté de Looz, dont les milices 
étaient jointes à celles de Liège, se mit à la tête de toute* 
ces troupes , et fit investir le château d’Agimont par une 
partie de son armée, tandis que lui-même vint attaquer 
le châteaii de Rochefort. Cette place , très-forte par son 
assiette, était approvisionnée de toutes les choses néces¬ 
saires pour soutenir une longue attaque. Le duc envoya 
des instrirmens de siège, et offrit des troupes à l’évêque * 
qui eut bien soin de l’en remercier , considérant que le 
bien que pourraient lui faire de pareils hôtes parleurs 
services, ne compenseraient pas le dommage qu'ils lui 
feraient par leur séjour : il s’attacha plutôt à tâcher de 
gagner les commandans de la place, qui, en effet, consens 
tirent à la rendre au moyen d’une somme d’argent. 

Mais le château d’Agimont opposait une pins forte 
résistance, et ce siège avait déjà coûté beaucoup de 
monde aux deux partis. L’évêque fit sommer le com¬ 
mandant de rendre la place. Cet officier, qui était un 
homme de cœur et d’honneur , inaccessible par Consé¬ 
quent à la crainte comme à la séduction, répondit qu’il 
ne rendrait la place que lorsqu’il y serait forcé, ou qu’il 
en aurait l’ordre de son maître. Les amis du comte, % ayant 
employé leur entremise, tâchèrent enfin de lui faire com¬ 
prendre qu’il valait mieux abandonner ces deux places 
à l’évêque, que de continuer jme guerre «qui ne pouvait 
que lui devenir toujours plus funeste. Le comte , voyant 
en effet que ceux qui , pour leur profit, l’avaient en¬ 
gagé dans cette guerre x dont il supportait seul tout le 
fardeau et tous les dommages, l’avaient abandonné à ses 
propres forces, sentit que le parti le plus prudent, quoi¬ 
qu’il lui en çoutât, était d’acheter la paix au prix de ce 
sacrifice. Elle fut Arrêtée à cette condition. Le comman¬ 
dant et la garnison d’Agimont furent conduits à Mouzon, 
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et Tévêqueayant mis de bonnes garnisons dans les deux 
places , revint à Liège. 

Le comte Evrard ne tarda pas aussi à s'y rendre pour 
tâcher d’obtenir la faculté de rentrer dans ses terres : il 
employa le crédit de ses amis auprès du prince; le peuple 
même s’y intéressa. Mais les grands firent entendre au 
prince qu’en traitant le comte avec tant d’indulgence , il 
offensait le duc de Bourgogne ; et dun autre*côté, Heins- 
berg craignait, en le traitant avec trop de dureté, d’indis^ 
poser le roi de France, qui , sous main , protégeait 
Évrard. L’évêque , ayant donc intérêt à ménager l’un et 
l’autre, éluda toujours la question, de sorte que le comte 
ne put recevoir de réponse positive ; et prenant tous ces 
subterfuges pour un refus , il en conçut un si violent 
chagrin, qu’il en mourut ». 

L’évêque , sorti de tous ces » embarras, songea enfin 
à vidor la querelle des Brabançons et des Liégeois, et 
il prit dans ce dessein la résolution de venir trouver 
le duc Philippe à la Haye 2 . L’affaire fut discutée dans 
plusieurs conférences, et il fut enfin arrêté une bonne fois, 
que la tour de Montorgueil serait incessamment démolie de 
fond en comble ; qu’on ferait incontinent bâtir la chapelle 
à polzinne , et que les di*-sept villages seraient restitués 
au comté de Namur. Le duc, de son côté, voulut bien 
Remettre aux Liégeois lire intérêts qu’il prétendait lui être 
dus pour le défaut de paiement dans lès termes convenus, 
des sommes stipulées par la paix de*Malines jusqu’à l’ex- 

!.. Everardus Marcanus, à Gallis ad arma centra Philippum Burgundionem 
sumenda solfieitatus, Ruperfortem et Agimontcm prctsidiiê munit , indeque in Bel - 
gicas'provinciûs excurtit» Prœsiil ad subditum coercendum pbcemque cum Burgunio 
colendam, arma prdvinctiali militiâ, Ruperfortem et Afmontcm obsidetvc retipit. 
Ea: ut us cattris suis. Everardp* t Leodii mœrore contabescit. Hist. Leod. comp. 
ad ann. i 44 ^i P* ! 49 * Evrard, fut enterré à Liège dans i’eglise des Franciscains 
èt dans le tombeau de son aïeul «Jean , seigneur de Hoche fort , décapité après 
la funeste bataille d’tOhçg. ** 

a. Bouille, ibid. p. 33 . 
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tinction du capital de 100,000 nobles d’Angleterre. Cette 
remise ne fut cependant pas tout-à-lait gratuite; car il 
exigea ( et il déclara qu’il ne ratifierait le traité qu’après 
qu’on aurait accédé à sa proposition ), que les Liégeois 
comptassent sept mille nobles aux conseillers du duc qui 
avaient concouru à cette paix. 

A son retour à Liège, au mois de décembre, l’évêque 
fit part aux états de torçte sa négociation. Le peuple ne 
parut pas du tout disposé à accorder un dédommagement 
aux conseillers; la noblesse était à ce sujet partagée de sen- 
timens. Mais l’évêque ménagea les esprjts avec tant de 
prudence et d’adresse, et leur fit si bien sentir que c’était 
gagner beaucoup que d’acheter la paix avec un voisin si 
redoutable, qu’enfin la province se cotisa, et la somme fut 
comptée le 6 février de l’année suivante. Les dix-sept vil¬ 
lages furent restitués le 5 octobre de la même année ; la 
tour.de Montorgueil rasée, la chapelle de Golzinne bâtie , 
et la fondation effectuée. 

L’antique vénération qu’on avait, presque dans toute 
l’Europe, pour les précieuses reliques que l’on conservait 
à Aix-la-Chapelle, inspira dans ce temps une nouvelle fer¬ 
veur aux fidèles. Charlemagne avait, dit-on, fait construire 
dans cette ville une chapelle à l’honneur de la Vierge, et 
c’est, ajoûte-t-on, ce qui fit donner à cette ville le nqjn 
d’Aix-la-Chapelle. Ce monarque en fit son séjour ordinaire, 
et y fit bâtir une magnifique église, qu’il dota d’un re* 
venu considérable. C’est dans cette église qu’on garde ces 
reliques avec les magnifiques ornemens provenant de la 
munificence de différens princes ou empereurs. Louis II, 
roi de Hongrie, y fit èntr’autres bâtir en 1 3 7 4 , à l’honneur 
de tous les saints de Hongrie, une chapelle connue sous là 
dénomination de chapelle hongroise, qu’il enrichit de dons 
précieux *. On montrait ces objets safcrés tous les sept ans 

1. Hmhc capeUtbn donarit et omayienti* pretiosis dilayit Ludorkus, rex Hun • 

TormI. aa 
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avec la plus grande solennité pendant quinze jours, du io 
au 24 juillet. On remarqua cette année 1 447 un concours 
considérable d’étrangers des pays les plus éloignés, que 
la dévotion ou la curiosité y attirèrent, entr’autres un 
grand nombre de pèlerins Hongrois 1 , qui, dit-on, par¬ 
laient le langage de Liège 2 . On les engagea à se rendre 
dan3 cette ville, et ils y vinrent : on les interrogea , et ils 
répondirent que c’était Une tradition constante parmi eux, 
que leurs ancêtres étaient d’origine liégeoise. On rechercha 
et l’on consulta les vieilles archives, et l’évêque Jean dé 
Heinsberg et tout son clergé avec les échevins et le peuple 
de Liège, reconnurent et attestèrent que ces pèlerins hon¬ 
grois tiraient leur origine des Liégeois. C’est ainsi que les 
manuscrits vulgaires et les historiens modernes, comme 
Fisen, Foullon et Bouille, rapportent le fait ; mais les 
contemporains, comme Jean le Plaisant, ou Placentius , et 
Pierre Suffride, ou Suffridus Pétri , n’en fonfaucune men¬ 
tion. On conçoit à la vérité que des Hongrois ont pu se 
rendre en pèlerinage à Aix-la-Chapelle, puisqu’on y hono¬ 
rait les saints de leur pays, à l’honneur desquels un de leurs 
rois avait érigé une chapelle qui portait le nom de leur na¬ 
tion. Mais étaient-ils pour cela d’origine liégeoise ? Foullon 
et Bouille citent une carte géographique de Jean Sambuc, 
médecin hongrois, qui a écrit une histoire et donné une 
carte de son pays, dans laquelle on trouve le Fal-Eburon 
*près d’Agria, et cette carte, suivant Foullon, est fort exacte 
3; son histoire l’est du moins. Cette dénomination d ’Eburon 

gariez, iptamqœ ce difi cari procurant et consecrari in honorent beatœ Maria Firginis 
9 an t ce que Annœ, tançti Stephani , régit Hungariœ ; sancti Emerici, filii ejus , 
ducis Sclavonicc ; sancti Ladislaï , regis Hungariœ; sanctœ Elisabethœ, filiœ regis 
Hungariœ ; sancti Henrici, imperatoris Romanorum ; sanctœ Cunegundœ, sutoris 
et viduœ, et ceterorum sflnctorum Hungariœ , anno i 3 j 4 / 4 augusti. 

1. Voyez à la p$ge 36 de ce volume les notes 4 et 5 ; à la page 37, la note 
1 , et à la page 43 , la note I. < ' 

2. Foullon, tom. 2, lib. 6 , cap. 4 , n. 12,p. 27. — Bouille, tom. 2, p. 35 , 

3 . In accutata Hungariœ tabula Sambueus prope Agriam ponit vallem Ebun>~ 
mm, sen'Yalle Ëburon. Foullon, ibid. ad marg. 
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serait assez propre à faire croire qu’en effet ce canton in¬ 
diqué dans la carte a été habité par des Liégeois ; car d’où 
viendrait en Hongrie ce nom d’Eburons, qui est, comme 
on sait, celui des ancien^peuples qui ont habité une grande 
partie du territoire qui devint le pays de Liège? Mais n’est-v 
ce pas peut-être dans cette carte, un nom défiguré qu’on 
a pris pour celui-là 1 ? 

L’évêque aimait les voyages; mais il craignait les aven¬ 
tures ; et comme si c’eût été sa destinée, il en rencontrait 
pour ainsi dire, à chaque pas. Il méditait un voyage d’An¬ 
gleterre ; il part sur la fin de l’automne, et il ne fut pas 
plutôt arrivé en Flandre , qu’il apprit qu’on devait se 
saisir de sa personne 2 . Il revint donc au pays, et se retira 
aü château de Curenge, où les principaux membres du 
clergé , de la noblesse et les bourgmestres vinrent le voir , et 


r. J'ai consulté mon respectable confrère, M. de Villenfagne, sur ce point, 
et il croit difficilement que cette dénomination soit exacte. Si, en effet, il y 
avait eu en Hongrie un endroit appelé Val-Eburon, le savant jésuite de Feller , 
qui a visité la Hongrie en géographe et en amateur d'histoire, tant naturelle que 
civile, n aurait pas manqué de nous faire connaître cet endroit, soit dans ses 
Voyages y soit dans son Dictionnaire géographique, et de nous apprendre comme 
une singularité que ce Val-Eburon devait son existence cr sa dénomination à une 
colonie de Liégeois. Voilà ce que pense M. de Villenfagne à ce sujet, et je suis 
assez de son avis. 

Ecc Hungaria Aquas peregnni yeniunt, origine et linguâ ab antiquo Leodienset . 
Hist. Leod. comp. ad ann. i 447 > P* i 49 » Le fait est ici annoncé positivement, 
Comme s’il n’était pas douteux. 

Foullon, tom. 2, lib. 6 , cap. I7, n. 1 f p. 182, rapporte qu’en i 4 g 3 » au 
mois de juillet, quarante Hongrois vinrent à Liège, et s’annoncèrent comme 
Liégeois d’origine, et il ajoute que cela est encore arrivé dVutres fois. Anno 
nonagesimo tertio sub adultum julium, Hungari circiter quadraginta Leodium 
vénéré, aritam originem leodiensem prof es si, quomodo etiam allas factum memi - 
nimiis. 

Ce fait est rapporté également dans le Compendium, à l’an 149 $, p. 174* 
Hungari, Leodienses origine, veniunt Leodium. Cette nouvelle arrivée de Hon¬ 
grois , annoncée sans la moindre expression, de doute, laisserait croire qu’il y 
a cependant quelque chose de véritable dans le fait. Au reste, j’ai dit tout ce 
que j’en sais. 

2 . Prœsul ab itinere anglico deterretur in Ftàndria , denuncîatione insidiarum . 
Hist. Leod. comp. ad ann. i 447 > P* * 49 * 
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le conjurèrent, tant pour rattachement qu’ils lui portaient, 
que pour le bien de Tétât, de renoncer à cette manie de 
voyager *. Ces exhortations firent très-peu d’impression 
sur cet esprit léger ; car il était à peine de retour à Liège t 
qu’il s y ennuya, et que l’envie lui prit de courir à Maes- 
tricht ; mais on le prévint qu’on y avait tramé une conspi¬ 
ration contre sa personne, et Ton se saisit d’un des conju¬ 
rés, qui dénonça ses complices au nombre de dix-huit: 
celui-là fut décapité, et les autres se sauvèrent. 

11 courut un nouveau danger dans le mois de septembre 
de Tannée suivante ( i45o). ^1 se promenait sur le chemin 
de Maestricht, et il avait devancé les personnes de sa suite : 
tout-à-coup, il se voit entouré par une troupe de soldats, 
sortis d’une embuscade : l’un, d’eux qui déjà avait tendu 
son arc, se* sentant le bras comme engourdi, ne put lâcher 
le coup, et resta dans cette attitude, comme s’il visait 
encore. Dans l’intervalle , les gens du prince arrivent ; les 
conjurés se sauvent dans les broussailles, et celui qui était 
resté à sa' place comme immobile , fut arrêté et condamné 
à être traîné sur une claie dans toute la ville , et à expirer 
sur la roue. On fit la recherche dés complices, dont quel¬ 
ques-uns furent exécutés à Maestricht et les autres à Hui 3 . 

Deux prisonniers , qui probablement avaient été im¬ 
pliqués 3 dans cette affaire, étaient détenus dans les prisons 
de Maestricht. Les bourgmestres et le conseil de la villfc 
pressaient l’officier de l’évêque de terminer leur procès. Cet 
officier allégua, pour justifier sa lenteur, d’assez mauvaises 
raisons, que les magistrats de Maestricht ne trouvèrent pas 
admissibles ; ils chassèrent* l’officier et condamnèrent les 

r. Prœsul Curingiam venit , ubicum canonici D. Lamberti et comules concentre 
etc rogavére ut deinceps sibi ab excursibus temperaret. Ibid, adann. 1 44 ^ » P i 5 o. 

a. Getmina conspiratio , Trajectensium prœsertim quorumdam, advenus pres¬ 
suiera detegitur : varii conjurati plectuntur, in his quidam ex ordine religioso . 
Itid. ad ann. i449 * ^ 

3 . Foulloit, ibid-, p. 3 t. Bouille, ibid. p. 39 et 4 °* 
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prisonniers à dix ans de bannissement. L’évêque leur or¬ 
donna de révoquer le jugement, et ceux-ci s’y étant refusés, 
il les cita au tribunal de paix. Comme le duc de Bour¬ 
gogne était absent, ces magistrats s’adressèrent au conseil de 
Brabant,,qui leur défendit d’obtempérer à l’ordre de l’é- 
^êque *. Les états de Liège, craignant de se mesurer avec 
un prince aussi formidable que le duc de Bourgogne, ten¬ 
tèrent les voies d’accommodement. L’évêque se rendit donc 
à Maestricht, accompagné de quelque membres du cha¬ 
pitre : les députés du conseil de Brabant s’y rendirent 
également. Mais ils ne purent s’entendre, et cette confé¬ 
rence n’eut point de résultat. L’assemblée fut transférée 
dans un endroit situé entre Dînant et Bouvigne ; elle 
fat très-agitée et très-orageuse. Les Liégeois accablèrent 
les Brabançons de leurs vociférations : leurs plaintes étaient 
justes peut-être ; mais le chancelier de Bourgogne , qui 
connaissait les intentions de son maître, ayant fait signe de 
la main pour imposer silence aux Liégeois, leur dit : V i ous 
répandez le bruit que le duc de Bourgogne est mort; et moi, 
je vous dis quil est en très-bonne santé , et qu'il arrivera 
dans peu pour juger lui-même vos différons. A ces mots, 
tout le monde se tut, et l’assemblée se sépara sans avoir 
pris de résolution. Le duc de Bourgogne , qui cherchait 
toutes les occasions d’affaiblir l’autorité et l’influence dû 
prince de Liège, crut que le moment était venu de lui 
porter un grand coup, en paralysant l’action de ce tribunal 
de paix , qui lui' donnait un si grand pouvoir et une in¬ 
fluence si étendue. En effet, il fut comme renversé de ce 
coup ; car il n’en fut plus question dans la suite. Le tribu¬ 
nal de l'anneau ne subsista pas longtemps après celui-ci. 

L’évêque, dégoûté et ennuyé des affaires qui gênaient ses 


X. Ob prœtorem prœtulit in custodiendis captivis negligentem , Trajecto pul - 
mm, Trajectensibus consulibus dies dicitur ad tribunal paris. Ei tribunali sese 
cpponit consilium Bixibantiœ. Hist. Leod. comp. ad. ann. l453, p. i5i. 

3 . Suflxid. Pétri, ibid. cap. 19, p. 129 et l3o. Zautfliet, p- i 3 f. 
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plaisirs ; effraye des dangers et accable des soucis et des. 
alârmes qui troublaient son repos, pensa à abandonner son 
évêché }. Il avait promis au duc de Bourgogne, Philippe le 
Bon, la première prébende vacante dans son église pour 
Louis de Bourbon, fils de Charles de Bourbon et d’Agnès , 
sœur de Philippe le Bon. Liedekerke, archidiacre de Cam- 
pine, mourut, et l'évêque, entraîné par les instances de. 
l'abbesse de Thorn, sa sœur, conféra cette dignité au comte 
de Salm. Les courtisans du duc, voyant leur raaitre ainsi, 
joué, en firent des reproches assez durs à l'évêque, qui, 
craignant l'effet de leurs menaces, leur dit que s'il n'avait 
pas disposé de cette dignité pour le prince de Bourbon, 
c'est qu’il lui réservait le meilleur bénéfice de Liège. Eh !, 
quel bénéfice vaut mieux que celui-là , demandèrent-ils? 
Celui que je possède, dit l’évêque. Les favoris du duc lui 
rapportèrent ces propos. 

Cependant l’évêque se repentait de l’avance imprudente 
que la crainte et l'embarras de sa position lui avaient arra¬ 
chée dans ce moment, et il s'était décidé à se rendre en 
France pour réclamer la protection du roi; mais il ne put 
effectuer ce projet. Le duc de Bourgogne, qui en avait été 
informé sous main, pria l’évêque, comme par civilité, de 
venir le voir à La Haye. Ce dernier, ne se doutant pas 
que le duc eût connaissance du projet de ce voyage de 
France, se rendit à son invitation. Le duc le reçut avec 
une cordialité apparente, lui fit des caresses, lui donna 
des fêtes; mais au momeut de son départ, quand l'évêque, 
vint lui faire sa visite d'adieu , on l'introduisit seul dans 
une salle, où le duc vint te trouver et lui témoigna d'abord 
son mécontentement de ce qu'il avait manqué à sa parole 
au sujet de la prébende qu'il lui avait promise pour le duc 
de Bourbon. L'évêque s’apprêtait à répondre, et c’est ce 
qui ne lui était pas difficile; il n’avait qu’à répéter ce qu'il 

Foullon , ibid. p. 3 a et seq. Bouille . ibid. p. 4 ® «t suir. 
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■avait déjà dit aux conseillers du duc ; mais celui-ci ne loi 
en laissa pas le tems, et prenant un ton plus élevé, il fai 
manifesta son indignation de ce qu’il avait voulu recourir 
à la protection du roi de France, son ennemi. Heinsberg*, 
qui -ne s’attendait pas à ce coup, èt déconcerté par le ton 
menaçant du duc, répondit en tremblânt qu’il persistait 
dans l’intention de résigner son évêché à Louis de Bourbon. 
Le duc voulant s’assurer une bonne fois de la promesse 
de l’évêque, sort, et le laisse un petit tems dans la salle, 
fort embarrassé de ce qu’il venait d’entendre, fort inquiet 
de ce qu’il allait devenir, lorsqu’on le fit passer dans un 
cabinet, où il trouva un religieux franciscain, suivi du 
bourreau qui portait un drapeau noir et une épée nue ; 
Révérendissime Seigneur , lui dit le moine, vous avez manqué 
à la parole que vous avez donnée au duc par V intermédiaire 
de ses conseillers ; vous venez de la lui donner à lui-même : il 
ne veut plus de délai ni de tergiversation : faites donc votre 
abdication sur le champ , ou songez à votre conscience. L’é¬ 
vêque , presque mort de frayeur, ratifia sa promesse par 
serment. Il ne pouvait donc plus y manquer ; car ce n’était 
plus ici un vain propos ; et quand même il eût eu l’intention 
de rétracter une promesse si solennelle, l’impression causée 
par la frayeur qu’il avait éprouvée et le danger qu’il avait 
couru, était assez forte pour l’affermir dans sa résolution, 
quoique très - probablement forcée. Il partit donc de La 
Haye, pour ainsi dire, sans se retourner, et ne s’arrêta 
qu’à Bréda, où il manda le comte de* Blankenheim, son 
neveu, et fit en sa présence une abdication juridique de 
son évêché en faveur de Louis de Bourbon. 

Cette résignation resta secrète , parce qu’on craignait un 
soulèvement à Liège, où l’on détestait la maison de Bour¬ 
gogne ; mais la longue absence de l’évêque donnait de l’om¬ 
brage aux magistrats de Liège , en le voyant si long-temps 
séjourner k la cour d’un prince qu’ils regardaient comme 
leur ennemi ; Us lui écrivaient donc des lettres réitérés, 
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dans un style peut-être trop peu mesuré , pour l’engager à 
revenir à Liège, et comme ils n’en avaient pas de réponse, 
ils finirent par lui dire qu’il se décidât pour l’un ou l'autre 
de ces deux partis, c’est-à-dire, ou de se rendre à Liège 
sans délai, ou de s’en absenter sans retour. Choqué de ce 
ton impérieux, il répondit qu’il saurait leur donner un 
prince qui le$ gouvernerait avec une verge de fer, et leur 
apprendrait à adoucir leur style. C’est probablement ce 
propos qui éventa le secret de la résignation, et quand la 
nouvelle en arriva à Liège, 1$ consternation fut générale *. 

I. Le récit de Suffridus Pétri, qui ne peut pas passer pour le plus exact de* 
'historiens ( indiligens historiens , dit Foullon ), n’est pas tout-à-fait conforme, 
pour l’ordre des faits , à celui que je viens de présenter. Il paraît que ce ne 
«trait qu’après son départ de Liège, et après avoir reçu cette dernière lettre f 
qu’il résigna son évêché à Louis de Bourbon.pour se venger de cette in sol Ai ce. 
Non desunt, dit cet historien , qui asserant episcopum importunitat Lsodiensium, 
offensum , velut in vindictam factœ sibi contumeliœ, hune succès f rem illis sup- 

postasse; nam cum magistratus Lsodiensium ....... ipsum . imperiosms 

domum rerocarent , ta adjectâ clausuld, ut aut lectis litteris e vestigio rediret, 
aut in œternum maneret extra Leodium , indignatum diseuse se talem eis pasto - 
rem esse procuraturum, qui eos virgâ ferred regeret , atque lifteras ton procacu 
serihere dedoceret. Ap. Chapeau?, tom. 3, p, i3o. 


FIN DU PREMIER VOLUME. 
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